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lotroduction. — Le prince de Rézan retourne dans sa ca- 
pitale. — Traité avec les princes de ïver etde Véréïa. 

Ai&ir«t de Pskof. Aehnut marche contre la Riu^ • 
aie. ^Crainte gélifie de la prochame anrît^ de la fin 
du monde. — Mort de l'épouse de Jean. — Election d'un 
nouveau métropolitain. — Expéditions contre Ka^u. 
• — Gnerre avec Novgorod. — Apparition de comètes. — • 
Conquête de Ferme. —^Invasion d'Adimat en &ussie.— ^ 
Mort de Youri , frère de JeaUé 

Dès à présent notre histoire va prendre un 
caractère tout- à-fait politique : au lieu de cou- lo«w>du<ï 
sacrer ses pages à décrire les querelles insensées 
des princes , elle nous montrera désormais les 

TOMB VI. . I . ' 



Digiiized by 



a HISTOIRE 

efforts d'une nation prête a reconquérir son indé- 
pendance et sa grandeur : nous allons voir dispa- 
raître Tesclay âge de la patrie , et le pouvoir isolé 
de plusieurs petits souverains va se ibudre en un 
seul et grand empire, auquel l'Europe et l'Asie, 
surprises de sa nouvelle puissance^ oflrent une 
place distinguée dans leur système d'organisation 
générale : nos alliances, nos guerres commencent 
à avoir un but important ; dé j à chaque entreprise 
partielle est le fruit d'une idée principale , toute 
dirigée vers le bien de l'État. Le peuple gst encore 
grossier, encore plongé dans Tignorance*; mais 
toutes les démarches du gouvernement partent 
d'un esprit éclairé. On organise des troupes plus 
régulières; on encourage les arts nécessaires au 
développement des forces militaire et civile : les 
# envoyés dè nos grands princes visitent les cours i 
les phis illustres de l'Europe , et réciproque- 
ment les ambassadeurs étrangers se succèdent 
dans notre capitale : l'empereur, le pape, les 
rois , les républiques, les souverains de l'Asie , 
envoient complimenter le monarque russe sur 
ses nombreuses conquêtes, et la gloire du succès- 
. seur de Rurik retentit depuis laLitbuanie et Nov- 
gorod, jusqu'au fond de la Sibérie. La Grèce , au 
moment d'expirer, nous transmet les derniers 
rayons de son antique splendeur; l'Italie nous 
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communique les premiers fruits des beaux-arts qui . 
viennent d*eclore dans son sein. Moscou voit s'é- 
lever des édifices somptueux qui l'emLcUissent : 
les entrailles de la terre nous découvrent'ses tré- 
sors , et uous allons en arracher, de nos propres 
, mains , les métaux les pliis précieux. Tels sont'les 
événemens importansqui composent l'histoire de 
Jean III , prince qui eut le rare bonheur de gou- 
verner Tempire pendant quarante-trois ans , et 
qui s'en montra vraiment di^ne ; car il ne régna 
que pour la gloire et la splendeur de la Russie. 

Jean n avait encore que douze ans lorsqu'il 
épousa Marie , princesse de Tver ; à dix-huit il 
eut un fils appelé Jean, qui fut surnommé le 
Jeumt , et à vingt-deux il tenait déjà les rênes du 
gouvernemeàt; mais, dans l'âge impétueux de la. 
jeunesse ^ on remarquait en lui une extrême pru- 
deuce , partage des esprits jnûrs et expérimentés. 
C'est cettQ qualité , innée en lui , qui ^ à toutes les 
époques de sa vie , lui donna de l'éloignement pour 
les démarches audacieuses et hasardées; attentif 
à profiter des événemens , personne ne fut plus 
habile à saisir le moment favprable : également 
ennemi d'une vivacité mal entendue et de l'injus- 
tice , il ne se précipitait jamais avec trop d ardeur 
vers le but qu'il se proposait : il y arrivait a pas 
mesurés, montrant toujours.une grande déférence 
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pour ri>pitiioii générale , ainsi que pour les maxi- 
mes adoptées par sm siède. Désigné , par la Pro- 
vidence , pour devenir le restaurateur de la mo- 
narchie russe y il se garda Uen de brusquer le 
succès de cette grande entreprise^ et de croire 
que tous les moyens étaient permis pour y paire^ 
>4^' nir. Vassili, jeune prince de Rézan, faisait son 

Le prince , , ' * 

do Hozan éducation dans notre capitale, tandis que les lieu* 

reçoit la , * _ 

p^rmiuioB tenans de Moscou gouvernaient ses Etats. Jeau 

d'aller . ^ , , 

dans sa aurait pu, d'un seul mot, réunir ce pays à la 
grande principauté : sa délicatesse repoussa cette 
idée. Il envoya le jeune Vassili, âgé de seize ans, 
régner à Rézan , et lui donna même en mariage 
Anne , sa sœur cadette. U reconnut également 
Traîus ^indépendance de Tyer , et conclut un traité avec 

avec ïcs , 

prince*, son oeau-irère Michel, comme avec un frère et 
nn prince son égal ; renonçant à tout droit d'an^ 
cienneté, il donna sa parole de n'élever aucune 
prétention ni sur Tver, ni sur Kascbin; il fixa 
les limites de leurs possessions respectives comme 
elles étaient du temps de Michel Yaroslavitch. 
Les deux beaux-frères se promirent réciproque- 
ment d'agir de concert contre les Tatars, les Li- 
thuaniens , les Polonais et les Allemands ; Michel 
s'engagea à n'entretenir aucune intelligence avec 
les ennemis de Jean , les fils de Chemyaka , de 
Vassili, de Borofsk ni avec le prince de Mojaisk ; 
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le grand prioce jura de refuser sa protection aux 

ennemis du prince de ïver. Michel de Véréïa ^ 
d'après la teneur du traité ^ s'engagea à cédera 
Jean quelques domaines de son apanage , et r^-^ 
connut» pour ses aines , juscpi-aux frères cadeta 
du grand prince, se réservant toutefois les an-, 
ciennes prérogatives de prince souTerain. . 

Les Pskoviens avaient excité le mécontente- Aiiuirc» 
ment de Jean. Peu de temps avant sa Bnort , Va»- ^ 
sili-F Aveugle leur avait, contre leur gré , donné* 
pour lieutenant, le prince Vladimir Andréïévitcb. 
Ik le reçurent ; mais comme ils ne l'aimaient pas , 
ils le chassèrent presque aussitôt» aprèsi'avoir ac-^ 
câblé dHn jures . Vladimir se rendît à Moscou pour 
porter ses plaintes , et bientôt on y vit arriver 
aussi les boyards de P^kof. Le grand prince fiit 
trois jours sans vouloir leur donner audience : le 
quatrième enfin il consentit à entendre leur jus-^ 
lification : il leur pardonna et poussa même Tin- 
^ dulgence jusqu'à leur permettre de se choisir un 
prince. Jeancon(ii"male choix qu'ils firent d'Ivan, 
prince de Zvénigorod , et mit le comble a tant de ' ^^^^^^ 
fàyeurs , en envoyant à Pskof une armée qui de- 
vait punir les Allemands d'avoir violé la paix ; 
car les habitans de Dorpat avaient mis aux fers 
ceux de nos marchands qui faisaient le conunerce 
dans celte ville. Cette guerre n^eut^ comme a 
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Fordinaîre, aucunes suites importantes : les Al- 
lemands s'enfuirent^ couverts de honte, à l'as^- 
pect de Tavant^garde russe , etlesP^koyiens , qui 
a* aient déjà quelques canons , allèrent mettre le 
siège devant Neuhausen . Les hostilités furent ter- 
minées par un armistice de neuf ans , conclu par 
la médiation du grand-maitre de Livonie; il y 
était stipulé que , conformément aux anciens sta- 
tuts, réyéque de Dorpat paierait un tribut au 
grand prince et qu'il s'abstiendrait, dans cette 
vi]lè, de toute espèce de violence contre les ha- 
bitans du quartier russe , et contre nos églises. Le 
prince Féodor, voïévode de Jean, s'en retourna 
à Moscou, comblé des bénédictions des habitans 
de Pksof , qui lui firent présent de trente roubles 
pour lui, et de cinquante pour les boyards qui l'a- 
vaient accompagné. 

Loin dé prendre aucune part à cette guerre , 
les Novgorodiens continuèrent d'enti'etenir des 
relations d'amitié avec Tordre Teutonique : pour 
se vengeç de cette coupable insouciance , les 
Pdioviens se séparèrent de l'archevêque de Nov- 
gorod , et prièrent le grand prince de leur ac- 
corder la permission de se choisir un évèque par- 
ticulier. Cependant , comme la bonne intelli- 
gence existait enpore entre Novgorod et Moscou, 
et que cette république continuait à reconnaître 
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Faiitorité du grand prince , Jean ^ toujours guidé 

par la prudence, répondit aux ambassadeurs de 
Pskof : H J'ai besoin ^ dans une affaire aussi grave, 
» de conuaitre ropinion du métropolitain et de 
» tous les évéques russes. Vous , et les Novgo-* 
» rodiens mes sujets , me portez réciproquement 
>) des plaintes les uns contre les autres. Ceux-ci 
» m*ont demande un voiëyode pour tous sou* 
M mettre par la voie des aimes ; mais je leur ai* 
» défendu desonger àcette guerre civile» etti'arrè- 
» ter les ambassadeurs que vous envoyez près de 
n moi. Je yeux la paix et la tranquillité ; la justice 
» la plus sévère guidera toutes jiies décisions. » 
Ces paroles furent comme le gage delà paix. Les • 
Pskoviens restituèrent à rarchevêqueJonas les do- 
marnes ecclésiastiques qu'ils lui avaient enlevé, et 
jurèrent d'observer religieusement les conditions 
de leur ancienne alliance avec les.NoVgorodiens. 
Cependant , quelques années après , le clergé de 
Pskof accusa Jonas d'insouciance et de simonie , 
et témoigna un si grand mécontentement contre 
cet archevêque , que ses membres prirent la ré- 
solution de dcclder eux-mêmes toutes les affaires 
ecclésiastiques, d*après le droit canon grec, et 
les institutions particulières qu'ils rédigèrent du 
consentement des citoyens; mais le grand prince 
prit une seconde fois les intérêts de l'arehevê- 
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que : les nouveaux réglemens furent cassÀ , et 
tout rentra dans Tordre primiiiCi 

Pendant trois années consécutives, le règne, 
de Jeaa fut paisible. Ce prince n'avait point en^ 
core dépouillé le titre de tributaire de la liorde ; 
mais il s'était cru autorisé à ne pas solliciter du 
khan des lettres - patentes pour la grande prin^. 
cipautë* Il refusa même ^ à ce qu'il parait , de 
Akhmnt.paj^er le tribut; car le roi Acbmat , prince des 
o.ntiHî lu camper dtt Volga , r^cdut dct le soumettre i lea 
armes à la main : déjà il rassemblait, toutes ses 
ibroes dans Tintention de marcher contre Mos* 
Gou , lorsqu'heureusement la fortune , qui favo-» 
lisait le monarque russe » sema la discorde parmi * 
les diflërenles hordes : Azi-Ghiréi , khande Cri-% 
mée ^ rencontra Acluuat sur les bords du Don p, 
et'de la sorte commença , entre ces deux chefs ^ 
une guerre sanglante^ qui permit à la Russie de^ 
)Quir d^un repos salutaire p et lui donna U tempa 
de se préparer à de grands exploits^ 

.Les ennemis extérieurs n'étaient pas les seula 
que Jean eût à combattre ; ce jeune prince eut 
encore à dissiper, au milieu de son empire y 
rabattement qui s'était emparé de tous les es-^ 
prits f une sorte; d'assoupissement qui afliûblissait 
' . les forces morales de ses sujets. On était alors à 
. la fio du.septiètane millier d années depuis la créa* 
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lion , d'après la chronologie grecque ; et les SU"" Opinion 
perstîlîeox 8*attendaieat à yoir la destrudioii du de la iiro- 
jj^onde signaler cette funeste époque. Cette mal* rM^'a "la 
heureim idée , généralement adoptée , glaçait ^ ^nde! 
dans tous les cœurs, Tamour de la gloire et de la 
patrie : on rougifisait moins de Toir TËtat sous le 
joug des barbares , et on se souciait peu de re- 
conqaérir une indépendance qui devait être de 
si courte durée. Mais tout événement funeste 
iaisait une impression d'autant plus vive sur des 
imaginations effrayées : les éclipses et autres 
prët^ndns prodiges portaient f plus que jamais f 
l'effroi dans Tàme du vulgaire ignorant. On as* 
èurait que » pendant quinze nuits entières , le lap 
de Rostof avait fait entendre de si affreux rau- 
gjsaemens » que les babitans des villages voisins 
n'avaient pu se livrer au sommeil. Il y eut aussi 
de grands «t véritables désastres : des froids 
neessifs firent périr tous les blés dans les cam^ 
pagn^; et, pendant deux années consécutives , 
la terre se couvrit de plusieuts pieds de neige 
au mois de mai* Une épidémie , connue dans nos 
annales, sous le nom de gUtndësj vint encore 
ajouter ses ravages à tant de calamités. Les 
gouvernemens de Novgorod et de Bskôf furent 
surtout en proie à sa meurtrière influence ; d'a.- 
prèsle càlcul d'un de nos annalistéS; il y motmit, 
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en deux ans y deux cent cinquante mille six cent 

cinquante-deux personnes, dont quarante-huit 
mille quatre cent deux à Novgorod , et huit. 
mQIe y environ, dans les monastères ; à Moscou , 
dans d'autres villes , dans les villages et sur les 
grands chemins même , un grand nombre d'ha- 
bitans périrent victime de ce terrible fléau. 

Indépendamment de ces malheurs qu^tl par» 
tagea avec son peuple;^le grand prince eut encore 
Mon' de ^ d^lorer le trépas prématuré de Marie ^ sa 
Pepouse jeune et tendre épouse , morte subitement pen- 
dant qu'il se trouvait à Kolomna. Elle fut inhu- 
mée par sa belle-mère et le métropolitain , dans 
l'église de l' Ascensioa , au Kremlin ( lieu destiné 
à recevoir les dépouilles mortelles des grandes 
princesses y depuis Vassili Dmitriévitch). Cette 
mort inattendue fut attribuée à l'action du poi- 
son , uniquement parce que le corps de la dé- 
funte princesse enfla, tout d'un coup, d'une ma- 
nière extraordinaire ; les soupçons se portèrent 
sur Nathalie , femme d'un gentilhomme , appelé 
Alexis Polouieviior, laquelle fut accusée d'avoir, 
pendant son service auprès de Marie ^ envoyé à 
une sorcière la ceinture de sa maîtresse. Les 
indices étaient trop peu fondés pour convaincre 
le grand prince de la vérité de l'accusation ; ce- 
pendant Polouievkof fut, pour six ans , banni de 
sa présence. 
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Les annalktes mettent au nombre des événe- 

mens déplorables de ce temps , le relus du ver- 
tueux, du zélé pasteur Théodose, d^oceuper plus 
long-temps la métropole. La cause de cette re- 
nonciation est remarquable : l'idée que le monde 
allait finir ^ augmentait, dans tous les cœurs , le 
sentiment de la dévotion , au point qu'on voyait 
sans cesse s élever de nouveaux temples , et que 
tout homme riche voulait avoir 'son église à lui. 
Des milliers d'oisifs se faisaient diacres et prêtres, 
scandalisant le peuple , non*seulement par leur 
grossière ignorance , mais encore par un genre 
de vie dissolu. Afin d arrêter ce mal, le métro- 
politain les rassemblait toutes les semaines , leur 
prodiguait ses instructions, et inscrivait au nom- 
bre des moines ceux d*entre eux qui étaiènt de- 
venus veufs ; quant à ceux doijt la vie était dé- 
réglée , il les privait de leur caractère sacré , et 
les punissait sans pitiés Plusieurs églises étant » 
restas saAs pasteurs par suite de ces chàtimens , 
on murmura contre Tlicodose, qui, moins ferme 
que sévère , renonça a l'administration de la mé- 
tropole. Le grand prince convoqua à Moscou 
ses frères , tous* les évèques , le haut clergé ] qui 
élurent unanimement pour métropolitain*, Plii- nccûon 
lippe , évéque de Souzdal ; ïhéodose se rendit ▼eau nic- 
dansle monastère de Tchoudof, où il s'enferma tain. 
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dans une cellule , avec ua lépreux qu'il soiguaity 
et dont il pansait lui-même les ulcères. Les Busses 
regrettèrent un pasteur d'une piété aussi émi^^ 
nentey et craignirent que le ciel ne les punit 

d'avoir ofieusé ce saint homme. 
Expcdî- Enfin le £;rand prince résolut de dissiper son 
ue Kaian. cliagriii par quelque entreprise d'éclat | et de ré- 
veiller TEumeur belliqueuse des Russes. Le tsa- 
révitch Kassim , ce fidèle serviteur de Vassili- 
l'Aveugle , avait reçu de ce prince /à titre d'a- 
panage , une petite ville située sur les bords de 
rOka^ appelée depuis Kaashnaf. Là , an sein 
de la paix et de Tabondancc , il entretenait de 
secrètes intelligences avec les grands seigneui's 
de Kazan , qui l'engagèrent , soûs main ^ à dé- 
trouer leur nouveau prince , le jeune Ibrahim , 
son gendre. Kassim, entraîné, demanda, à cet 
effets des troupes à. Jean, qui vit avec plaisir 
une occasion d'établir, sur le pays de Kasan, 
une influence capable d'assurer le repos de nos 
frontières orientales , etposées sans cesse aux 
incursions d'un peuple avide et guerrier. Le 
prince Patrékéïef et Striga Obolensky sortirent 
vjlî^tra- de Moscou avecleui^ troupes, ayant à leur téte 
^*'^* Kassifh , qui leur servait de guide. Ils se flattaient 
de paraître à l'improviste sous les murs de la ca- 
pitale d'Ibrahim i pciais une armée nombreuse , 
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commandée par le prince de Kazan en personne, 
était dé)à sur les bords du Volga / et força ks 
voiévodes moscovites à retirer. Dans cette re- 
traite f qui eut lieu pendant Tautomne , les Busses 
eurent beaucoup à souffrir des mauvais chemins 
et des pluies* Us jetaient leurs armures dans la 
boue , voyaient périr leurs chevaux , et eux- 
mêmes f iaute de pain, ils mangeaient de Ij^ 
viande dans le Mrème (chose qui n'arrivait alois' 
qu'à la dernière extrémité )• Cependant ils r^-^ 
vinrent tous sains et sau6 ;^leroi, n'osant pas 
les poursuivre ^ se contenta d'envoyer un déta- 
chement à Galitdi , on lesTatars ne purent cau- 
ser beaucoup de dommage ; le grand pnnce 
avait en le temps de prendre les mesures nécea^ 
saires , et de jeter des ganiisons dans toutes les 
TÎlles liipitrophes» comme Nijni, Monrom ^ 
Kostroma, Galitch. 

Kentèt après une antre armée moscoviie ^ 
conumandée parjepriijce Siméon Romanovitch, ' 
sortit de Galitch pour se rendre dans le pays des 
Tchérémisses (dans les gouvernemens actuels de 
Viatka et de Kazan). £lle se mit en marche par 
les plus grands froids et prit sa direction à travers 
d'épaisses forets , déjà remplies de neige ; mais 
Tordre précis du souverain et Tespoîr flatteur d'un 
riche butin donnèrent à ces guerriers la force de ' 
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. sonnonter tons les obstacles. Ils mirent jAus d'un 

mois à traverser d'immenses déserts sans voir au- 
cune habitation , car les bords solitaires de la 
Vetlouga , de TOusta et de la Kouma , n'étaient 
encore animés que par la prince des bétes sau* 
vages. Enfin ils entrèrent dans le pays des Tché- 
rëmissesy fertile en blé et riche ^n bétail , {i;ou* 
verné par ses propres princes , quoique soumis 
' au tzar, de Kazan. Tout .y fut pris ou saccagé ; le 
bétail, les hommes furent égorgés,^les villages in- 
cendié ^ et ceux des habitans qui n'étaient pas 
livrés aux flammes n'avaient d'autre sort que le 
plus cruel esclavage. Tel était encore parmi nous 
le droit de guerre , ce droit antique et barbare 
qui légitimait tous les crimes sur le territoire 
ennemi. Le prince Siméon s'avança presque jus- 
ques aux portes de Kazan, et revint avec le titre 
de vainqueur , pour avoir verse , sans combat^ le 
sang de plusieurs milliers de victimes. Le prince 
Jean Striga Obolensky chassa les brigands de la 
province de Kostronia ; une autre de leurs bandes 
fut battue près de la ville de Mourom , par le 
prince Daniel de Kliolni, qui la contraignit de se 
réfugier dans les bois , après avoir abandonné ses 
chevaux sur le champ de bataille; les troupes de 
Mourom. et de ]\i)ni-]Novgorod ravagèrent les 
• bords du Volga qui faisaient partie du royaume 
d'Ibrahim* 
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Cependant le grand prince méditait un pro^ 
jet bien plus importait encore ^ afin de reparer le 
mauvais succès de sa première expédition ^ et de 
soumettre le fier Ibrahim. 11 rassemble les princes^ 
les boyards» confie la garda de Moscou à André, 
l'un de sesirères^ et se met lui-même à la téte de 
son armée , accompagné » selon Faocienne cou-' ' 
tume, de son fils âgé de dix ans^ qu'il voulait accou- 
9 tumer de bonne heure aux fatigues de la guerre. 
Cependant cette expédition u'eut pas lieu. Ins-^ 
truit de Tarrivée de Jacques, secrétaire d'£tat et 
ambassadeur de Casimir de Lithuanie, il ordonna 
à cet envoyé de venir le trouver à Péréïaslavle , 
et le renvoya ensuite vei^ son maître avec sa ré- 
ponse, après avoi/expédié un petit détachement 
de troupes de Vladimir à Ritclimenga où les Ta- 
tars de Kazan pillaient et incendiaient les vil- 
lages ; lui-niême revint à Moscou sans faire con-* 
naître les moti& de sa nouvelle résolution. Aérant 
ainsi renoncé au dessein de commander l'armée 
en personne, Jean donne ordre à ses voiévodes 
de Moscou , de Galitch , de Vologda y d'Ous- 
tiougueet de Kitchmenga, de rassembler les en- 
fans-boyards et les Cosaques, ensuite de se porter 
en masse sur les bords de la Kama. Les priiici- 
paux chefs de cette armée étaient Rouno de Mos- 
cou et le prince Jean Zveuetz , d'Oustiouyue. 
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Tous les boyards se réunissent avec leurs troupes 
auprès de Kotelnitch , dans le pays de Viatka ; ils. 
traversent le pays des Tchéréniisses , jusqu'à la 
, Tamlouga , puis ils suiVeut le cours de la Kama p 
▼ers la Béla-Volojka , y mettent tout à feu et 
' à sang , massacrent ou font prisonniers les ha- 
Mlans désarmé sde ces tristes contrées^ l.es voié^ 
vodes eurent honte de faire agir toutes leurs forces 
contre denx cefits soldats Kazanaîs qu'ils trouvé* 
Teht établis dans une positiou fortifiée ; de$ volon^ 
taires eurent bientôt fait main-basse sur cette 
troupe dont ils prirent les deux che&. Il ny eut 
point d'autre combat ; car les Tatars, accoutumés 
à faire incursion dans les pays ennemis , ignoraient 
Faride défendre le leur. Les Russes s^emparèrenf^. 
sur la Kama y d'un grand nombre de riches vais- 
seaux marchands, et retournèrent ensuite avec cei 
butin à Oustiougue et à Moscou , en passant par 
la grande Permie. D'un autre côté le prince Bia* 
poloYsky , voïévode de Nijnigorod, marcha cout rc 
4 iuin. les Kazanais avec les troupes moscovites. 11 dé- 
fit sur le Volga un détachement de la garde du 
tzar de Kazan, et expédia au grand prince l'il-* 
lustre Kliosum-Bcrdey , prince tatar fait prison- 
nier dans le combat. 

Cependant les Kazanais réussirent à établîi* 
leur domiaatioa sur Viatka , ils envoyèrent dans 
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cette province une ^rmée considérable qui forç^^ 
les babitans , fort peu déroués d'ailleurs aux 
princes de Moscou , à se déclarer sujet» du tzar 
Ibrahim* Mais cette &ible conquête ne pouvait 
être soUdÇf et li^^an n'étais point en état de lutter 
contre Moscou* 

Au printemps suivant , le grand pripce résolut 140^ 
de porter un coup bien plussensibleàce royaume : 
la cQur militaire de Jean avec les enfans-hoyards 
de toutes les YÎUes et de tous lesapanages, les mar- 
chands moscovites et auti^es habitans de la c^pi- 
t2|lejr prirent les armes sous les ordres du prince 

Obolensky , et le prince Constantla Bezzoubtzef 
fut nommé commandant en chef de toutes les 
troupes auxquelles on donna Tordre de se réunir 
à Mi)ni«jNûvgorod. Dçs bateau^: fucerit arffiés en 
guerre à Moscou , h Vladimir» Kolomna^ Soua* 
dai et IVb^Qm. babitans de Qmitrof » dç 
Moj^iïsk, d'OugUtch, deBûstof, dTarpslavle^ 
de liMQstiroma descendirent le Volga ; cçu^ de$ 
autres y illes suivaient le cours de TOka , e% tous* 
ces guerriers se réunirent ^ la jonction de ces 
demi: fleuves majestueux. Cett^ belle expédition 
navale QÛVit k h Ruçisie. du ]Nord un ^ejçf^ç^^ 
curieux autant que nouveau pour elle. 

Déjà le voïévode en cbfif , lé prince jCc^n^t^ntin, 
aTaijt finit toutes »es^d|}posifîon^» i^t se préparait 
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àpoûrsuivre sa marche y lorsque Jean , changeant 
soudain de plan , lui écrivit de rester à Nijni-» 
Novgorod y et de u'inquiéter l'ennemi , ' sur les 
deux rives du Volga , que par de petits dëlache- 
mens de volontaires. Malgré le silence des anna- 
listes sur le motif de la révocation des premiers or- 
dres de Jean , il parait évident que le tzarévitcli 
Kassim, auteurde cette guerre^ étant mort, et 
que son épouse ^ mère d'Ibrahim, s'étant chargée 
d'exhorter son fils à faire alliance avec la Russie, le 
grand prince espérait parvenir à soumettre Kazan 
à sa domination, sans de grands efforts militaires ; 
cependant il se trompa dans ses calculs. 

Le voïévode déclare aux princes et aux offi- 
ciers la volonté du monarque ; tous répondent 
unanimement qu'ils veulent punir les infi- 
dèles , et ces guerriers, plus zélés que prudens , 
obtiennent la permission d'aller conquérir la 
gloire des combats , pour nous servir de l'ex- 
j[>ression de ce temps* Us hissent leurs voiles, 
lèvent les ancres et le port devient désert. Le 
voïévode resta à JNijni presque sans armée et sans 
avoir eu le temps de leur choisir un chef ; mais 
bientôt ils s'aperçurent eux-mêmes du besoin 
qu'ils en avaient. Arrivés k l'endroit où avait 
existé l'ancienne ville de INijni-Novgorod, ils 
^ font célébrer la messe dans l'église delaXransfi- 
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guration, distribuent d'abondantes aumônes , 
et y dans nn conseil général , Jean Roùno est élu ai mai. 
commandant en chef. Malgré Tordre exprès de 
ne pas marcher sar Kazan , Rouno crut devoir 
s'en rapports à ses propres lamîères , et, sans 
perdre de temps il se bâta de paraître sous les 
murs de la capitale du tzar. Avant l'aurore les 
Russes sortent de leurs barques , et^ au son des 
trompettes , poussant des cris afireux y ils attà* 
quent avec impétuosité un des faubourgs de la 
ville: L'aube du jour éclairait à peine l'horizon, et 
les Kazanais étaient encore plonges dans le plus 
profond sommeil. Les Russes pénètrent sans 
aucune résistance dans toutes les rues : ils pil- 
lent, ils égorgent tout ce qui s'oppk>se à leur 
fureur : ils délivrent les piûsonniers de Moscou , 
de Rézan , de Lithuanie , de ViatkaV 
tiougue, de Perme, et mettent le feu au faubourg. 
Les Tatars se renferment dans -leurs maisons, 
avec ce qu'ils ont de plus précieux, avec leurs 
fenmies et leurs e^fans ; mais ils y deviennent la 
proie des flammes. Après avoir réduit en cendres 
tout ce qu'il y avait de combustible, les Russes, 
rassasiés de carnage et chargés du plus riclie 
butin, se retirent , remontent sur leurs vaisseaux, 
et descendent dans l'Ile dè Korovnitchy ^ où ils 
restent une semaine entière dans une complète 
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< » 

inaction.. Cette retrait^ fit soupçonner Bouno de 

trahison : on se demandait poui<juai, au Heu de 
profiter de l'efiroi des Tatars , au lieu d*enlrer 
dans la ville au milieu des torrens de flammes 
qui en dévoraient le iaut>ourg^ il avail forcé 
se$ troupes à revenir sur leurs pas sans leur per- 
iqettre de continuer Tassât. £nfin on attribuait 
à une forte somme qu'il devait avoir reçue du 
t9ar, la conduite de ce voiévode , renonuné d'ail- 
leurs par ses takns , et on lui reprochait , comme 
une grande taute > de perdre un teiaaps précieux y 
tandis qu'il pouvait poHisuivré ses opérations ou se 
retirer avec son butin et prispn^iers de guerre. 

Il était facile de prévoir que le tzar ne •'en- 
dormirait ' pas dans $a capitale ex^touree de* 
^ ruines fumantes* Un prisonnier russe f échappé 
^ de Kazan , apporte la noMvelle qnlbrahiin a 
réuni les troupes de la Kama^ les Votiaks,, ks 
Bachkirs, et que lé lendemain il attaquera les 
Russesavec toute sa cavalerie et jeton armée navale. 
Les Yoïévodes moscovites prennent aussitôt 
toutes les mesuires conunandées par les circons- 
tances : ils détachent de jeunes guerriers ^ qu'ils 
font partir sur de grands i^ayires vers Vile d'iri- 
khof , avec défense expresse de s'avancer jusqu'à 
Tendroit où le Vo^ga se resserre ; eux-mêmes, 
ils se placent sur le bord du fleuve pour arrêter 
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Tennemi qui^ en effets sortit.de la ville. Malgré 
leur d^bëistonee aux ordres diss voïëvodés ^ et 
bien qu'ils eussent semble prendre à tache de > 
d em eurer dam le passage étroit du fleuve> o&ils 
étaient exposés aux flèches de la cavalerie en- 
nemie, les jeunes partisâiisla repoussèrent avec le 
plus grand courage. Les voïévodes ne combatti- 
rent pas avec moins de succès , tes canots kazanais 
bientôt forcés de regagner la .ville ; les vain- 
queurs se réunirent à leurs grandes barques, près 
de l'île d'Irikhof , où ils célébrèrent leur triomphe 

et la gloire du monarque rosse. 

C'est là qu'ils furent joints par le général en 
chef prince Cionstantin Beaaoubtaef» deNijni- 
Novgorod y qui avait appris que , contre l'inten- 
tkm du grand prince , ils avaient fait le siège de 
Kazan. Comme jusqu'ici leurs succès avaient 
servi d'excuse à léur désobéissance , Constantin 
résolut d'en obtej||^ de plus brillans : tt dépéfcba 
des courriers à Moscou pour j annoncer tout ce 
qui s'était paœé ; d'autres k Viatka , pour engager • 
toutes les troupes diqponiUes à venir incontinent 
le joindre acms les ttiurs de Kattn : il ignimit en* 
core toute la perfidie des habitans de Viatka. Jean, 
a jrantMvoy é , au printem|>s , son grand corps d'ar- 
«lée àNijgni-Novgorod, avait ordonné en même 
temps au prince DàÉîel dTaroslavle, Ainsi qti'àil 
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voaevode Sabourof^ de se rendre par eau à Vi.itlia/ 
le premier avec une lésion d'enfans boyards et les 
troupes d'Oustiougue ; le second avec celles de Vo- 
logda , pour y prendre tous les hommes en état 
de porter les armes ^ et les mener sur Kazan. 
Mais les clie& de ce pays / conservant encore la 
lîerté de leur ancienne indépendance, répondi- 
rent à Daniel d'Yaroslayle : « Noua avons promis 
» au tzar de rester neutres entre lui et le grand 
» prince;, c^esf pourquoi'f fidèles à notre parole, 
» 'nous demeurons dans nos foyers^ » Ils avaient 
. alors parmi eux un ambassadeur dlbrabim ^ qui 
s'empressa d'aller annoncer a son maître que les 
Russes s avançaient en petit nombre vers ses fron- 
tières , du côte d'Oustiougue et de Vologda. Les 
liabitans de. Viatka qui venaient de refuser leur se- 
cours ail prince d'YaroslavIe^ ne furent pas moins 
inflexibles pour Bezzoubtzef : ils donnèrent sipi- 
plément un autre prétexte ^^j^ refus : « Lors- 
» que , dirent-iU, les frères, dugrandprince mar* 
• » cheront contre le izavy nous les suiproiès avec 
» plaisir. » Après avoir vainement attendu , pen- 
dant près d'un mois, Tarrivée des troupes de 
Viatka, et sans aucune nouvelle de la part du 
prince d-Yaroslavle ^ le voïévode Bezzoubtzef ^ 
qui commençait à souffrir de la disette , prit le 
parti de retourner à Nijui-Novgorod* 
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II rencontra 'en chemin la tzarine deKazan^ 
mère. d'Ibrahim : elle lui dit que le grand prince 
Tayait comblée d'honneurs et de bontés, etqu'I- 
brahini , accédant à toutes les demandes de Jean^ 
la '^erre serait bientôt terminée. Rassurés par 
ces paroles de paix , nos boyards se disposèrent 
à célébrer le dimanche sur le bord du fleuve et à 
y faire un repas. Quel fut leur étonneniei\t lors- 
qu'ils virent paraître la cavalerie des Kazanais et 
leurs canots de guerre « Les Russes eurent à peine 
le temps de se préparer au combat qui dura 
jusque bien avant dans la nuit. Les canots kaza- 
nais se retirèrent vers la rive opposée , d*ou la 
cavalerie faisait pleuvoir une grêle de flèches sur 
nos troupes^ Celles-ci ne jugeant pas à propos de 
livrer bataille sur terre,, allèrent passer la nuit 
de l'autre côté du Volga. Le lendemain , Busses 
et Tatars ne . crurent pas devoir recommencer le 
combat et le prince Bezzoubtzef arriva heureu- 
sement à Nijni-Novgorod. 

La fortune fut moins favorable au prince d' Ya- 
rôslavle : malgré le refus des habitans de Yiatka, 
il avait résolu d aller ^ sans Leur secours ^ se j^oindre 
à l'armée moscovite , campée aux environs de 
Kazan. Ibrahim , instruit de sa marche , lui coupa 
le passage du Volga avec saflotille et disposa sa 
cavalerie sur les bords du fleuve. Les deux partis 
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déployèrent dans cette bataille autant de courage 
qiie d'acharnement; on combattait coipfe à corps, 
et la mêlée fut sanglante. Les plus illustrés capi- 
' iainesmoscoTÎtesmordirentlapons^ère^ d'autres 
furent faits prisonniers ; le prince Vassili Oukh- 
tomski seul triomphé , par sa valeur , du nombre 
de ses ennemis : on le vit sauter légèrement d'un 
bateau sur un autre ^ et frapper les Tatars avec 
sa massue , ou les précipiter dans le fleuve. Les 
soldats d'Oustiougue , non moins intrépides que 
lui, tirent jour âu travers de!» Razàtiais^ et 
atteignirent IN ij ni; dès qu ils y furent arrivés, ils 
lefirent^voir à jeàn qui, eti iéiiiôignage dé sàtis- 
faction^ leur envoya deux médailles d'or et quel- 
ques habits ma^ifiqùes. Ce6 braves donnèrent les 
médailles leurs prêtres , en leur disant : u Priez 
» Dieu pour notre moHùfifue etpDat^ mfidèbs ar^ 
» TJiée^ quan t à nfius, nous sommes prêts avenir ^ 
» àcombatirè'conimenoueVaponêfaitjue^^iùun 
Outré d'avoir été trompé par les flatteuses 
promesses de la mère d'Ibrahim , et mécontent 
d^ailleurs de nos volévodes y Jean arMlà , pour 
l'autonine de la même année , une expédition 
dont if confia le commandement à sès irèires 
Vouri et André^ accompagnés de toute la garde 
du grand prince , et de tous les princes engagée 
à eon service» Le plus illustre des voiévodes était , 
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kn rapport des ànnalistes , Jeaii Pitrikeief. L'a- 

vant-garde était commaadée par Daniel Kholni<* 

Aj. ÎJnt nombreuse armée prit sa dfifectmn par 

terre, et rarmée navale descendit le Volga. 

Toutes deux formèrent le siège de Kasàn , et 

défirent les Tatars dans une bataille à la suite de sep- 
tembre. 

la<{aeUe Ibrahim fut oontaûnt d'accepter ks cou- 

ditions imposées par Ife monarque de Moscou , 
et dé rendre la liberté à tous les prisonniers faits 
sur les Russes depuis Tespace de quarante ans. 

Cet exploit fut le premier des brillans succès Guerre 
qui illustrèrent le règne de Jean. Le second eut 
des suites plus £ivorables encore à l'affermisse» 
mènt de la puissance du grand prince dans l'in- 
térieur de la Russie. Vassili - T Aveugle avait 
rendu Torfek k Novgorod , mais les autres pays 
enlevés à cet État par Yassili, fils de Dmitri 
DonsKoiy se trouvaient au pouvoir du prince de 
Moscou. Afin de sonder la fermeté du caractère 
de Jean, fermeté dont ils doutaient d'après les 
premières actions de ce prince^ marquées au coin 
de la prudence et de l'amour de la paix , les 
Novgorodiens crurent les circonstances favora- 
bles pour déployer une bardtesse qui pùt les 
rendre redoutables à Jean, pour humilier Tor- 
gueil de Moscou , et ressaisir leurs anciennes 
franchises ; perdues par la trop grande déférence 
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de Jeuis pcres et de leurs aïeux. Tout remplis 
de ce prajet ^ ils s'empressent de l'exécuter ; ils 
s eniparenfWe certains revenus et domaines ap- 
^rtenaut au prince , obligent les habitans à ne 
prêter serment qu'au nom de Novgorod , témoi- 
gnent le plus profond mépris aux lieutenans et 
aux ambassadeurs de Jean ; et, par la seule auto- 
rité de leur conseil natAnal , ils font arrêter tout 
ce qu'il y avait de gens notables à Goroditché , 
lieu qui jamais ne s'était trouvé sous la juridiction 
du peuple : en un mot, ils accablent les Mosco- 
vites des plus sanglans outrages* Plus d'une fois 
le monarque demandà satisfaction de ces injures ; 
toujours on fermait Toreille k ses réclamations. 
Enfin le possadnik* de Novgorod se rendit à 
. Moscou ^ comniç de coutume , pour la décision 
de quelques aflaires judiciaires de haute impor- 
tance ; mais on ùt de vains eflbrts pour le faire 
parler au sujet des plaintes de Jean, v J^ignore 
» ce que Von veut me dire^ répondait le pos- 
» sadnik aux boyards moscovites ; la grand» 
» Novgorod ne m'a donné aucun ordre relatif 
V » <2 cet objet, n n Eh bien^ dit le grand prince 
)ï en congédiant ce magistrat , allez ordonner 
» tmx Novgorodiens j ines sujets , de reconnaitre 
» aujourd'hui leur-faute ^ et d'éviter désormais 
n de s^en rendre coupables* DUes^leur^ s^iU 
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)^ aii€tchmt quelque prix rna protection èt à ' 
» mes bontés ^ de ne plus s'approprier mes do^ 
D mcdnes , de respecter et de craindre mon nom 
» ainsi que le prescriifenf leurs plus anciennes 
» lois ^ de remplir ej\fin lès promesses qu^ ils ont 
» scellées du baisement de la sainte croix : rap^ 
)i pelez-leur que la patience a un tenue, et que 
» la mienne ne saurait durer plus long-temps. » 

Le grand prince écrivit en même temps à ses 
fidèles Pskoviens , pour leur dire que, dans le cas 
où les Novgorodiens persisteraient dans leurs sé- 
ditieux projets,. ils déviaient se préparer à le se- 
conder pour punir ces rebelles. La cliarge de 
lieutenant de Moscou à Pskof était alors occupée 
par rillustre prince et voiévode Féodor Yourié- 
Titck , qui , à la téfe d'une légion moscovite , 
avait, pendant la dernière guerre , défendu cette 
province contre les Allemands. Pénétrés de res- 
pect pour un chef aussi distingué , les Pskoviens 
lui avaienjt confié le droit de juger dans leurs 
douze ville^de district, tandis qu'ordinairement 
la j uridiction des princes ne s'étendait que sur 
sept y les cinq autres dépendant du pouvoir du 
peuple. Sélevan , boyard moscovite, remit aux 
Pskoviens la lettre de Jean. Ceux-ci avaient aussi 
plusieurs griefs à reprocher aux Novgorodiens; 
cependant , dociles aux conseils de la prudence 9 



2$ HISTOIRE ' 

ik leur envoyèrent une ambassade polir s'ofinr 

comme médiateurs entré ëux èt le grand prince; 
«r Nous ne voulons point fléchir le genou devant 
n Jean , répondii^t les èfaefs de la république , 
» et noue ne vous demandons point U9tre mé" 
yi Mutîûn^'TnmSy si vûuè nvez tfe l^oHnteur, si 
» vous êtes nos amis, prenez les firmes avec 

* 

» ièôas pour aHéântir tè pouvoir despotique dè 
» Moscou. » Les Pskoviens donnèrent une ré- 
potim éitsh^ , et fifènt satour aii grand princè 
qu'ils étaient prêts à le secondes de toutes leurs 
£3rcès. 

Au rapport des annalistes^ il y eut alors à 
Novgorod de sinislres présages : une violente 
tempête fraqassa la croix de régllse de Sainte- 
Sophie ; les andennes doches de Cherson ren- 
dirent d'elles-mêmes des sons lugubres dans le 
couvent de Khoutin; le sang ruissela sur les 
tombeaux , etc. Les gens simples et pacifiques , 
saisis de terreur . étaient continuellement en 
prières, tandis que les autres «è m^quaiént ét 
d'aux et des faux miracles qui leur inspiraient 
tant d'effroi. Le peuple, toujours iiliprudetit , 
toujours léger, rêvait plus que jamais aux douces 
chimères de là liberté ; il témoigna le désir de 
conclure un traité d'alliance avec Casitnir , qui 
leur envoya le .volévodè prince Michel Olelho- 
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vitchj iùui le bèr% Simëou régnait alors «lai» 

Kief avec hor^neur et gloire , comme les anciens 
primes de la rafie de FkuUmir* Ua grand 
nombre de seigmars el de chevaliers lithuaniens 
accomp^i^èreal Michel à Novgorod* 

Joutas 9 archevêque de Novgorod ^ étant mort 
à cette époque 9 k peuple élut en sa piac« l'archw 
diacre Théophile ; mai^ comme il ne pouvait aller 
se (avre sacrer à Moscou sans li^ permission du . 
grand prince^ leaNovgorodiéns expédièrent dans 
Oette ville le boy ar4 ^icétas ^ pour prier Jean , 
sa mère et le métixipolitaîn, de ne pas leur rêfii* 
ser cette fave^^^ Jean donna une sauve-garde à 
TbéophiliÉ pÉur qu'il put arriver librement dans 
sa capitale, et, au moment ou il cougédia 1 ambas- 
sadeur, il lai adressa ces paroles pleines d'amé-* 
nite : « Théophile , que vous avez choisi , sera 
» reçu avec tous les homieiiYS dus à son rang : il 
il sera sacré; je ne violerai poijit les anciennes 
n coutumes , et je suis prêt è vous combler de 
» mes bontés^ comme mes fidèles sujets, dès que 
» vous aures reconnu votre erreur et que voâs 
>» vous serez rappelé que mes ancêtres prenaient 
n le titre de grands princes de Vladimir y de NoV' 
» gorod et de toutes les Russie s. n De retour à 
Novgorod, Tambassadeur rendit compte au peu- 
ple des favorables dispositions du grand prince. 
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Un grand nombre de citoyens , les magistrats les 

plus distingués et le nouvel archevêque, Théophile 
TOulaient profiter, de cette occasion ponr termi- 
ner des débats dont les suites pouvaient être si 
funestes ; mais bientôt on yit éclater une sédition 
dont il n'y avait pas eu d'exemple depuis long- 
temps dans cette puissance démocratique* 

Contre les anciennes mœurs et coutumes des 
peuples slaves^ qui interdisaient aux femmes toute 
participation aux affaires publiques^ Marfa, veuve 
du possadnik Isaac Ëoretsky y femme aussi Hère 
qu'ambitieuse, et mère de deux fils d'un âge déjà 
mùr y entreprit de décider le sort de sa patrie . Un 
caractère artificieux , une éloquence facile , un 
rang supérieur, de grandes richesses, un luxe 
presque royal, lui avaient £Eieilité les moyens 
d'obtenir de Tinfluence sur le gouvernement. Les 
magistrats du peuple s'assemblaient dans son ma- 
gnifique palais y pour prendre part à ses festiiis 
et traiter des affaires les pliis importantes. S* Zo- 
- zimas, abbé du couvent de Solovki , venu à Nov- 
gorod pour se plaindre des injures qu'il avait es« 
SMyées de la part des habitans de la Dvina, et en 
particulier desintendans des boyards, fîit con- 
traint de recourir à la protection de Marfa , pro- 
priétaire d^ riches domaines sur la Dvina. Trom- 
pée d'abord par des calomniateurs , elle refusa 
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devoirlesâiat abbé; mais, ayant ensuite dëcou- 
yert la yérité, elle c<mibla Zozimas de caresses ; 
elle rinvita à sa table avec les personnes de la 
plus haute distiaction j et enrichit le monastère 
de Solovki de plusieurs domaines. Peu satisfaite 
» de la considération universelle dont elle j ouïssait, 
et voyant , avec indifTe'rence , son fils Dm i tri , 
élevé par le grand prince à la dignité de boyard 
de Moscou ^ cette femme orgueilleuse ne songeait 
qu'aux moyens d'arracher JNovgorod à la* domi- 
nation de Jean : les annalistes vont même jus- 
qu'à assurer que son projet était de donner sa 
main à un seigneur lithuanien , afin de régner 
avec lui sur Novgorod , au nom de Casimir. Le 
prince Michel Olelkovitch servit, pendant quel''- 
que temps , dlustrumeat à ses vues ambitieuses ; 
mais à la fin y ayant perdu ses bonnes grâces , il 
reprit, de colère , la route de Kief , et profita de 
Toceasion pour ravager la viÛe de Roussa. Cet 
événement prouvait clairement que Novgorod 
n'avait rien à espérer du jsèle et de la fidélité des 
princes de Lithuanie ; cependant, du matin au 
soir, la maison de Marfa était tous les jours our 
verte aux séditieux. La veuve de Boretsky leur 
faisait le plus pompeux éloge de Casimir, et tà-^ 
chatt de démontrer aux citoyens l'indispensable 
nécessité de recourir à ce f»*iace pour sô soustraire 
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àu pouvoir tyrannique de 3e%n. Un des plus 
chauds partisans dç la veuY« de Soretsky était 
le moiiie Pimen, intendant de TaFcbevéque. Dans 
Tespoir de succéder à Jonas, il avait prodigué au ^ 
peuple Fargent dérobé au trésor de Ste.-Sophie. 
Instruit de cet abus , le gou vernementfit conduire 
en prison ce moine artificieux et le condanona 
à payer une amende de miUe roubles. Le cœur 
en proie i tous les tounnens de l'ambition et de 
la iureûr^ Pimen inventa les plus horribles ca- 
lonmies contre Théophile et le métropolitain 
Philippe. Il forma le dessein de réunir le diocèse 
de Novgorod à la Lithuanie ^ et d'obtenir ainsi 
le rang d'archevêque , des mains de Grégoire de 
Kief y disciple 41sid<nre. Acetefiet , il aida Marf^ 
de ses conseils , de ses intrigues et de son argent. 

Convaincue que Fambanade du boyardJNicétas 
avait produit sur le peuple une impression dia- 
métralement opposée à ses vues, et qu'elle avait 
disposé un grand nombre de citoyens à une sin- 
cère réconciliation avec le souverain de Moscou ^ 
Mar£si résolut de porter un coup décisif. Ses fils | 
ses flatteurs, tous ses partisans, entouré d'une 
fbnle d'hommes stipendiés, paraissent dans le 
conseil public , et déclarent solennellement qu'il 
est temps de secouer le joug du grand prince. 
Jean est bien plus notre ennemi que notre chef^ 
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disent-ils; la grande Novgorod h* a d'autre 
mtUtre qu*elh^même : ses kabii&ns sont libres , 
et jamais ils ne firent partie du patrimoine des 
prinâes de Moscou. Nous avons besoin que d'un 
protecteur f et c'est d Casimir que nous donnons 
tèâiéhà* Oe n'êèi pas le métropoUiain de Moscou, 
mais celui de Kief ^ qui donnera désormais défi 
WÊiÊÊe^ques A Ste.-Sophie. Nous ne voulons plus 
de Jean: Vive Casimir l Telle fut la bruyante 
«IMhiiM de leur disGorors y qui frappa le peu- 
ple d'etonneincnt. Uue partie de la ville prit le 
jiaiifc dus RmwUbI jr » et se mit à crier : ce Guerre 
»^ mort d Moscou! » Mais les magistrats , le 
poflsadiûk ^ chefr militaires et les habitans les 
plus prudensy tâchèrent de ramener leurs trop 
l^rs leoncitojens. « Eh fuoil disaient -ils^ f 
s penset i>ous? trahir A la fois et la Russie et 
s^ ^ l 0A Kraie religion ! pous soumettre à un roi étranr 
» ger et reeeiH>irpes archevêques des mains d'un 
M hérétique latin I Avez-^ous donc oublié que 
n c^est de lehr propre gré què les Slaves , vos 
» ancêtres > appelèrent jadis Rurik du pays des 
» Farègues > et que dq^uisplus de sixceHts ans, 
» sa postérité règne légitimement sur le trône de 
)) Novgorod? Ave&H^us oublié que nous sommes 
>i redeuables de la vraie religion à S Fladimir, 
» l'un des aàieuxdugrandprinoe Jeanf qu'enfin 
Tome VI. 3 
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» la foi latine vous fut toujours odieuse ? )) Les 
partisans de Marfa ne leur donnèrent pas le temps 
(l'achever; ses valets et tous les gens soudojëspar 
' elle allèrent même jusqu'à lancer des pierres con- 
tre les orateurs : ils sonnèrent le tocsin d'alarmes 
et se mirent à courir dans les rues en criant : 
a Vive le roi / » Les autres criaient au contraire : 
« Vive V orthodoxe Moscou ! pipe legrandprince 
» Jean, et son père le métropolitain Philippe ! n 
La ville offrit , pendant quelques jours y le tableau 
de la plus terrible fermentation. Théophile, 
nommé à l'ai chevêche de Novgorod, opposait 
l'ardeur de son zèle aux efibrts des amis de Marfa : 
w Mes en fans y leur disait-il , restez fidèles à 
» V orthodoxie / jamais je ne serai le pasieur 
» d'un peuple apostat j et je retourne dans 
D l^ humble cellule d^où vous m^avez tiré pour 
» amener sur un théâtre de révolte et de sé" 
» dition. » Mais rien ne put résister aux progrès 
de la diction desBoretsky, qui s^emparèrent du 
gouvernement et perdirent leur patrie , victime 
de leurs passions personnelles. On vit alors s*ac- 
complir le vœu que formaient depuis si long- 
temps les concpiérans lithuaniens ^ et la menace 
dont , plus d'une fois , Novgorod avait tenté d'ef- 
frayer les princes de Moscou : la république se 
soumit solennellement à Casimir , action illégi- 



u kju,^ jd by Google 



DE RUSSIE. S5 

time et coupable. Bien que Novgorod eùtseslois 
particuUères et certaines franchises qu'elle tenait 
d' Yaroslaf le-Grand ^ elle faisait néanmoins tou- 
jours partie de la Russie , et ne pouvait passer 
sous une domination étrangère sans traliison^ 
sans une violation formelle des lois politiques , 
fondées sur le droit naturel. Une nombreuse 
ambassade partit , eu conséquence , pour la Li- 
thuanie avec de riches présens , afin de proposer 
à Casimir le titre de chef de Novgorod^ d'après 
les anciennes institutions de sa liberté civile. Ca^ 
simir consentit à toutes les conditions, et Ton. 
dressa un acte dont voici la teneur : 

« Le très-honoré roi de Pologne et grand 
» prince de Lithuanie a fait un traité d'alliance 
» avec Tarchevéque Théophile, les possadniks, 
}} et les tissiatshys de Novgorod, avecles boyards, 
» les notables , les marchands , et en général 
» avec tous les citoyens de Novgorod-la-Grande; 
» à cet effet , se sont rendus en Lithuanie , les 
» possadniks Athanase et Dmitri Boretsky , • • • et 
» de la part des notables ^ Pamphile et Cyrille. 
» Vous , très4ionoré roi de Pologne , vous vous 
» engagez à gouverner Novgorod d'après le ser- 
>i ment que vous prêtez aujourd'hui,. et vous au- 
» rez a Gorodichtché un lieutenant de religion 
» grecque ainsi que l'intendant et le juge, qui ne 
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» doivent pas avoir plus de cinquante hommes 
» auprès d'èiâc*. Ce lieutefittnt jugera les procès 
» avée le possadnyL dans le palais de larchevé- 
» qtie > et il âttrâ sous sa juridictîoii tant les 
boyards ^ les notables et autres de la ville, que 
M les habitans des villages ; toutes ses sentences 
» seront dictées par la loi, et il n'aura droit 
» d'ezige)^ qué lii taxe légale. Mais il ne pdurra^ 
» en aucune façon, prononcer dans les affaires 
» du tissîàtdKy , de FarcheTêque et des couvens. 
» Ij'in tendant r^idera dans le palais de Goro- 
» dichtch^ , ët récueillertt vos revenus avec le 
» possadnik. Le juge s'entendra avec nos subdé- 
» ligués pouir décider tous les procès. Dans le 
» fcâs êè le monarque de Moscou déclarerait la 
» guerre à la grande Novgorod , vous, très-ho- 
w nôrë seigneur et roi, ou, en votre absence , le 
» conseil de Lithuauie ^ vous vous engagez à lui 
» prétfei* un prompt secours. Ejef, Vélikiî-LouU 
» et Kbolm demeurent possessions de Novgorod, 
» mois elles s'engagent à vous payer tribut. Les 
>i Novgorodiens seront juges en Lithuanie d'a- 
» près lies lois dé votre kt>yaume , et les Lithua^ 
» niens le seront k Novgorod , d'après notre code, 
» mais sans aucune espèce de violence. Vous aU* 
» rez dix salines dans la ville de Houssa ; et pour 
» les frais de procédure vous j recevrez , ainsi 
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I) que dans les autres villes» rimpôt pour ce fixé 

» depuis \^ plus bj^ute antiquité. Vous h eml)au* 
i> cherez points bamineR , et vous reapa^z» 
» vous, aiusi que la re^^e votre ëpoMS^ et vos 
» seigneurs , k aebeter no% es^veg , nos vftl^ges 
i) et à accepter le dou qu ou vous en ferait nous 
}> nous QUigeons, de notre côté » à ne jmA voii$ 
» soustraire les droits l^aux de péage. Vos ^m- 
» bassadeiirs, Ueutemn^» M«i}«l5 qM^om^iesi» 
» n'ont aucun droit d'exiger des relais dans le 

» pays de Novgorod, et nos ^QiP^iaes s^nt 
» gouvernés que par nos magistf^ts. Vpus aurez, 

» ainsi que nous, un juge k Yél^^hQJÀi» ^t 
» celui de Toropetz ne s'immiscera point dans 
A) les ailaires des doi^^iaines de Npvgorod. Vous 
» aurez aussi va juge k ToF)ek et à Volokit où , 
}) de uoti^ coté, nou$ enverrons un possadoik» 
» Les marebands lithuimieps ne feront le 00m- ' 
» n^erce avec Allemands ^ que par Tentre- 
>} mise des Novgorodiefis. Jje quartier 4e^ bou^ 
» tiques allenxandes à Novgorod m dépftpdra 
» point de votre pouvoir , et vous ue pourra les 
>i fermerdevotre propre autorité. Vqusrc^p^cte- ^ 
» reznotrer€ligioaorthodo¥e,€^tili^K|&sei^per- 
>j mis de faire sacrer notre archevêque à Moscou 
» o« à Kief , selon notre bon plaisir. Yom ne 
» pouxTez construire aucune église du rit latm 
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» dans le pays de Novgorod. Si vous rétablisses 

» la bonne intelligence entre nous et le grand 
» prince de Moscoa , nous tous céderons ^ par 
» reconnaissance, tout Timpôt territorial levé 
» annuellement dans les provinces de Novgorod ; 
» mais cet impôt ne vous sera payé qu'une seule 
» fois pour toutes. Pour ratifier la signature de 
39 ce traité , baisez le saint crucifix au nom de 
» toute votre principauté et de tout le conseil de 
» lilhuanie ; baisez-le^ grand Roi, avec franchise 
» et sincérité, comme Tout fait nos ambassadeurs 
» lorsqu'ils vous ont promis fidélité, au hom de 
» la grande Novgorod. » 

Ainsi ce peuple léger désirait encore faire la • 
paix avec Moscou; il espérait que, par crainte de 
la- Lithuanie et pour éviter la guerre, Jean re^ 
noncerait làcliement à la plus ancienne princi«- 
pauté de la Russie. Depuis le triomphe* de la 
faction des Boretsky, les lieutenans de Moscou 
ne prenaient plus aucune part an gouvernement 
de la république ; cependant ils résidaient paisi^ 
blement à Gvorodichtché, et informaient exacte- 
ment le grand prince de tout ce qui se passait. 
Pour couvrir du masque de la modération et de 
la justice leur renonciation au titre d'enfans de 
la Russie , les Novgorodiens répétaient sans cesse 
qu'il ne dépendait que de Jean de rester ami de 
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Sainte-Sophie ; ils redoublaient de politesse et 
d'égards pour ses boyards ; mais en même temps 
ils envoyèrent, dans le pays de la Dfina , Vassili 
Sckouiski-Grebenka , prince de Souzdal , dans 
la crainte que l'année moscovite ne s'empaiàt 
d'une contrée à la possession de laquelle ils atta- 
chaient tant d'importance. 

Afin de tenter un dernier effort pour ramener 
les esprits à des intentions pacifiques , le grand 
prince expédia à Novgorod un sage et prudent 
magistrat, nommé JeanTovarkof, chargé de leur 
adresser ces paroles. « Habitans de Novgorod I 
» Rnrik, S. Vladimir et le grand Vsévolûd , mes 
.) ancêtres , ont été vos maîtres; et je leur ai suç- 
» cédé en cette quaUté. Jusqu'ici , je vous ai 
j) témoigné ma bienveillance r jusqu'ici je fus 
M votre protecteur , mais je puis aussi vous punir 
>, de votre audacieuse désobéissance. Quand 
M fïiles-vous sujets de la lithuanie , vous qui 
» aujourd'hui vous soumettez en esclaves à des 
» hérétiques, en dépit de vos engagemens les 
plus sacrés? Toujours attentif à ne pas vous 
» opprimer, je n'ai jamais exigé de vous que 
» le tribut fixé par vos lois , et. vous m'avez 
» trahi I le bras du Dieu vengeur est étendu sur 
» Too». Cependant je suspends encore les effets 
„ de ma colère ; je veux bien encore retarder 
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)) le carnage que j'ai en horreur , etje suis prêt 
» a TOUS pardonner , si vous venes avee des sen- 
» timeos de repentir vous réfugier sous Taile du 
» génie tatélairé de votre patrie. » Le métro- 
politain Phili{^ leur écrivit en même temps : 
te J'apprends que vous êtes à la fois séditieux et 
» hérétiques. C'est déjà un très-grand malheur 
)i lorsqu'uii seul homme s'écarte du chemin du 
» salut ; niais il est bien plus affreux encore de voir 
» une nation entière plongée dans l'erreur ; trem-. 
» blez que cette terrible faux de Dieu qui apparut 
h au prophète Zacharie , ne s'ap^^esantisse sur la 
>) tête de ses fils désobéissans ; rappelez- vous ces 
>i paroles de r£criture : Fuyez le péché comme 
» un ennemi y et la séduction du charme comme 
» les regarda du serpent. Ce charme , ce ser- 
pent j c'est l'Église latine. Eh quoi! l'exemple 
M de Constanlinople n'a-t-il pas prouvé les fu- 
» nestes suites de l'adoption da catholicisme ? 
>i Tant que les Grecs ont été célèbres par leur 
M piété j leur empire a subsisté ; mais à peine s« 
» sont-ils réunis à Torgueillettse liome, que les 
» Turcs en ont fait leurs esclaves. Jusqu'ici ^ 
» grâce à la puissante protection de Jean, JNov- 
» gorod est restée intacte ; ne vous écartez donc 
» point de vos lois saintes et antiques, et n'ou- 
» bliez pas «ces paroles de l'apôtre : Craigne» 
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i> Dieu $t honorez poire prince (a). Humiliez* 
» TOu»y et le Pieu de psûz viendra demeurer 
n p^rmi vous. » Toutes exl^ort^tioos furent 
vaioes dans une ville ou tont allait au gré de 
Marfa d^ §es partisans. i£fyayé$ de leur au- 
dace , les àïoyem prudens priréat le parti de 
s ^(iliger d^os Tlutérieur de leurs maisons , et de 
96 tiôre daofi le conseil où reteotissaient les vod- 
fératioBS des stipeadiés de Maria , qui s'écriaient : 
« Nwgorod est notre reine j et Caeimir notre 
n protecteur, » £n un mot^ les annalistes com- 
parent Tëtat où se trouvait alors cette puis- 
sance démocratique à celui de l'ancienne Jéru- 
salem au moment ou Dieu s'apprêtait à la livrer 
à Titus; la voix de la prudence était étouHce 
par celle des passions , et le conseil des che& de 
la nation ressemblait à une assemblée. de cons- 
pirateurs. 

L'ambassadeur moscqvite vint rendre compte / 

de sa mission au grand prince ; il lui dit que les 
Novgorodiensavaientéteinsensiblesà ses paroles, 
à ses lettres , et que le glaive seul était capable 
de les dompter* Le grand prmce , pénétré de 
douleur, réûécliit encore , et consulta sa mère 
ainsi que le métropolitain : enfin il convoqua , 
dans la capitale , ses frères , tous les évéqi^^es , les 
ifl) Première Épitre de S. Pierre , chap. II , v. 17* 
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princes ^ les boyards et les voiëvodes. Ces illus- 
tres personnages s*étant rassemblés dans le palais 
au jour et à Theure marqués , Jean parut à leurs 
yeux avec un visage qui peignait toute sa tris- 
tesse ; il fit l'ouverture du conseil , et demanda 
Tavîs de chacun sur le châtiment que méritait 
la trahison des Novgorodiens : « Seigneur, » lui 
dirent nnantmement les boyards , les voïévodes 
et les ëvéqués , « armez-vous du glaive de la 
x> vengeance, n ^ n Eh bien, c^en est fait, ils 
» auront la guerre , » répondit Jean d'un ton 
résolu. Cependant il voulut encore sonder Popi- 
iilon du conseil pour savoir dans quelle saison 
il était préférable de commencer les hostilités. 
« Nous voici déjà au printemps , dit-il ; NougO" 
» rodest environnée d^eau, de rivières , de lacs et 
» de marais impraticables. Les grands princes 

mes ancêtres, craignaient ordinairement de 
)) commencer la guerre à cette époque , et quand 
» ils la faisaient ce n^était jœnais sans perdre 
» une grande quantité d* hommes, » D*un autre 
côté , la promptitude promettait de grands avan- 
tages; les Novgorodiens n'avaient encore fait 
aucuns préparatifs de défense; et Casimir ne pou- 
vait, de sitôt, leur envoyer des secours. 11 fut donc 
résolu de se mettre au plus vite en campagne , es- 
pérant en la grâce de Dieu ^ et se fiant au bon-:^ 
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heur comme à la prudence de Jean. Ce monarque 
jouissait déjade la confiance générale :*le8 Mos- 
covites se glorifiaient de Tavoir pour souverain : 
ils vantaient son caractère juste , sa fermeté et 
sa pénétration ; ils le nommaient favori du ciel 
et prince éln par Dieu lui-même. En un mot^ 
un nouveau sentiment de grandeur nationale pé- 
nétra dans leur âme. 

Jean envoya aux Novgorodiens sa déclara- aî mai 
tion de guerre , avec l'énumaration de tons les 
griefs qui légitimaient cette démarche , et au 
bout de quelques jours il eut organisé toute 
son armée. Il engagea Michel de Tver à agir 
de concert contre leurs ennemis communs *, ea 
même temps qu'il donnait ordre aux Pskoviens 
de s'avancer contre Novgorod avec le prince 
Féodor Schouisky , voïévode moscovite. Les ha- 
bitans d'Oustiougue et de Viatka reçurent égale- 
ment rinjonction de se rendre dans le pays de la 
Dvina y sous le commandement des deux voïévo- 
des • Vassilî Obrazets et Boris Tutchef. Le prince . . . 
Daniel Kholmsky marcha de Moscou sur Roussa, 
et le prince Vassili Obolensky Striga , k la tête ,3 îum. 
de la cavalerie tatare, se porta sur les bords de 
TAmSta* 

Ces détachemens n'étaient autre chose qu'une 
Ibrte avant-garde. Après avoir ^ selon l'usage, 
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distribué d'abondantes aumônes, prié Dieu sur les 
tombeaux des saints et de ses ancêtres ^ Jean re* 
Çtttlabàaédiction du métropolitain etdes évéques; 
ensuite , dcconipagné de tous les princes, boyards 
et gentikhomnies moscovites, et du tzarevitch 
Dauiar, fils de Jiassiia, il monta à cheval et prit 
le conmiandement du prmcipal corps d'armée. 
Le fils du grand prince, et son frère André-le- 
Jeune, restèrent k Moscou; ses autres frères, 
Youri, André et Boris, ainsi que Michel de Vé- 
réia , se portèrent, par différentes routes, sur les 
frontières ncygorodiennes , tandis que les princes 
Youri de Dorogobouge et Jito , yoïévodes tvé- 
riens, se réunissaient à Jean aux environs de Tor- 
99jttio. jek. Alors tout fut livré au pillage et à ladévasr 
tation ; d'un coté le prince Kholmsky et l'armée 
moscovite, de l'autre celle des Pskoviens, mirent 
tout à feu et à sang dans le pays de Novgorod \ 
des torrens de flammes, du sang et les cris du 
désespoir oflraient , sur le bord du lac Iknen , le 
plus douloureux spectacle. Les Moscovites ^ fu- 
i^eux A en a gissaient de la manière la plus barbare 
^vec les perfide Novgorpdiens, qu'ils détestaient 
plus encore que les Tatars. Les femmes , les la- 
boureura, tous éprouvèrent les cruels efléts de 
leur rage. Les annalistes observent que le ciel 
sembla favoriser Te^péditioA du grand prince^ 
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en dessifeliaiit tOQ$ les marais. Depuis le mois de 
mai jusqu'au mois de septembre il ne tomba pas 
rnie seule goutte de pluie dans ces contrées ; de 
sorte que l'armée trouvait partout une route libre 
pour ses bagages et emmenait le bétail à trayers 
des forêts jusqu'alors impraticables. 

De leur côté les Fakoviens prirent Vouychë- 
gorod, et le prince Kholmsky réduisit ea cendres 
la yilte de Boussa ; les NoTgbrodiens^ qui ne 
s'étaient attendus ni à une guerre d été ^ ni à une 
attaque si forte et si bien concertée , envoyèrent 
dire au grand prince qu'ils désiraient entrer en 
négociations : ils lui demandèrent des sauire* 
gardes pour les magistrats de leur republique , 
prêts à se rendre dans sOn camp. Cependant Marfa 
et ses partisans ne cessaient de crier aux citoyens 
qu'une victoire pouvait seule sauver leur indé- 
pendance ; ou se hâta donc d'enrégimenter , de 
gré ou de force ^ les habitans ; tous les artisans , 
jusqu'aux potiers et aux menuisiers , endossèrent 
la cuirasse et montèrent à cheval : d'autres l urent 
embarques sur des canots armes en guerre. Ijm- 
ianterb reçut l'ordre de se rendre vers Roussa 
par le lac Ilmen , et la cavalerie bien plus nom- 
breuse en longea les bords. Le prince Kholmsky 
se trou vait alors k Kôroslyn , entre l'Ibnien et la 
ville de Roussa. L'infanterie novgorodieni^^ qui 
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avait sa cacher sa marche ^ s'approcha du camp 

ennemi, et, sans attendre larrivée de la cavalerie, 
elle se précipita avec furie sur les trop nëgUgens 
Moscovites. Mais le prince Kholmsly et son 
frère d'armes , le boyard Féodor^ reparèrent leur 
imprudence à force de valeur : ils tuèrent cinq 
cents hommes aux Novgorodiens , dispersèrent 
le reste , firent couper le nez et les lèvres aux 
prisomiiers , ainsi que cela se pratiquait dans ces 
siècles de barbarie, et les renvoyèrent, ainsi 
mutil& > à JNovgorod. Les Moscovites jetèrent 
au fond des eaux les cuirasses et les casques 
ennemis, disant que les troupes du grand prince 
étaient assez riches de leurs propres armes , pour 
n'avoir aucun besoin de celles des traîtres. 

Les Novgorodiens attribuèrent ce malheur à la 
faute commise par la cavalerie qui ne s'était pas 
réunie à l'infanterie , et au refus fidt par le rigi^ 
ment de V archevêque de participer au combat : 
u Lê^ archevêque Théophile, disaient ses soldats, 
» nous a défendu de tirer Vépée contre le grand 
» prince; il noua a ordonné de ne combattre que 
}) les infidèles Pshoviens, » Afin d'amuser Jean, 
les magistrats de Novgorod lui dépéchèrent un 
second ambassadeur pour l'assurer que leur seul 
désir était de faire la paix , et que leur armée 
n'en était point encore venue aux mains avec celle 
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ée Moscou ; niais il était déjà instruit du triomphe 
obteau par le prince Kholmsky ^ et il s'établit 
sur les bords du lac de Rolomna , ordonnant k 
ce yciéiode de traverser la Chélone pour se 
joindre aux Pskoviens et marcher ensuite avec 
eux sur Novgorod. Michel de Véréia fiit , en 
outre y détaché sur Démon pour faire le siège de 
cette petite ville. Au moment où le prince 
Kholmsky se disposait à passer la rivière , il 
aperçut 1 ennemi^ mais en si grand nombre, que 
les Moscovites en furent intimidés ; leur corps 
n'était que de cinq mille hommes , tandis que 
l'armée des Novgorodiens se montait à trente ou 
quarante mille ; car la faction des Borestky avait 
encore en le temps de lever un grand nombre 
de soldats et de les expédier pour prêter main 
forte à leur cavalerie. Alors lés voïévodes de 
Jean adressèrent à leurs guerriers ce discours 
« dicté par Thonneur : « Amisy voici le moment de 
» servirnotre monarque j marchons sans crainte 
» contre des séditieux y seraient-^ila au nombre 
A de trois cent mille y nous apons pour nous le 
» bon droit, et la protection du Dieu tout puis" 
n sont, » AcesmotSy du haut de la rive escarpée 
où ils etaieut placés, ils se jettent , à cheval, dans 
l'endroit le plus profond de la Chélone^ et.tous les 
Moscovites s'empressent de suivre leur exemple ; 
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pas un seul ne aâ noya » et tous^ beureusement 

arrivés de Tautre coté du fleuve , se précipitent 
sut Fennemî aux cris répété de Moscou ! L'an-^ 
nalîste novgorodien dit que ses cOi^patriotes 
combattirent avec le plus grand courage ; qolU 
forcèrent même les Moscovites à la retraite, mais 
que la cavalerie tatare qui se tenait en embuscade^ 
décida Taffaire , par une attkque imprévue, et les 
contraignit , eux-mêmes y k abandonner le champ 
de bataille ; d'après d'autres relatims, les Novgo* 
rodiens ne tinrent pas même une heure : leurs 
chevaux^ percés de flèches, culbutèrent leurs cavà* 
liers ; la terreur s'empara des pusillanimes voie^ 
Todes et d'une armée encore inexpérimentée* 
Dans la confusion qu'entraîna cette déroute p 
les soldats se jetaient les uns sur les autres pour 
éviter le fer des vainqueurs. Les. fuyards sepré- 
cipâtaient dans Teau^ dans des marais fangeux ^ 
où ils se noyaient, ou bien mouraient de leurs 
blessures dans des forêts dont ils ne pouvaient 
sortir. Un grand nombre deNovgorodiens s'enfui- 
rent même au-delà de Novgorod, dans l'idée que 
Jean s'était déjà emparé de cette capitale. Dans 
la frayeur dont'^^ils étaient saisis, il» croyaient ^ 
de tous côtés^ apercevoir l'ennemi, et le cri terriblç 
de Moscou retentissait sans cesse à leurs oreilles» 
Lies troupes du grand prince poui^suivirent les 
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fuyards sur un espace de douze verstes ; ils tuèrent 
douze uiille hommes et iireat dix - sept cents 
prisonniers y au no'mbré desquels se ti^oiiyaieiit 
les deux possadniks ^ Vassîli Casimir et Dmitri 
Boretsky.'Eiifih rassasàiësdè tfarnage, iisrievîhrent 
au lieu du combat. Le prîiice Kholmsky et le 
boyard Fëodor jlrôclàmèreni la victoire au son 
des trompettes : ils descendirent de leurs che- 
vaux f baisèrent aVèc respect lès saintes images 
sous les drapeaux, et firent chanter le Te Deum. 
Un officier fut dépêché ali monarque moscovite, 
alors à Yagelbitsy , pour lui annoncer que son 
avant-garde y seule, avait décide du sort de N6v« 
gorod, et que Tennemi était entièrement exter- 
miné, tandis que les troîùpès moscovites n'avaient 
pas été entamées. Cet envoyé remit aussi à Jean 
le traité conclu par les Novgorodiens avec Casi- 
mir , trouvé dans leurs bagages avec plusieurs 
autres papiers^ et il lui présenta même celui qui 
l'avait écrit. Le gràtirf prince reçut la nouvelle 
de cette brillante victoire avec autant de joie 
qu'il éprouva de^^leur et d'indignation en 
lisant l'illégitime traité, monument trop certain 
de la trahison de Novgorod. 

Le prince Kholmsky, ne rencontrant plus 
d'ennemis nulte part',' ravagea , sans coup férir, 
tous les villages jusqu'à la JNarova, et jusqu'aux 
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frontières des Etats livoniens. La ville de Demoa 
se rendit à Michel de Véreia. Le 'grand prince 

a4 juillet, envoya alors aux Novgorodiens , par leur boyard 
Lncas ^ des lettres de sauve- garde , et leur fit 
annoncer qu'il voulait bien entrer en pourparlers 
avec eux. Cependant il se rendit a Roussa , où 
il crut nécessaire de donner un exemple de sé- 
yéritë ; il fit tranchel: la tête aux plus illustres 
boy ards de Novgorod, àDmitri Boretsky, fils de 
Marfa, àVassiliGouba^ à CypriienArbouzéief, et 
à Jérémie , ëchanson de rarchevéque , tous zélés 
partisans du roi de Pologne. Yassili Casimir, Ma- 
thieu Sélézenefet autres furent chargés de chaînes 
et envoyés à Kolomna; plusieurs furent dispersés 
dans les prisons de Moscou , et le reste obtint la 
permission de retourner à Novgorod. C'est ainsi 
que y pour paraître aussi clément qu'il était terrible 
dans sa vengeance , Jean traitait différemment 
les plus implacables et les plus audacieux enne- 
mis de Moscou , et les hommes faibles qui leur 

t7 juiUeu servaient d'instrument. Après avoir, de la sorte^ 
décidé du sort des prisonniers^ il alla camper à 
Praibouchure de la Chélon#. 

Le même jour , les armes du grand prince 
obtenaient de nouveaux succès dans les pays 
lointains de la Dvina. Les voïévodes moscovites, 
Obrazets et Boris-l' Aveugle , à la tête des troupes 
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d'Oustiougue et de Viatka , y livrèrent bataille 
au prince Vassili Schouïsky , fidèle défenseur de 
la liberté novgorodienne. L'armée de ce der- 
I nier était composée de douze mille habitans des 
bords de la Dvina et de la Pétchora ; celle de 
Jean ne se montait pas à plus de quatre mille 
hommes. Le combat dura tout le jour, et fut 
très-opiniâtre. Enfin , les Moscovites ayant tué 
trois porte-drapeaux à l'ennemi , prirent l'éten- 
dard de Novgorod, et vers le soir la victoire était 
à eux. Le prince Schouïsky , grièvement blessé , 
eut mille peines à se sauver dans un canot à Khol- 
mogore , d'où il se rendit ensuite à Novgorod. 
Les voïévodes de Jean firent la conquête de tout 
le pays de la Dvina , et forcèrent les habitans à 
se soumettre au prince de Moscou. Déjà près de 
quinze jours s'étaient écoulés depuis la bataille 
de la Chélone , qui avait porté la terreur dans 
leur capitale , et les Novgorodiens , pleins d'es- 
poir^ de confiance dans Casimir ^ attendaient 
encore , avec impatience , le retour de l'ambassa- 
deur qu'ils avaient envoyé en Lithuanie , par la 
Livonie , avec instante prière au roi de venir au 
plus vite à leur secours. Cet ambassadeur revint, 
mais avec la triste nouvelle que le maître de 
l'Ordre livonien ne lui avait pas permis de passer . 
par ses Etats. A ce dénuement total de secours 
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et de mojens de résktance, Tint se joindre U 
découverte de la trahison d'un nommé Oupa* 
dîsch , qui , secret partbah du grand prince ^ 
avait , avec pluaieurs de ses at&dés , encloué cin- 
quanle*-cinqp canom k Novgorod. Les magistrats 
firent mourir cet homme ; et , malgré tant de 
malheurs-, 'on résolut de se défendre jusqu'à la 
la dernière extrémité. Aussitôt les faubourgs, 
avec leurs églises , leur» couvens, sont livrés aux 
flammes ; on établit des postes fixes ; des gens ar- 
Qiés paromuent jour etrnuit les rues;ponr contenir 
le peuple ; d'autres se placent sur les murs, sur les 
tours, et attendent les Moscovites de pied ferme. 

Cependant les amis de la paix commen- ^ 
centà montrer moins de timidité : ils prouvent 
l'inutilité d'une plus longue rësis^nce; ils ac- 
cusent ouvertement les amis de Marfa d'être 
dévoués an roi de Pologne. uJeem est d nos 
» portes , disent*ils ; et votre CMimir^ où est^ 
» il? » La ville , cernée de* tous côtfe par les dé- 
tachemens4e l'armée du grand prince , et rem- 
plie d\in grand nombre de* fuyards qui y- cher- 
chaient un alsiie contre les Môscovites , epi ou- 
yait déjà une disette absolue de vivres : la cherté 
devenait tous les jours plus efl'rayante. Les marr 
diés étaient dépourvus de* seigle ; les riches 
se nouriissaieat de Droment, et les pauvres 
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eriaieot que les magisti aU avaient inconsidéré- 
ment irrité le grapd prisoe ; qu'îb waimt com- 
mencé la guerre sans en avoir auparavânt prévu 
les fimestes suite. La nouyeUe du supi^ke de 
• Dmitri Boretsky et 4e ses amis^ fît une profonde 
impressioa sur le pevqfde et sur les magistrats; 
car, jusqu alors -, aucun des grands princes n'a- 
vait osé iàîre sdiewielkwtiit exécuter les fiois 
boyards de Novgorod. « Les temps sont changés y 
i> disait le peuple; le dal protège Jêfm, et le 
Ji mseeès couronne sa hardiesse. Mais ce moimn- 
» gueestj^ste : e^Uest eévire, Un'eetpaemoins 
» cléméRi y ei il vaut mieu» se emuver en ih»* 
» miUafit , que 4e périr par opiniétreté. » Les 
grands vpyideiit le glaive svspeodu surleur tète ; 
et daus cette conjoncture critique^ il est bien peu 
d'hommes capeUes de sacrifier leur sûreté per* 
sonnelle^à leurs principes ou à leurs opinions. 
Les (dus ebauds partisaw de Maria^ eettxmâne 
qui détestaient Moscou , . pleim d'amour pour 
riadqpendance de leur patrie f TOulnrent mni- 

ter le pardon du grand prince par leur silence 
ou par la mo4ératioii de leur langage. Marfa 
fit un dernier effort pour enflammer les eqirits 
et les cœurs , pour les exçiter cpatre Jean ; mais 
le peuple , qui voyait en elle l'auteur de cette 
malheureuse guerre , demandait , à grands cris^ 
du paÎD et la paix. 
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Le prince Kholmsky , les Pskoviens , et Jeait 
lui-même se préparaient à cerner Novgorod ; il 
ne restait plus h ses habitans qu'un instant pour 
la réflexion. Enfin les magistrats et les citoyens 
proposèrent unanimement à raixhévéque Théo- 
phile de devenir médiatenr entre eux et le grand 
prince. Ce sage religieux , accompagné d'un 
grand nombre depossadniks, d'officiers militaires 
et des notables des cinq quartiers de la ville , se 
rendit , par le lac Umen, à l'embouchure de 
la Ghéfene^ dans le camp des Moscovites. Ils 
n'osèrent pas d'abord paraître devant le monar- 
que y et se firent anparayant introduire chez ses 
boyards , dont ils implorèrent les bons offices* 
GeuxHn s'adressèrent aux frères de Jean , et ces 
derniers à Jean lui-^même , qui donna audience , 
quelques jours après , aux ambassadeurs. Théo* 
phile , suivi des ecclésiastiques et des magistrats 
novgorodiens les plus distingués f entra dans la 
tente du grand prince : tous , dans le pluâ morne 
silmce et les yeux baignés de larmes , , tombèrent 
alors le visage contre terre devant le souverain > 
entouré deses boyards, et dont le regard était ter« 
rible et menaçant. « Seigneur grand prince ^ lui 
» àiiThéojfhile,(icûgnez mettre un terme dpotrê 
» colère y pardonnez à des criminels ^etei i^ottè 
» êtes sourd d nos prières , écoutez du moins 
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j» i^ofre miséricorde. Eteignez le feu qui dépore 
>) le pays de Novgorod^ et remettez dans le 
» fourrem Vépée qui perse le sang de ses habi" 
» tans. » Jeaa ordonna alors à Etienne , sa- 
Yant secrétaire , qu'il avait amené avec lui , 
d'énumérer^ aux ambassadeurs uovgorodiens , 
toutes les trahisons dont ils s'étaient rendus cou- . 
pables envers les princes de Moscou ; mais les ' 
député répondirent que , loin de vouloir se 
justifier , ils n'étaient venus que pour implorer 
sa clémence. Ses frères et ses voïévodes unirent 
leurs prières à celles de ce peuple coupable. En-, 
fin, disent les annalistes, cédant aux inspirations 
de la charité chrétienne , et aux conseils du mé- ii août. 
tropoUtain Philippe y qui lui avait recommandé 
d'oublier les torts de Novgorod si elle s'en re- 
pentait , Jean prononça son pardon. Mais nous 
voyons plutôt ici un efTet du caractère de ce mo- 
narque y de sa prudente politique ^ de sa modé- 
ration ; car sa maxime était de ne pas laisser le 
bon pour ûn mieux ^ incertain. 

Les Novgorodiens promirent^ pour répa- 
rer leurs torts, de verser au trâor du grand 
prince , quinze mille cinq cents roubles y ou 
quatre-vingts pondes d^argent, en diâërens ter- 
mes, depuis le 8 septembre jusqu'au jour de 

Pkpes ; ils restituèrent à Jean les terres de ta 



Digitized by Google 



56 ^ BISTOi&£ 

dépendance de Vologda , dpmaixiee cédés , par 
eux 9 à Vassili-V-^vçugle, mais doat ik s'étaient 
emparés depuis. Ils s'engagèrent à payer, aux 
ëpo^es prescrites , Tiitipôjfc .territorial au mo- 
narque ^e JjLoscou , de même que les frais de 
procédure ^ecclésiastique au métropolitain; ijls 
jurèrent de ne faire sacrer leurs "'archevêques 
qu a MosçQ.u , ^uprès du jU>nibeau de S. Pierre , 
dans l'église de Notre-Dame ; de renoncer à toute 
|iiaison avec le roi de Pologne; de ne point 
prendre à leur service les princes de Lithuanie , 
celui de jyiojaisk , les iils de ChemyaLa» ni Vas* 
sili de BoroÊk, ennemis de Jean ; ils ri)olirent 
les actes dit^ du vetché . ou conseil national • re-> 
connurent le souverain de Moscou comme juge 
suprénie., en cas de litige entre ses lieutenans et 
les magistrats de Novgorod, et promirent de ne 
publier aucunes institutions judiciaires, sans 
qu'elles aient été préalablement confirmées par 
le grand prince , et munies de 3on sceau, ^ean 
leur rendit Torjek et ses nouvelles conquêtes 
dans le pays de la Dvina ; ensuite , selon Fusage, 
il baisa le saint ^rucifix , en jurant qu!il gouver- 
nerait Novgorod d'après ses anciens statuts, et sans 
exercer aucune violence ^ son égard. Ces condi- 
tions mutuelles furent inscrites en six actes , 
datés du 9 et du 1 1 ao^t ; le jeune fils de Jean y 
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est nommé ^ comme son .père , grai^d |urince ijle 
toute la Russie. Jean réconcilia Novgorod ^vec 
les I^skovieAS ^ et fit ensuite savoir k se^ capi- 
taines que la guerre était terminée ; il jtraita 
Théophile et les ambassadeurs avec l>ea.ucoi4p 
d'égards y les congédia de la manière la plus 
gracieuse^ et qrdonna au boyard Féodor de les 
accompagner et de recevoir le serment des Nov- 
gorodiens rassemblés dan^ lei^ conseil national. 
Le grand prince donna sa parole d'oublier tout 
ce qui s'était passé ^ et , comme par mépris , il 
ne fit aucune mention de MatÙL dans Le traité 
de paix. Après avoir ainsi exécuté son projet , 
châtié les rebelles 9 et précipité de l'antique trône 
de Russie^ l'ombre de Casimir ^ il retourna à 
MoscpUy comblé d'honneur , de gloire , et charge 
du plus riche butin. Son iils , son frère , les 
lK>jards ; les guerriers et les marchaniïs allèreput 
à sarencpntxe ju^u'à viugl versti^s de la c^pit^e. 
U trouva > sur U place du J^remlin, le méfror '[^^bJcI 
politain à la tète de tout §.on clergé ; et 1^$ ci- 
toyens f ivres de joûb , s'empre^aèrent de repdre 

leurs hoQWia^cs au monarque yictorieux. 

Novgorod restût bi^n encore républyfue ; 
m^is sa liberté ne tenait plu$ qu'à U ^^y^^^' 
Jes^n'y et devait ces^r d*exîster au premier signe 

de ce souverain pour l'anéantir. Ppiut de li- 
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berté sans le pouvoir de la défendre. Depuis 

leurs limites orientales jusqu'aux bords de la 
mer > toutes les provinces novgorodieiines pré- 
sentaient le tableau des affreux ravages exer- 
cés par Tarmée du grand prince et par des bandes 
de volontaires. Pendant deux mois consécutifs , 
des troupes d'habitansdes viUesetdes villages mos- 
covites s'y rendirent en foule pour s'enrichir aux 
dépens des infortunéssujets de Novgorod, dontib 
tuèrent un grand nombre. Pour comble de mal- 
heur , neuf mille hommes accourus des différens 
districts de Novgorod , k la défense de cette 
ville , se noyèrent dans Torageux lac Umen , à 
leur retour dans leurs foyers. Au milieu de l'hiver^ 
Théophile se rendit à Moscou où il fut sacré fir- 
chevéqùe ; après la cérémonie , il monta sur une 
estrade^ fléchit le genou devant le grand prince, 
et le supplia si instamment d'avoir pitié des il- 
lustres captifs novgorodiens , Vassili Casimir , et 
autres détenus dans les prison^ de Moscou ^ que 
Jean leur accorda la liberté. Novgorod les reçut 
avec toutes les marques d'un véritable intçrét ; 
elle témoigna la plus vive reconnaissance à son 
archevêque / et osa se flatter de l'espoir que le 
temps, le commerce, la sagesse du conseil natio- 
nal et les principes d'une plus sage politique p 
guériraient les plaies profondes de la patrie. 
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Deux comètes, qui iiarurent successivemeiit^ '"^7^- 

• * * Apjpan- 

l'une à la nu de 1 471 9 1 autre au commencenient Uondeco- 
de l'aimée suivante , jetèrent. la consternation 
parmi tout le peuple , qui s'attendît à quelque 
grand malheur; mais^ loin d'être atteint de cette 
frayeur superstitieuse , Jean méditait en secret 
une conquête importante. Dès le onzième siècle^ 
Tancienne et célèbre contrée , connue sous le 
nom de Biarmie ou de Permie , était tributaire 
des Russes ; elle dépendait de Novgorod dans 
ses rapports judiciaires , et de notre métropoli- 
tain relativement aux affaires ecclésiastiques ; ce- 
pendant elle avait toujours conservé ses propres 
cbefr, et faisait le commerce avec les Mosco-» 
Vîtes, comme JLtat particulier. Deja possesseurs de de la Pçr- 
Vologda y les grands princes avaient toujours 
(ffsiré s'emparer également de la Permie ; mais , 
ju^'alorSy ils n^avaient pu réaliser leur pro- 
jet, car les Novgorodiens prétendaient rester 
inaitres de cette province , où ils s'enrichissaient 
en échangeant les draps d'Allemagne contre des 
fourrures précieuses ou contre Taisent ^ connu 
sousle nom à! argent au-delà de laKama, objet 
qui avait charmé la cupidité de Tartificieux Jean 
Kalita. Dans le traité de la Chélone, les Novgo- 
gorodiens avaient même compris la Permie au 
nombre de leurs domaines ; mais Jean III ^ non 
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moins pénétrant qiie Kalîta ^ et plus puissant que 
lui, saisit a4rpitemeiat la première occasion qui 
se présenta pour exécuter, sans blesser la justice , 
le dessein prémédité par son aïe.uL Quelques in- 
jures faites à des Moscovites dans la province de 
Permie , parurent à J.ean des motife çuifisans pour 
y envoyer une armée commandée par le prince 
Féodor Pestri, chargé de tirer une vengeance 
légale de ces injures. 

Les troupes destinées à cette expédition quit- 
tèrent Moscou pendant l'hiver. Elles arrivent à 
la rivière Noir« dam» le courant de la semaine 
de Saint-Thomas ; se rendent , sur des radeaux ^ 
jusquau bourg d'Aifalof, où elles montent à 
cheval j et rencontrent Tarmée permienne près 
de la petite ville d'iskor. ta victoire ne fut pas 
un moment douteuse : le prince Féodor dlspe%a 
les ennemis^ et fit leurs voiévodes prisonnieAde 
guerre : il prit Iskor avec plusieurs autres villes 
qu'il livra aux flammes ^ et il fonda un port à 
l'embouchure de laPotchka, qui se jette dans la 
Kolva. Un autre boyard russe^ Gabriel. Nelidof, 
détaché par le prince Féodor , s'empara des villes 
d'Ouross, de Tcherdyn, et prit Michel, priace 
de ce pays^ chrétien de religion. Toute la Per- 
mie reconnut le pouvoir de Jean : le prince Féo- 
dor lui expédia tous les prisonniers ^ et de plus 
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six cent quarante zibelines noires , une pelisse 
précieuse de même fourrure ^ vingt*ûeuf pièces 
de draps d'Allemagne; trob cuirassés \ un casque 
et deux sabres d'acier. Le manarque et le peuple 
furent ëgalemeht joyeux d'une conquête qui , 
en étendant, jusqu'aux monts Ourals^ les posses- 
sions de la Mbscovie , leur promettait les avanr 
tages d'un importan| commerce , et rappelait à 
la Russie les temps heureux où Oleg , Sviatoslaf 
et Vladimir soumettaient des pays étrangers, 
sans rien perdre de leurs propres Etats; H est 
vraisemblable que le prince Michel de Perrae 
retourna dans sa patrie , où son fils Mathieu ré* 
gna depuis , avec le titre de vassal de Jean. Le 
premier lieutenant russe dan$ la grande Permîe , 
fut le prince Vassiii Ko ver, qui y fut expédié 
en i5o5; 

Jusqu'ici le grand prince n'avait point eu de 
discussions avec Âkhmat, tzar de la grande horde 
ou horde dorée , le premier ennemi de notre in- 
dépendance. Ën 146Ô , les troupes de ce khan 
avaient fâit ii^uptîon dans le pays de Éézan; 
mais arrêtés par les voiévodes de cette provincç 
qui^eur tuèrent beaucoup de motide , les Tatars 
n'osèrent pas aller plus loin. Guidé par la pru- 
dence f Jean, toujours prêt à la' guerre , cherchait 
cependant les moyens de la différer ; il voulait 



62 HISTOIEE . 

laisser au temps le soin d'augmenter la pmssance 

de la Russie , et d'affaiblir celle des khans. Maïs 
Casimir de Lithuanie, autre ennemi naturel de la 
Moscovie , mettait tout en œuvre pour animer 
Akhmat contre le grand prince. YassiliDmitrié- 
yitch , aïeul de Jean , avait acheté en Lithuame 
lin Tatar nommé Misour, ùit prisonnier par 
Vitovte. Un petit-fils de ce Misour, dansTescla- 
vagé 9 et nommé Kirée , déserta la cour de Jeaa 
pour aller se réfugier eu Pologne , où il eut . 
l'adresse de s'attirer les bonnes grâces de Casimir* 
Ce prince voulut en faire l'instrument de sa haine 
contre les Russes. Il Tenyoya dans la horde dorée, 
avec des lettres de recommandation et de riches 
présens a(ia de proposer à Akhmat une alliance 
offensive et défensive contre notre patrie. Doué 
d'un esprit insinuant et flexible, connaissant par- . 
failement et les Tatars et la Moscovie , Kirée 
n^it tous ses soins à démontrer au khan Tindis*- 
pensable nécessité de prévenir Jean , occupé du 
projet de se rendre souverain indépendant ; il 
paîrvint a corrompre les seigneurs de la horde , 
et n'eut pas de peine à jEaiire pencher de son côté, 
des gens indisposés contre le grand prince qu^ils 
accusaient de fierté ou d'avarice à leur égard ; 
car Moscou ne songeait plus à satisfaire leur cu^ 
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cessé de ramper à leurs pieds y et de répandre 
parmi eux For et l'argent à pleines mains. Celui 
qui secondait le mieux les efforts de iiirée , était 
Témir , premier seigneur du khan ; cependant 
une année entière se passa en simples négocia- - 
tions. Les guerres civiles qui déchiraient la Ta- 
tarie, ne permettaient point à Aklimat d'aban-, 
donner les iives du Volga ; et au moment ou. 
l'ambassadeur lithuanien retraçait vivement aux 
Mogols l'ancienne gloire de leurs khans, Saraï, 
leur célèbre capitale , fondée par Bâti , ne pou- 
vait se défendre d'une .incursipn des* aventuriers 
de Yiatka. Ces audacieux, descendus par le 
Volga , ayant appris que le khan menait sa vie 
nomade à cinquante verstes de là , s'emparèrent 
de la ville à Tinaproviste ; ils en enlevèrent toutes 
les marchandises et s'enfuirent avec leur butin et 
quelques prisonniers, à travers un grand nombre 
de canots tatars qui voulaient s'opposer à leur 
retraite» £n(în, après avoir pris des mesures pour 
assurer le repos de ses Etats , Akhmat congédia 
Kirée , et le fit accompagner dun ambassadeur 
^mogol, chargé de promettre ; en son nom , à 
Casimir, de commencer la guerre incessamment. 
Quelques mois après il entra effectivement en 
Paissie avec des forces considérables, et il retint 
auprès de lui un officier moscovite envoyé de la 

• * 
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part de Jean pour lui- faire des propositions de 
paî«. 

A cette nouvelle , te grand prince donne au 
boyard F^odor l'oindre de se rendre , avec les 
troupes de Kolomna y sur les bords de l'Oka ; il 
le fait suivre par d^autrfes corps' sous le commlan^s- 
dement des princes Daniel Kholmsky, Oboiensky 
Striga ét dé ^ frères'; instruit bienH^t que le 
khan s'approchait d'Alexin, il arrive lui-même à 
Kolomna , pour diriger toutes les opérations mi- 
litaires. Comme la politique des grands princes 
était d'armer les Mogols cdntire les Mogols , il se 
fit suivre par le tzarévitch Daniar jt lils de Kas- 
siln, accompagné de ses guerriers. Cependant la 
terreur du nom tatar agissait encore fortement 
^r les Russes : malgré cent' quatrë-vingt mille 
soldats placés entre l'ennemi et Moscou y sur un 
espace de cent cinquante verstes; malgré la con- 
■ fiiûice qu'inspirait généralement le bonheur et la 
sagesisé du souverain , Moscou était en proie à la 
frajeur , et, pour sa sûreté personnelle , la mère 
du grand prince se retira à Bostof avec son fils. 

Akhmat fit le siège dAlexin, ville qui n'avait, 
ponr sé défendre ni canoAs ^ ûipiérriers^ ni ma- 
chines à lancer des flèches; cependant les assiégés 
tuèrent un grand nombre d'ennemis. Le lende* 
main les Tatars brûlèrent la ville; dont touslesba- 
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bilans furent ou livrés aux flammes, ou faits pri« 

sonniers, et ils se jetèrent , par bandes entières, 
dans rOka, pour attaquer un petit détachement 
moscovite posté de l'autre coté du fleuve. Après 
atoir fait pleuvoir sur l'ennemi une grêle de 
flèches , Pierre Féodorovitch et Semen Beklémi- 
chef, chefs de ce détachement, allaient se décider 
à la retraite , loi s(jue le prince Vassili de Véréia 
surnommé le Brave, tX Youri, firère de Jean, pa- 
rurent avec leurs troupes. Les Moscovites for- 
cent les Tatars à repasser TOka, et, disposés à un 
combat décisif, ils se rangent en bataille sur la 
rive gauche de ce fleuve ; ils sont bientôt joints 
par d'autres troupes qui arrivent au son des trom- 
pettes , enseignes déployées. Le khan Akhmat 
les observait aitcutivcment de l'autre rive de 
rOka ; U admirait leur non^bre , leur bonne 
tenue^et l'éclat de leurs armures. « Notre armée, 
I) disent les annalistes, s'agitait comme une mer 
» majestueuse ^ éclairée par les rayons du so^ 
» leiL » Les Tatars songèrent alors à se retirer; 
leur marche fut d'abord très-lente ; mais dans la 
nuit ils se mirent à fuir , saisis d'une terreur pa- 
nique; car pas un seul Russe n'avait encore passé 
rOka* On prétend que cette retraite précipitée 
fut causée par une maladie contagieuse qui se 
manifesta subitement dans l'armée d' Akhmat. 
Tome VL 5 
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Le grand prince envoya ses voïévodés à la pour- 
suite deTennemi, et au bout de six jours les 
Tatars rejoignirent leurs camps ^ d*oti ils avaient 
mis six semaines pour arriver à Alexin. Soit qu il 
n'ait pas voulu les atteindre f ou qu'il en ait te- 
connu rimpossibilité ^ le grand prince congédia 
l'armée , dans la ferme persuasion que le khan 
n'oserait, de long-temps, entreprendre une nou- 
velle incursion en Russie. Cependant Casimir , 
allié des Mogols, ne fit aucune div.ersion en leur 
faveur* Engagé dans de vifs débats avec le roi de 
Hongrie , occupé d'ailleurs des allai res de la 
Bohème , ce monarque pusillanime trahit Akh- 
mat, de même qu'aupaiavant il avait trahi les 
Novogorodiens. Jean retourna en triomphe dans 
sa capitale. 

a3 aoiit, Bientôt apfis , les Moscovites eurent à pleurer 

Youri,rrè. la mort prématurée du prince Youri. Ses frères 
cadets et Jean lui-même se trouvaient alors à 
Rostof avec leur mère , de sorte que le métro- 
politain Philippe , qui n'osait point enterrer le 
corps sans permission , le laissa pendant quatre 
jours y contre la coutume de ce temps ^ dans 
l'église (le Saint-Michel archange. Le grand prince 
vint arroser de ses larmes le tombeau d'un bc^ 
frère , que ses belles qualités et sa brillante valeur 

dans les combats ; avaient rendu cher à tous les 
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Busses. Yonii mourut câibfttaire k l'âge de 

ti eate-deux ans ; par son testament il laissa tout 
son bieu à sa mère ^ à ses frères et à la princesse 
de Rëzan, sa sœur, leur donnant commission de 
retirer difierens effets d'ot* et d'argent, et jusqu'à 
des draps d'Allemagne qu'il avait mis en gage ; car 
illaissaplusdeseptcentsrotiblesdedettesaprèslui. 
Il ne fit aucune mention dans son testament des 
villes de Dmitrof , de Mojaïsk et de Serpoukhof , 
sa propriété, que le grand prince s'empressa d'in- 
corporer à la grande principauté. Ces disposi- 
tions ajant excité la jalousie de ses frères, leur 
mère parvint à calmer le mécontentement qui 
en résultait par ses sages avis, et par le don qu'elle 
fit du bourg de Romanof , à André ; le grand 
prince céda Voujchégorod à Boris, et Toroussa 
à André le jeune ; à titre d'héritage pour leurs 
tofans. 
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CHAPITRE IL 



Suite du règne de JsJK III. 



1472— 1477. 



Mariage de Jean avec une princesse grecque. — Ambas- 
sade de Rome. — Idem k Rome. — Emprisonnement 
de Jean Friazio et de Trcvisani , ambassadeur de Ve- 
nise. — Discussion du légat du pape au sujet de la reli- 
gion. — > Suites du mariage de Jean pour la Russie. — 
Emigrés grecs. — Frères de Sophie. — Ambassades à 
Yenise. — L*architeçte Aristote construit à Moscou l'é- 
glise de TAssomption. — Construction d'autres églises 9 
du palais et des murailles du Kremlin. — On fond des 
canons et l'on bat monnaie. — Aflaires avec la Livonie, 
la Litiiuanie , la Crimée, la grande horde et la Perse. 
— Contarini 9 aml>assadeur de \enise à Moscou. 



sur cette Moscou dont jusqu'alors l'existence 



de Jean 
aVec une 
princesse 
grecque. 




avait à peine été connue. Les princes, les nations 
les plus éloignées recherchèrent notre amitié, et 
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des relations immédiates, établies dès lors avec 
elles , nous familiarisèrent avec quantité de choses 
nouvelles et utiles , qui contiibucreut à conso- 
lider la puissance de notre empire au dehors 
autant qu'à assurer sa prospérité au dedans. 

Constantin Paléologue , dernier empereur 1479. 
d'Orient , avait deux frères , Démétrius et Tho- 
mas , qui, sous le nom de despotes , dominaient 
dans le Péloponèse ou la Morée. Animés de 
haine l'un contre l'autre , ils se firent la guerre, 
et facilitèrent le triomphe de Mahomet II, qui 
soumit le Péloponèse à sa domination. Afin de 
s'attirer les bonnes grâces du sultan , Démé- 
trius envoya sa fille dans le sérail de Mahomet, 
et obtint de ce monarque la ville d'Enos, dans 
la Thrace , à titre d'apanage ; Thomas , au con- 
traire, plein d'horreur pour les intidèles , s'enfuit 
de Corfou avec sa femme » ses enfans , un grand 
nombre de Grecs de distinction, et courut se 
réfugier à Rome. I^e pape Pie II et les cardinaux 
assignèrent à cet illustre exilé un traitement 
mensuel de trois cents écus d'or (i), par respect 
pour les rejetons des plus anciens monarques 
chrétiens, et par reconnaissance poijr le don 
précieux qu'il leur fit de la tête de l'apôtre 
S. André , placée depuis ce temps dans l'église 
de iSaint-Pierre. Thomas mourut à Rome; ses 
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fils f André et Manuel , continuèrent à y vhrre 

des bienfaits du nouveau pape Paul II } bienfaits, 
dont ils se rendirent indignes par leur conduite* 
légère et scandaleuse : mais Sophie^ leur sœur 
cadette y princesse de la plus grande beauté^ 
riche de tous les dons de l'esprit et du cœur, 
devint l'objet de l'atifection uniTerseUe« Le pape 
lui chercha uu époux digne d'elle, et comme il 
méditait alors le projet d^exciter tous les souye^ 
rains de Tliurope contre Mahomet II , dont la 
puissance devenait dangereuse pour l'Italie elle-, 
ineme, il résolut de faire servir ce mariage à 
laccomplissement de ses vues politiques. Au 
grand étonnement de l'Europe, et peut-être 
d'après l'avis du célèbre cardinal Bessarion , Paul 
jeta les yeux sur le grand prince. Bessarion con- 
naissait, depuis long-temps, la Moscovie comme 
un pays uni à la Grèce par les dogmes d'une 
même religion : il n'ignorait pas la force réelle et 
toujours croissante de ses monarques, déjà connus 
à Rome par leurs démêlés avec la Lithuanie et 
l'ordre Teutonique , mais surtout pkr le concile 
de Florence, où notre métropolitain Isidore 
avait joué un rôle si important dans les discus- 
sions tliéoiogiques. La distance favorisait les. 
bruits exagérés qui se répandaient sur la richesse 
extraordinaire et limmense population de la 
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Russie. Par Ventremise de la princesse Sophie ^ 
élevée dans l'esprit du concile de Florence , le 
pape espérait d'abord pei;'suitder à Jean de s'y 
conformer également^ afin de soumettre ainsi 
notre Église àsoA autorité spirit^elle. En second 
lieu f il désirait , par cette alliance avec les Pa- 
léologues^ flatter soa ambition , et lui inspirer le 
zèle nécessaire pour délivrer la Grèce du joug 
de Mahomet.. £n conséquence , le cardinal Bes- 
sarion^ notre frère en religion^ dépêcha vers le 
grand prince , en i^Og , un Grec , uommé Youri 9 
chargé de lui remettre tine lettre dans laquelle il tton^c. 
lui proposait la main de Sophie , iilie du despote 
de la Morée ; il ajoutait que cette princesse avait 
refusé le roi de France et le duc de Sliian , ne 
voulant pas épouser un. prince de la religion la-» 
line. Youri fut suivi à Moscou par deux Véni- 
tiens , Charles et Antoine , l'un frère et l'autre 
neveu d,e Jeap Friazin , momioyeur, quiproba-t 
blement venu d'A^f ou de CâiFa^ et converti à 
la religion grecque , se trouvait depuis, long- 
temps déjà au service du grand prince^ 

R^eu ne pouvait être aussi agréable à Jean qije 
cette importante ambassade ; cependant toujours 
fidèle à ses piincip^s , toujours guidé par la pru-» 
dence et le sang-froid y il voulut connaître a ce 
sujet Tavis de sa mère ^ du oietropolitain et des 
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principaux boyards; tous pensèrent ayec lui que 

Dieu lui-mcaic lui envoyait une aussi illustre 
épouse ; ce rejeton d'un arbre impérial dont 
T ombre couvrait jadis tous les chrétiens ortho- 
doxes et frères^ que cette heureuse alliance , qui 
rappelait celle du grand Vladimir, allait faire de 
Moscou une autre Byzance , et donner a nos 
monarques les droits des empereurs grecs. Ce- 
pendant le grand prince y curieux d'obtenir de 
plus amples informations sur le caractère et la 
personne de Sophie, ordonna à Jean Friazin de 
se rendre à Rome, en qualité d'ambassadeur, 
car il avait une grande confiance en cet homme , 
Vénitien d'origine, fort instruit sur les couturées 
et les mœurs de l'It^e. Cet envoyé revint com- 
blé des bontés de Paul II et de Bessarion; il fît 
à Jean la plus agréable peinture de la belle So- 
phie , dont il lui remit le portrait avec des let- 
tres du pape, pour le libre passage de nos am- 
bassadeurs en Italie. Paul écrivit aussi au rot de 
Pologne une lettre dans laquelle il. donnait à 
Jean les noms de fils bien aimé , de prince de 
la Moscovie, de Novgorod^ de Pskof et autres 
pays (2). Cependant ce pontife mourut, et le 
bruit se répandit à Moscou qu'il avait été rem* 
placé par Calîxte : le 17 janvier 1472 , le grand 
prince envoya à Rome le même Jean Friazin, 
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avec une suite nombreuse , pour aller chercher AmiNw- 

la princesse Sophie y et lui remit uae lettre pour 
le nouveau pape. Mais les ambassadeurs ayant 
appris en chemin que le successeur de Paul s'ap- 
pelait Sixte y ne crurent pas à propos de retour- 
ner sur leurs pas pour refaire la lettre ; ils en 
effacèrent le nom de Calixte pour y substituer 
celui de Sixte ^ et ils arrivèrent à Rome au mois 
de mai. 

Le pape^ le cardinal Bessarion et les frères de 
Sophie les reçurent avec les plus grands hon- 
neurs; le 22 mai, dans un conclave des cardi- 
naux. Sixte IV annonça solennellement le motif 
de Tambassade et le désir que. témoignait Jean, 
prince de la Jbissie Blanche (5) , d'épouser So- 
phie. Plusieurs d'entre ces prélats doutaient de 
l'orthodoxie de ce moparque; mais le pape leur 
répondit que les Russes avaient participe au con- 
cile de Florence , et qu'ils avaient même reçu 
un métropolitain de TÉglise latine; il ajouta 
qu'ils désiraient apoir un légat romain qui pût 
examiner d loisir, sur les lieux y les rits de leur 
religion , et montrer à ceux qui se seraient éga* 
rés le vrai chemin par où ils depaient marcher; 
que c'était par des caresses , de la douceur et de 
la condescendance , qu'il convenait de ramener 
des fils aveuglés aq giron d'une tendre mère. 
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c'est-à-dire de l'Égiise ; qu'enfin la religion ne 
s'opposait point au mariage de Jean avec la prînr 
cesse Sophie. 

Le 25 mai , les ambassadeurs de Jean furent 
introduits dans le conseil privé du pape ; ils re- 
mirent- à Sixte la lettre du grand prince ^ écrite 
en russe, munie d'un sceau d'or^ et lui oûrirent 
ensuite un présent de soixante zibelines. Il est 
dit dans cette lettre : « Jean y grand prince de 

s 

laMiissie Blanche, aalue Sixte, grand prêtre 

» de Rome , et le prie d'ajouter J^oi à ses am^ 
» . bassadeurs. n En même temps, ils complimen- 
tèrent le pape au nom de leur souverain. Dans 
sa réponse , Sixte se répan(lit en éloges sur la 
conduite de Jean, tjui, en bon chrétien, n'ab- 
jurait point le concile de Florence , ne recevait 
pas les métropolitains des mains des patriarches 
élus ps|r les Turcs ; et qui , jaloux de s'unir par . 
les nœuds saçrés du mariage avec une chrëtiennç 
éleyée dans la capitale de la religion apostolique ^ 
témoignait ainsi son déuoue/nent pour le chef 
de l' Eglise. Le S. Père termina son discours en 
remerciant le grand prince des présens qu'il lui 
envoyait, en présence des ambassadeurs de Na- 
pies, de Venise, de Milan, de Florence- et de 
Ferrare. Le i". juin, la princesse Sophie fut 
fiancée dans la Basilique de 3aint«Pierre , aveg 
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le prince de Moscou , représenté par Jean Fria- 

zin , son chargé de pouvoirs. 

Le 12 juin les cardinaux se rassemblèrent 
(le nouveau pour terminer les négociations avec 
les ambassadeurs russes; ceux-ci assurèrent le 
pape du zèle de leur monarque pour l'heureuse 
réunion des deux églises» Sixte IV, conservant 
ainsi que Paul II, l'espoir de chasser Mahomet 
de Constantinople ^ voylait que le prince de 
iMoscou engageât le khan de la horde dorée à 
faire la guerre à la Tuircpiie. Les ambassadeurs 
de Jean répondirent que rien n'était plus facile 
à \sl Russie que d'exciter , contre le sultan ^ les 
ïatars dont les bandes innombrables pouvaient 
encore inonder et l'Europe et l'Asie ; que pour 
cela il ne s'agissait que d'envoyer à la horde dix 
mille écus d'or , et^ en outre^ de riches présens au 
khan qui pourrait aisément faire une invasion 
dans les provinces du sultan, par la Hongrie ; 
mais y ajoutèrent-ils , nous doutons fort que le 
roi de ce pays consente à laisser passer, pai* 
ses États , une armée aussi nombreuse ; en cas 
d'inexactitude dans le paiement , ces perfides 
mercenaires deviennent les plus cruels ennemis 
de ceux qui les salarient, de sorte que les ti iomphes 
des Tatars ne seraient pas ri^oins funestes aux 
chrétiens qu'aux Turcs eux-mêmes. Les ambas- 
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odeurs moscovites tachèrent , en un mot , de 
prouver Timprudence qu'il y aurait à réclamer le 
secours de la liorde ; le pape ne compta donc 
plus que sur les seules forces de Jean^ de même 
religion que les Grecs et ennemi naturel de leurs 
oppresseurs. 

Tel est le récit des annales ecclésiastiques de 
Rome y relativement à l'ambassade de Moscou. 
Ou ne saurait trop décider si eOectivenient le 
grand prince voulut séduire le pape par là fausse 
promesse d'accepter les clauses du concile de 
Florence ; si Jean Friazin , abusant de la con- 
fiance de son mailre^le calomnia, ou bien encore 
si les catholiques , se trompant eux-mêmes f ' 
crurent entendre , et écrivirent tout autre chose 
que les expressions vraies de notre ambassadeur. 
Le pape donna une très-riche dot à Sophie il 
la fit accompagner en Russie par son légat, 
Antoine , et par plusieurs autres Romains de 
distinction. Les princes André et Manuel en- 
voyèrent à Jean leur ambassadeur particulier , 
nommé Démétrius y Grec de nation. L'auguste 
fiancée avait une cour particulière , des fonction- 
naires et des serviteurs destinés k son service , 
auxquels se joignaient un assez grand nombre de 
Grecs guidés par l'espoir de retrouver ^ns 
Moscou une seconde patrie. Le pape prit toutes 
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les mesures nécessaires pour la sécurité du voyage 
de la princesse Sophie : il ordonna que dans 
toutes les villes on lui rendit les honneurs dus à 
son rang ; que partout, en Italie et en Allemagne, 
on lui fournit des vivres, des chevaux, des guides y 
jusqu'aux firontières de la Moscovie. Elle sortit 
de Rome le ^24 juin,, et le i*"'. septembre elle 
arriva à Lubeck; elle en partit le 10 sur le plus 
beau vaisseau , pour se rendre à Revel où elle ar- 
riva le ai du même mois; pendant dix jours elle 
fut magnifiquement régalée dans cette ville, aux 
dépens de l'Ordre. Jean Friasin dépécha aussitôt 
un courrier de Revel par Pskof et Novgorod , 
afin d'annoncer à Moscou Tagréable nouvelle 
que Sophie avait heureusement traversé la mer. 
Un ambassadeur moscovite se rendit aussitôt à 
Dorpat pour la saluer au nom de son souverain 
et de toute la Russie. 

Bientôt toute la province de Pskof se met en 
mouvement : les gouverneurs des villes préparent 
des présens , des vivres , de Thydromel et des 
vins qu^ils s'empressent d'aller ofirir à la princesse ; 
des courriers sont expédiés sur toutes les routes , 
et lé 1 1 octobre des barques , des chaloupes , or- 
nées de guirlandes, s'avancent sur le lac de 
Tchonde , jusqu'à l'embouchurè de TEmbach , 
pour aller à la rencontre de Sophie ^ qui s^appro- 
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c^ait lentement du riyage avec toute sa suite; 
Les possadniks et les boyards sortent de leurs 
chaloupes, et, tenant à la main des coupes rem-^ 
J)Kes de vîn , ils saluent leur future souveraine > 
arrivée enfin sur la terre de Russie y où la Pro«- 
yidence lui ordomiait de vivre et de régner. Tou- 
chée de ces marques d'amour y sensible aux féli-» 
citations de' tous les Russes y Sophie ne voulut 
point prolonger d'une heure son séjour sur les 
bords livoniens y ët le premier possadnik la reçut 
dans sa chaloupe y avec toutes les personnes de 
sa suite. Après deux jours de navigation sur le 
lac , on passa la nuit à Oustié , près de Téglise 
de Saint-Nicolas , et le i3 octobre on s'arrêta 
dans le couvent de Notre-Dame , dont l'abbé y 
accompagné de ses religieux, chanta le Te Deum 
pour Sophie. Le clergé de Pskof vint aux portes 
de là ville à la rencontre de la princesse ; revêtue 
de ses habits royaux elle se rendit à la cathé- 
drale àvec le légat Antoine, dont Thabillement 
rouge, la mitre, les gants ainsi que le crucifix 
d'argent que Ton portait devant lui , excitèrent 
vivement la curiosité du peuple. Nos chrétiens 
orthodoxes furent scandalisés de voir que ce 
légat ne rendit pas hommage aux saintes imagés ; 
et pour calmef l'indignation généjj^ale , Sophie 
lui ordonna de- baiser au moins l'image de la 
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Vierge. Tous les assistans furent charmés de oetté 

coiidnite de la princesse qui, remplie de ferveur 
et de dévotion , observait en priant toutes les 
^ cérémonies du rit grec. De Téglise on la conduisit 
au palais du grand prince^ et^ comme la coutume 
était alors de rendre les devoirs de l'hospitalité 
en faisant des présens , les boyards et le corps 
des marchands oflrirent cinquante roubles a So- 
phie ^ et dix à Jean Friazin. Pénétrée de la plus 
vive reconnaissance pour le bon accueil des 
Pskôyiens , elle sortit de leur ville cinq jours 
après et leur adressa ces paroles pleines de bonté i 
a Je me hâte de ine rendre auprès de votre 
^ prince qui pa depenir le mien; je remercie les 
» magistrats , les boyards et généralement tous 
» les citoyens de la Grande Pslof, de la ré^ 
» ception qu^ils m^ont faite ■: je leur promets de 
D ne négliger aucune occasion de plaider leur 
» cause d la cour de Moscou. » Les mêmes 
honneurs lui furent rendus à Novgorod par Tar- 
chevéqucj les possadiiiks, les chefs militaires, 
les boyards et les marchands ; mais la princesse 
fil la plus grande diligence pour se rendre dans 
la capitale où elle était impatiemment attendue 
par le grand prince. 

Déjà Sophie se trouyait à quinze verstes de 
Moscou; lorsque Jean conYO(^ua les boyards pour 
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lever ses scrupules. Afin de faire plus d'im|ms- 

sion sur Tesprit des Russes y le légat du pape se 
faisait procéder ^ pendant toute la route ^ du 
crucifix latin , c'est-à-dire que l'on portait de- 
vant lui^ dans un traîneau séparé, la croix d'ar* 
gent dont nous avons déjà parle. Le grand prince 
^ ne voulait point offenser le légat ; mais craignant 
que cette ccTemonic d'une religion étrangère ne 
fut un objet de scandale pour les Moscovites 
il voulut connaître l'opinion de ses boyards à ce 
sujet. Les uns furent de l'avis de notre ambassa- 
deur JeanFriazin, et pcascrent que, par res- 
pect pour le S. Père, on devait fermer les yeux 
et la permettre : d'autres observèrent que jusqu'a- 
lort^ en Russie, on n'avait point rendu d'hon* 
neurs à la religion latine ; que l'exemple et la 
disgrâce d'Isidore étaient encore trop présens à 
la mémoire du peuple. Jean s'adressa enfin au 
métropolitain Philippe qui lui répondit avec cha- 
leur : f( Seigneur j si pous permettez dans Mos^ 
i) cou, séjour de orthodoxie, de porter la croix 
I» devant l^épêque latin , au moment oà ce pré^ 
1) lat entrera par une porte de la pille, moi qui 
» suis potre père , je sortirai par autre; car 
» honorer une religion étrangère , c^est trahir 
» la sienne. » ' Aussitôt le grand prince envoya 
le boyard Féodor pour ordonner au légat de 
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cacher dans un tratneaii , cette cmSx , sujet de 
tant d'altercations. Le légat obéit ea murmuraDt> 
ma» Jean Friaabi faUnui kanlement la conduite 
du métrc^Utain. « Les ambassadeurs du grand 
n prince, dirait-^ , amt M eomUée dfhtmneurs 
» en Italie / il est donc de notre devoir de té" 
» moign^ ha mêtme igafdê d VambaêactdeMtr 
M du souverain pontife à Moscou. » Lors de 
son 8é|e«r àBooae ^ Friasin avait caeké avec soin 
son changement de religion ; et en effet , quoi- 

qo*fl ehk cmbnaaé la feligiM grecque en Rnaaie^ 

pour se procurer quelques avantages temporels ^ 

il prolinsait iiiAéneiu«meftt oeUe dea ia 
xegatdant comme des hérétiques. Cependant le 
boyaard Féodor exécuta l'erdre de atta^cnureraiii.. 
• La princesse entra dans Moscou le 1 2 uoyenibre 
malitty a» milieu d'une idule itHBMMnlNrable de 
curie». Dès qu'elle eut vécu W bmé^ctioii dur 
métropolitain y qui Tattendait dans Téglise^ eUe 
se rœdit chea la aaare dht grand prince y oi» eUe 
rit son futur époux. On y fit la cérémonie des 
fiançaiUés, aprèslaïqMlkoifealk eniehd#ebflmse: 
dans la cathédrale de rAssûOififion. Le métro- 
pd&lainy entouré du haut dergé , eelâira le saint 
sacrifice avec toute la pompe du rit greo ; en- 
suite il unit Jean à la belle Sophie , en ftémw» 
des princes et de& boyards , du légat Antoiue ^ 
TombVL 6 



8s HISTOIRE 

et d'ane foule de Grecs et de Romaius. Le lende* 

main le légat et l'ambassadeur des frères de * 
Sophie remirent an grand prince leurs lettres et 
leurs prësens y dans une audience solennelle. 
Cmpn- Pendant que la cour et le peuple de Moscou cé- 



meDt de lébfaîent Ic mariage du monafque , Jean FriazMi y 
*'^*''ef'dB qui avait le plus contribué à cette heureuse al- 
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ni^ambâs- UaDce^ sc vit traîner dans les fers, au Keu de ire- 
YeniM/^ ccvoir la recompense qu'il attendait pour prix 
dè ses serrices. En revenant de son^ jureinier 
voyage à Bome^ il avait passé par Venise , où, 
sous le titre de grand boyard de Moscou^ il avait 
été accueilli avec distinction par le doge, Nicolas 
Ttono \ celui-ci, instruit des étroites liaisons qui 
existaient entre les Russes et les Tatars de la 
horde dorée, eKt l'idée d'envoyer , par Moscou , 
un ambassadeur au khan pour l'engager à dé- 
clarer la gueiTe aux OttomanSi Cet ambassadeur, 
nommé Jean-Baptiste Tréyisani , vint effective- 
ment dans notre capitale , afin de remettre au 
grand prince une lettre dans laquelle le doge- 
le priait de faire conduire son chargé d'aâaires 
chez le khan AUnnat. Mais Jean Friarin con- 
seilla à Tréyisani de garder la lettre et les pré- 
sens dont il était dépositaire , s'en gageant à hii 
fournir lui-même tout ce dont il aurait besoin 
pour passer à la horde. £n même temps il se 
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«endit avec lai chez le grand priûoe auquel il 

pr^uta cet ambassadeur comme son neveu, né- 
gociant vénitien^ rarrivée de Saphie déjoua cette 
trame. Le légat du pape , et plusieurs personnes 
de la suite de la princesse^ qui connaissaient par- 
ticulièrement Trévisani ainsi que le motif de sa 
mission , avertirent le monarque de ce qui se 
passait. Exigeant, et portant souyent la sévérité 
jusqu'à la rigueur, Jean, dans la colère que lui 
inspira cette audacieuse fourberie , ordonna de 
charger Friazin de fers , de l'exiler à Kolomna, 
' de ruiner sa maison et d'arrêter sa femme avec 
ses enfans. U condamna même Trévisani à n^ort, 
et cet étranger ne dut la vie qu'à l'intercession, 
du légat et des Grecs qui supplièrent le grand 
prince de prendre , avant tont , d'indispensables, 
informations auprès du sénat et du doge de Venise. 

Comblé 4^ caresfies à Moscou , l'ambassadeur 
de Rome , conformément aux instructions qu'il 
avait reçues du pape , exigea quela Kussie admit 
les clauses du concile de Florence, selon la pro« 
messe que Jean en avait peut-être faite eu termes . 
équivoques, pour se concilier les bonnes grâces 
du S. Père , à l'époque où il recherchait la main 
de Sophie. Mais une fois devenu l'époux de cette 
princesse, le monarque moscovite ne voulut plus 
entendre parler^de cet objet. La chronique rap-^ 
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perte- que le lag«t Antoine eutde wes discus- 
dui^i<i« gj^j^g théoloffique«^avec le métvopolileki PhiK[^e^ 

{►apc avec o i , , 

e méiro- ^ fnj^c le secoMS d'ua noaimé Niceitas ^ naofr- 

de ta ^yite d'une très-erande eruditaOB ^ Phil^pçie 
prowft SI eiakemeiit l^autheoticUe de la rekgioa 
grecque que , faute d'objections satResMiMf A»- 
tokie teraûua lui-»énie^ ees débat», en disaiit : 
oGianvier Jeri^aipointdeliures^ai^aînoi. Aptes wa 
séjour de trois mok à Moscou , le l^t et r^n^ 
bassaêettr des firères èe Sophie retomn^eot en 
Italie ayec dé riche» présees du: grand priace, 
desen i!ifcetdeseiré]pou0e^ Celle princesse, <pii, 
selon les historiens altemands, avait promis à 
Sixte TV de se conftmner à ViBsprit de TËglise 
d'Occident, manqua à sa parole en devenant 
une èes chrétiennes les ph» zélées de la veligion 
grecque (4). 

Spites du résultat le- plus arant^eux de ee mariage 
j!^otv comme nousTavons déjà observé , de faire 
ta Aussie. connaître davantage la Russie en Europe , dont 
les souverains, honorant dans Sophie un rejeton 
des anciens empereurs de Byzance , ta suiyûent, 
pour ainsi dire, des yeux, jusqu'aux limites de 
notre patrie. Alors commencèrent nos rektions 
politiques et nos ambassades. Les Moscovites 
sortirent enfin de leur pays pour aDersemontrer 
dans les autres Etats ; on parla de leurs mœurs 
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singulières , mais on devina aussi leur puissance 
iutiiie« Oulveoeia^ |dii8ieimGre<âs q[iûs éublireat 
chez nous avec la princesse, rendirent de grands 
servioet 4 ia Roarie par kors coimaîssaiices dans 

les arts et dans les langues , particulièrement dans 
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dans tous les actes politiques : ils enrichirent nos - 
bibiîotlièqiies d'Église de livres échappes à la 
barbarie des Turcs, et contribuèrent à Fëclatde 
cour en y introduisant les pompeuses cére-* 
im&ies de celle de Byxance ; de sorte que , dès le 
règne de Jean, Moscou pouvait, comme autrefois 
la ville âe Kief , tecevoir le nom de seconde 
G>nstantinople. C'est ainsi que la chute de la 
Grèce , époque de la renamance des lettres en 
Italie, exerça également une salutaire influence 
sorla Auasie. — PlosieursOrecsde distinction quit- ^^^'^^^ 
tèrent Constantinoplje pour se réfugier parm- 
noos; Jean Paléologuc Ralo, son épouse et ses 
eufans vinrent s'y établir en i4ô5, et dix ans 
•ptèa ils furent suivis par le boyard Théodore 
Laskir, avec son fils Démétrius. Sopliie engagea 
lUM ses frères è se rendre auprès d'elle; mais 
Manuel, préférant la cour de Mahomet II à celle 
du grand prince , partit pour donstantînople , où 
il passa le reste de ses jours dans ropuleuce, 
comWé des bien&its du sultan. André qui «vail 
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épousé une Grecque de mauvaise conduite ^ fit 
deux YOjages à Moscou y Tua en 9 Tautre 
en 1490 y et unit sa fille Marie au 'prince Yassili 

de Veréïa ; cependant il retourna à Rome où ses 
os reposent dans l'église de Saint-Pierre , auprès 
de ceux de son père. Il parait qu'il eut quelque 
sujet de mécontentement contre le grand prince; 
car, dans son testament, ce ne fut pas à Jean, 
mais à Ferdinand-le-Catholique et à Isabelle de 
Castille qu'il légua ses droits au trône de Constan- 
Nonrdir^s tinople (5). Jean, voulant attester son alliance 

armes de 

iëRiisMe. avec les empereurs grecs , adopta leurs armes, 
c est-à-dire , Taigle à deux têtes : il Tajouta aux 
armes de Moscou , sur son sceau qui représen*^ 
tait d'un côte un aigle , de l'autre un cavalier 
foulant aux pieds un dragon, avec cette légende : 
(( Lie grand prince ^ par la>gràce de Dieu , sau^ 
n verain de toute la Russie • m 
^ ^ Aussitôt après le départ du lëgat , lé grand 
KMtt s.'i Ve prince le fit suivre par Antoine Friazin chargé de 
porter au sénat de Venise ses plaintes contre 
Trévisani et de dire au doge : ce 27m puissance 
)) qui ordonne à ses ambassadeurs de traverser 
» mon pays , sans m* en prévenir et avec Vinten- 
» tioii de me tromper , i^iole les principes sacrés 
» de r honneur* » A la nouvelle que l'infortuné 
Trévisani , arrêté à Moscou, y géniissait dans les 
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fers, le doge et le sénat eurent recours aux ca- 
resses et aux exhortations ; ils supplièrent le grand 
prince de lui rendre la liberté pour le bien com- 
man des chrétiens, de lenvojer au khan , et de 
'Subvenir aux frais de son voyage, promettant,' 
au nom de la république , de les lui rembourser 
avec exactitude. Jean se laissa toucher : il délivra 
Trévisani , lui donna quelques centaines de rou- 
bles , et (it savoir au doge de Venise qu'il avait 
chargé son propre secrétaire de l'accompagner 
jusque chez le khan , pour engager les Tatars à 
se déclarer contre JiHkhomet IL Cette nouvelle 
ambassade en Italie a cela de remarquable qu'elle 
ne fut pas confiée à un étranger , mais bien à un 
Busse, nommé SemenTolbouzin, qui prit aveu lui 
Antoine Friazin en qualité d'interprète. Outre les 
dépêches dont il était chargé , il avait encore la 
commission d'engager quelque habile architecte 
au service de la Russie. 

C'est ici que nous voyons, pour la première 
fois , Jean occupé du soin d'introduire les arts en 
Russie; car son esprit élevé et vraiment royal 
voulait que non-seulement ses État fussent libres, 
puissans et bien organisés intérieurement , il dé- 
sirait encore y voir briller cette pompe , cette ma- 
gnificence extérieure qui agissent si puissamment 
sur Vima^ation des hommes et attestent les 
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progrès de U «ivilisatkm. St. VlacUiiiir et Ya«* 

rofilaf-le-Çvrând avaient orné lancienne Kief dG& 
uiperbes pro4uctieii$ des artistes Byaantinsf 
André Bogolubsjijr avait ^pp^ ces mêmes art» 
sur lesbordsdebKlianmay ou l'élise de No^e- 
Dame de Vladimir faisait eocore Tadmiratioii. 
du nord de la Rwie ; mais Moscou , ëleyëe dam 
des ^ècles de calamités ^ «le pouvait ^e vanter 
encore d'auemi monmnent yraiiviènt majestueux. 
G)mme la cathédrale de TAssomption £6adée 
]>ar le métropolttain Pierre , menaçait mine de- 
puis quelques années , Philippe , qui occupait 
cettè dignité , voulut en ériger une nouvelle ^ 
semblable à celle de Vladimir* Après de lon^ 
préparatifs , on rassettibla les architectes les 
plus disting^s , et Ton posa les iondemens de 
réglise avec la plus grande pompe. Cette céré- 
monie fut célébrée au son des cloches et en pré- 
sence de toute la cour. On y plaça les tombeaux 
prince George Danielovitch et ceux de tous les 
aiétropolitains qui , jusqu'alors ^ avaient reposé 
dans rancieixne église. JLie monarque lui-même , 
son fils , ses frères et les personnes du plus haut 
rang portaient les reliques de S. Pierre thauoia- 
turge, protecteur de Moscou. Le métropolitain 
Hiilippe n eut pas la satisfaction de voir ce temple 
terminé. U mourut^ bientôt après le mariage de 
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Jean, des suites d'une violente frayeur occa- 
sionëe par «m incendie qui dérot» son palais du 

Kremlin. Les yeux baignes de larmes ^ il priait 
sur le tombeau de S. Pierre , et le grand princè 

lui prodiguait les plus touchantes consolations ^ 
se sentit frappe de paralysie au bras; 
aussitôt il se fit transporter dans le couvent de 
TEpiphanie , où il ne Tecut qu'an seul jour , s'en-^ 
tretenant jusqu'à son dernier soupir de Tacliè- 
venaeiit de lan ouvcile église. Gëronce, son suc- 
cesseur, d'abord evéque de Kolomna et promu 
k la dignité de métropolitain par le concile des 
ëvéques^ mit également tousses soins à accélérer 
la construction de cet édifice ; mais à peine on en 
était aux voûtes que le monarque et le peuple 
eurent la douleur de le yoir s'écrouler avec un 
épouvantable fracas. Reconnaissant alors l'indisr- 
pensaUe nécessité de confier ce travail à des ar- 
tistes plus habiles et capables de construire une 
^Use digne d'être dlée comme la première de 
l'empire russe , Jean fit venir des maçons psko^ 
viens , élèves des Allemands ^ et il domia k Tol^ 
bouzin Tordie de se procurer , en Italie , à 
quelque prix que ce f&t^ un bon arcbitecte pour 
bâtir la cathédrale de l'Assomption , à Moscou.. 
U est même probable que la construction de cm 
temple fut le principal motif de l'ambassade dr 
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Tolbouzin. Déjà Tltalie , éclairée par Taurore des 
Menées , savait apprécier les anciens et jnagoi- 
fîques monumens des Romains : elle avait rejeté 
rarchitecture gothique , lourde , sans règles , sans 
proportions^ et celle des Arabes ^ surchargée 
d'ornemens minutieux ; on y vit alors s'élerer 
des édifices exécutés dans un meilleur goùt^ et 
les architectes italiens pouvaient passer pour les 
meilleurs de FEurope. 
I rnrch'i" Tolboivein fut très-bien reçu à Venise ; le non- 
toie cons- veau doge Marcello lui remit , au nom de la repu- 

r ^î^"d '^^^ ' cents roubles pour remboursement 
rAfsomp- des dépenses occasionées à Moscou par l'ambas- 
sade de Trévisani. Il y trouva aussi un archi- 
tecte bolognaisy nommé Fioravanti Aristote^ qui 
alors appelé par Mahomet II, pour construire 
à Constantinople le palais du sultfm, préféra 
cependant se rendre en Russie , à condition qu on 
lui donnerait dix roubles d'appointement ou à 
peu près deux livres d'argent par mois. — Cet ar- 
tiste était déjà fort câèbre par son talent; il avait 
bâtî une grande église à Yenise, et une des plus 
belles portes de la ville; aussi le gouvernement 
vénitien eut-il beaucoup de peine à le céder aux 
désirs «ropressés du grand prince. Arrivé a Mos- 
cou, Aristote examina les ruines de la nouvelle 
église du Kremlin ; il loua le fini du travail ; mais 
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ayant reconnu que notre chaux avait peu de con* 
sistance et que la pierre était trop tendre, il se 
décida à construire les voûtes en pierre de taille. 
U fît un voyage à yiadimir pour visiter Taiicienne 
cathédrale qu'il admira comme un cheM'œuvre 
de Tart. U donna la mesure des briques à em* 
ployer pour l'édifice , enseigna la manière de les 
cuire, de gâcher la chaux, et découvrit une trè&- 
bonne terre-glaise au delà du couvent d'Andro- 
nief; au moyen d'un bélier , machine y jusqu'alors, 
inconnue aux moscovites, il mina les murs de 
1 église du Kreniilin y restés après sa chùte. Enfin 
il creusa de nouveaux fondemens et construisit 
la basilique de T Assomption, ce monument su- 
perbe qui nous reste encore de Tarchitecture 
greco "italienne du quinzième siècle, objet d ad- 
miration pour les contemporains, et digne des 
éloges des artistes modernes , tant sous le rapport 
de la solidité des fondemens, que sous celui des 
proportions et de la majesté (6). Cette église, 
bâtie dans Tespace de quatre ans , fut consacrée , 
le 12 août i479) par le métropolitain Géronce , 
assisté du haut clergé. 

Afin de présenter , en même temps , au lec- 
teur , tout ce que fit Jean pour embellir sa capi- 
tale , nous croyons a propos de décrire les 
autres édifices remarquables de son temps. Satis- 
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x^nTlt dislimitax wémàMê lalent d'AmIole ^ 

îSîpaUul' ^' «xpedia diflerens ambassadeurs en Italie poar 
du kl^'m! ^^'i^^ ^ witttes dîatkigués; îi eoiMniisit, 
^ dans la cour de sou château , une aouyelle église 
de rAmionoiaAion^ aiiisi tfa'wn bean pthi» , dont 
ritaUen Marco avait jeté les fondemens en i/^Sf, 
^ q«i Att terminé quatre ans après , par les soins 
d'un autre architecte italien ^ nommé Plétro An- 
tonio. Ce palais était destiné ans assemblées so- 
lennelles de lacoor , dans les circonstances sur- 
tout on , m Texemple • des nonarqws hyantins, 
le souverain moscovite devait se montrer dans 
font son édat et toute sa pomfie aox yenx des 
ambassadeurs étrangers. Cet édifice^ qui reçut le 
nom de OranouitaSa Palaia (a)^ suhîste encore 
en entier, et conserve toute sa beauté depuis 
trois cent vingt ans ; on y voit le trène sur le«- 
quel les souverains russes se plaçaient aux pre- 
miers jours de'knr couroanement, pour répandre 
leurs bienfaits sur les seigneurs et sur le peuple. 
Jusqu'alors les grands princes n'avaient habité 
que des édifices de bois. £n 149^ y Jean fit abattre 
Taocien château , et en construisit tin nourean 
sur la place d' Yaroslaf^ derrière Téglise de Saint- 
Michel archange. Mak il ne l'habita pas long» 
temps ; en 1493 , un violent incendie réduisit en 
(a) Ou palais de granit. 
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oradve» tante la ville , defiuk Véf^iiÊe de Salat- 
Nicolasjtisqu'àla campagne^ de Tau tre côté de la 
Ijknkya^ et L'oUigea deise tranqporttr dan» m* 
■laiaoa qu'il possédait sot la Yaouza. Cet évëne- 
meiift laî domaridée de constvuiire un palais ef» 
bribes 9 ^u'Alevizo, architecte milanais , coi»- 
meaçaea i499* ^Dea caveaet des-^^adèrea pro« 
fiiadea acvi irent à éldilir les tooàumm» de ce» 
sooiptiiettx batimcni; achevé neufaos jiqwès , e4 
csBiiay josqii'iipraenl^ sow le MMdt< PIaIom 
£e&^«c(éin^*Beiidanlce temps, Jeandeuieupaittaor 
161 daM-tMae laisoa dehébattKieinlip, tantôt 
dans* ime autre au cbiunpde Voroatsoi. Cestalors. 
^le, poar pfaôra a« moManpiey les gens. de dîa» 
tinctiou conuneoeèrent à bâtir de^ maisons ei^ 
bmpies. Les ehTOoicfQes feot mentio» de cellea 
du métrc^litaiii^ de VasslU Obrazets etde Dmitrâ 
Khovri» y iMiredie k vitte de Moscou. 

G'^st aussi à Jeaa <}ue nous devous Ie$ J>elles 
murailles et les toios dn Kreoaliii ; car celles 
construites sous le règue de Dnutri Doasko'i, 
avaieat été ruiaées , au point $pB mo^tce capil at s 
u avait plus aucune fortification en pierre. Le 
19 juillet 1485^ ritatiea Antoaio bàbit une tour 
sur la Moskva ; en 1488 , il en éleva une autre 
<pH reçut le nom de Svjblof, soualaquelle ili pea* 
tiqua des souterrains ; jsnsuite, deux, autres eu-» 
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core au-dessus des portes de Borovitsk et de 
Constantin ; enfin une troisième , à laquelle on 
donna le nom de Trolof ; Marco construisit 
celle de BeUemichef. La tour de la Néglinnaia 
fut construite , en 149:2 > par un artiste dont le 
nom ne nous est pas parvenu. On entoura toute 
la forteresse d'une haute muraille large et solide^ 
et le grand prince £t abattre toutes les maisons , 
jusqu'aux églises même qui se trouvaient aux 
environs ^ fixant à cent neuf sagènes l'espace qui 
devait exister entre ces murs et les autres édi- 
fices de la ville. Tels sont les endiellissemeus et 
les fortifications dont Moscou est redevable au 
grand prince Jean : il nous a laissé le Kremlin 
comiac un moniunent durable de son règne , et 
l'un des plus beaux du quinzième siècle. Le der- 
nier e'difice d'architecture italienne, élevé sous 
ce prince.^ fut la nouvelle cathédrale de Saint* 
Michel, où l'on transféra les cercueils des anciens 
princes de Moscou , déposés auparavant dans 
l'ancienne église , construite par les soins de Jean 
Kalita ^ mais qui se trouvait démolie alors. Outre 
des architectes , le grand prince fit venir d'ita- 
de^'^i^ns fondeurs de canons et des batteurs de 

de^'moa- En 1488 , Paul de Bossio , Génois, 
foudit à Moscou un énorme canon, que l'on 
nomma Tzar^Pouchha , c'est-à-dire le roi des 
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canons. En i494 1 autre arquebusier ihila- 
naisy nompié Pietro , arriva à Moscou. Des 
monnoyeurs italiens commencèrent à &ire ar<- 
tistement les monnaies russes^ sur lesquelles ils 
gravaient leurs noms. Nous lisons y sur plusieurs 
pièces de Jean Vassiliévitch , l'inscription Ariê^ 
ioteles y car ce célèbre architecte n'était pas moins 
babile dans Tart de battre monnaie^ et il possédait 
aussi celui de fondre les canons et les cloches. 
Ëa un mot , Jean , reconnaissant la supériorité 
des antres Européens dans les arts j désirait ar- 
denunent leur emprunter tout ce qui était utile ^ 
à Texceptién 3e leurs coutumes; car, fortement 
attaché aux mœurs russes , il laissait à la religion 
et au clergé le soin de former l'esprit et la mo- 
ralité de ses sujets ; il craignait d'éclairer son 
peuple y comme l'entendent quelques philoso- 
phes, et son unique but était de lui procurer les 
connaissances les plus nécessaires à la grandeur 
de la Russie. Revenons aux événemens politiques. ' 

L'occident de la Russie , les Allemands et la i4;a — 
Lithuanie fixaient l'attention du grand ptince* '^^^^ir^^ 
Féodor Schouïski ^ qui , pendant quelques années, ^^^^ ^* ^ 
avait gouverné Pskof eu qualité de lieutenant dç 
Jean y instruit que les Plsloviens , inspirés par la 
haine qu'ils lui portaient^ avaient eavoj^é des 
ambassadeurs au grand prince pour demander « 
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un antre chef ^ prit le pertî de se retirer à Mos* 

cau« Le&Pskoviens ayant exprimé le désir d'avoir 
vam secoode ibîe pour beiiteiMUiil, Jean Striga , 
ou Babitch , ou eniia le pnace Yaroslaf , frère 
de Siriga ^ le monarque leur aceorda ce dernier^ 
parce que , disaît-*il jt le& premiers lui étaient trop 
Bécettaîrea eat cas de gu&m. En même tempe 
lee Piskoviena donnèrent avis au grand prince 
dea dispositioiis hoÉfcilee de Toadre de livoaie. 
Le terme de Tarmistice conclu pour neuf ans 
avec le grand-mallre ^ tfi x46S^tt'élaitpaaeoeofe 
expiré , lorsque les Allemands^ conduits par des 
BnflBca^traltreaà leur patrie ^ iacendicareftt queK 
ques villages sur le bord du lac Bhu^ Les 
Bskoviena pamrent de mort lem« perfides concis 
toyensy et se contentèrent d exposer leurs justes 
motiis de plainte au grand^naltre 9. qu» ^ en li^ftf 
leur (it dire j par son frère , que son intention 
était de se transporter de Riga à FeUin^ et que» 
jaloux de conserver leur amitié , il ne leur de* 
mandait que de ne point s'af^roprisr lea terres et 
les eaux situées au*delà de Krasnoï. Les Psko- 
viens répondirent que le grand-mattre était libre 
4p demeurer 011 bon lui semblerait^ et que le& 
conditions de paix seraient religteusement etf- 
servées de leur côté ; mais que les lieux doi>t il 
parlait avaient » de tonte antiquité ^ £iit partie 
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dea domaines des grands princes. On convint de 
r&oodre cette question dans une diète dont on 
fixa l'époque ; et Jean ^ occupé du projet de de- 
yenir véritablement souverain de toute la Russie , 
ne regardant plus les affaires de Pskof ou de Nov- 
gorod comme étrangères à Moscou , y envoya 
un de ses boyards pour répondre aux réclama-* 
tions de l'Ordre. Les négociations entamées à 
Narva et à Novgorod n'eurent aucun succès , 
' et les ambassadeurs allemands retournèrent mé-» 
contens vers leur maître. Le grand prince > cé- 
dant alors au désir des Psloviens , leur envoya 
une armée composée des troupes de différentes 
villes et d'«niàns-boyards , sous le commande- 
ment du fameux Daniel Kholmsky, et de plus de 
vingt autres princes sous ses ordres. Les magis- 
trats de Pskof allèrent , avec des provisions de 
pain et d'hydromel , à la rencontre de cette ar«- 
mée , dont le nombi'e les étonna ; elle était en 
effet si considérable , qu'elle eut beaucoup de 
peine à trouver place dans la ville y au-delà de 
laVélika. Le jnHince Kbolmsky se préparait à en«* 
trer en Livonie , lorsqu'un dégel y arrivé au mois 
de décembre , rendit les rivières impraticables^ 
et rompit entièrement ^es chemins^Les soldats 
se fatiguaient de rester dans l'inaction , et les ci- 
toyens souffraient de se voir obligés de nourrir 
Tome VL 7 
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jdes hommes et des chevaux. Quelques centaines 
de Tatars 8alari& , qui avaient accompagné les 
Moscovites^ allaient méaie jusqu'à enlever par 
force f aux habitana , leur bétail et leurs vivres ; 
le prince Kholmsky ne put remédier à ce désor- 
dre qu'en fixant la dépense journalière à faire , 
, par la ville, pour rentretien des troupes* 

Ce contre-temps eut des résultats heureui^ car 
le bruit de Tapprocbe de l'armée moscovite ef- 
fraya tellement le grand-maitre et Tévéque de 
Dorpat ^ qu'ils envoyèrent aussitôt des ambas- 
sadeurs chargés de conclure la paix , le premier 
pour vingt ans , le second pour trente ; ils con- 
sentirent à ne plus élever aucune prétention sur 
les domaines de Pskof } à accorder un libre pas- 
sage^ par leurs terres^ aux marchands pskoviens, 
et à u'exporter de Livonie en Russie , ni bierre , 
ni hydromel. Ce traité fut également conclu à 
l'avantage des Novgorodiens , dont l'armée était 
prête ^ agir contre la Livonie , de concert avec 
celle du gi^and prince. C'est ainsi c[ue Jean établit, 
dans les relations de la Bussie avec les autres 
puissances p un système d'unité ^ objet de crainte 
pour nos voisins d'Occident , inquiets de voir 
Novgorod, Piaikof et Moscou ne plus former qu'un 
seul £tat, gouverné par un monarque sage , pa- 
cifique y mais aussi ferme dans ses projets qu'é* 



Digitized by Qo. 



DE 99 

aergique dans leur exécution. Snr la nouvelle 
que le grand-maltre et le gouvernement de Dor- 
pat avaient confirmé , par des sermens , les con- 
ditions de la paix , le prince Kholmsky satisfait^ 
reprit le chemin de la capitale. Les Fskoviens ^ 
pénétrés de reconnaissance , lui firent un don de 
deux cents roubles , et dépêchèrent^ en même 
temps, un courrier à Jeau, pour le remercier 
des secours généreux qu'il leur avait accordé. 

Cependant le grand prince se trouva égale- 
ment blessé de leur conduite et de celle du prince 
Kholmskjr ; il se formalisa de ce qu'au lieu d'un 
ambassadeur , ils ne lui avaient expédié qu'un 
simple courrier : quant au prince Daniel, il avait 
«nérité sa colère par une faute vraisemblable- 
ment involontaire ; car le monarque , sévère par 
caractère et par principes, la lui pardonna bien- 
tôt, après en avoir exigé un serment par écrit p 
de la teneur suivante : ir Moi , Daniel » prince 
» Kholmsky , déclare avoir, par l'intercession 
n de messeigneurs le métropolitain Géronce et 
» autres évéques^ avoué mes torts devant le mo- 
» narque de la Russie , qui > par égard pour ces 
» prélats, a daigné eu accorder le pardon k son 
n humble senriteur. Je m'engage à lui être 
» fidèle jusqu'à la fin de ma vie ^ et à ne point 
» offrir mes services aux princes des autres pays. 
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» Si je manquais un jour à cet engagement sacre , 
» que je sois à jamais privé des secours du ciel 
>} et de la bénédiction de$ pasteurs de l'église , 
» dans ce siècle comme dans les siècles futurs. 
» Le monarque et ses enfaus auront alors le droit 
» de me punir. » Les boyards signèrent , en 
outre , huit actes qui garantissaient la sincérité 
du serment du prince Kholmsky ; s'obligeant à 
verser deux mille roubles dans le trésor du grand 
prince , dans le. cas où Daniel trahirait sa cons* 
cience. Afin de sceller son pardon par des bien- 
faits , Jean domia au prince Daniel le rang de 
boyard. 

Pour apaiser la colère du. grand prince , les 
Pskoviens lui envoyèrent , sans délai , le prince 
Yaroslaf , accompagné de trois possadniks et de 
plusieurs boy ards ; mais Jean leur défendît de se 
présenter à ses yeux , et d'entrer même dans la 
ville ; de sorte qu'après avoir passé cinq jours 
entiers sous des tentes dressées dans la cam- 
pagne , ils furent obligé de reprendre la route de 
Pskof. Touché cependant de leur repentir et 
d'une nouvelle ambassade qu'ils lui adressèrent^ 
cet adi*oit monarque consentit à recevoir d'eux 
un pr^nt de cent cinquante roubles , et voulut 
bien déclarer qu'il gouvernerait ses domaines de 
Pskof conformâneat aux anciens statuts des 
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grands priaces. Attentif a conserver, en toutes 
circonstances , la dignité de souverain , il voulait 
accoutmner les grands , ainsi que les peujdes , 
à un profond respect pour son caractère sacre , 
et se rendre plus redoutable aux ennemis du 
dehors , en cimentant la force intérieure de la 
Russie par toute la sévérité du pouvoir monar- 
chique. ' , 
Jusqu'à cette époque , Jean n'afvait eu aucune Ajv.ùvei, 

m ' ^ ' 1 T • 1 • , ' avec II f.i- 

atlaire ^ aucunes relations avec la Lithuame, s e- tbuaniç. 
tant contenté de lui arracher Novgorod par la 
force de ses armes, et de laisser- Casimir se dé- 
chaîner en vain contre la Russie. Les Pskovîens 
seuls , dans le but d'établir des limites positives' 
entre ses Etats et lenrsf^maines , entretenaient 
quelques communications avec ce prince. De 
part et d'autre on rendait les plus grands b<m^ 
neurs aux ambassadeurs, on leur faisait des pré- 
sens , on s'assemblait pour déterminer les fron-' 
tières respectives; mais on ne pouvait jamais 
s'accorder sur ce point. Casimir, lui-même , se- 
rendit à Polotsk , et promit d'examiner , avec la 
plus scrupuleuse attention , tous les points de li* 
tige ; il ne tint pas sa parole : pour flatter l'am- 
bition des Pskoviens , il ne cessait de leur répéter 
qu'il les reconnaissait pour un peuple libre, 
indépendant de Moscou , et que son seul désir 
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était de vivre en bonne intelligence avec , eux» 
Enfin f lés hostilitég etitre les Moscovites et lès 
Lithuaniens commencèrent pendant Fautomue 
de 1473* Les premieTB pillèrent la ville de Lu- 
boutsk , et se retirèrent avec un grand nombre 
de{)risoiiiiiers.Le^liabitafisde Lubontsk, à leur 
tour, tombèrent sur le prince Simëon d'Odoief^ 
sujet russe, et le tuèrent dans le combat, mais sans 
pouvoir entamer nos frontières. 11 est probable 
que ce fut cet événement qui força Casimir d'ex* 
pédier à Moscou un nommé Bogdan, en qualité 
d'ambassadeur, chargé de porter des plaintes à 
Jean , et de lui faire des propositions de paix , 
auxqûeUes le prince russe répoïklSt par son en- 
voyé Kitaïv Depuis ce Ipoiuexity ces deux mo- 
narques restèrent ennemis^ sans néasmoiiis 6e 
faire la guerre. 

Les affaire^ siurreiiaes alors entre Jean et la 
horde montrent^ plus clakenient encore, com- 
bien Id pcditicpie de ce prince étnt adroite. Le 
taar de Kazan , paisible à cette époque ^ évitait 
toistes lés occasions d'inquiéter la BxMie ; c^^dk 
dànt le grand prince, qui le regiurdait eouune 
un vôisin dangereux ^ offrit k Mounst, fib 
de Moustapha , l'un des tzaffévitchs de cette 
Tille , de passer k son service , et lui do6fia 
Novgprod de Kézan|. aCn de pouvoir^ eu cas 
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de rupture , s'en servir avec avantage conti'e 
Kazan. 

Le célèbre Azl-Ghireï, khan de Tauride ou de Aflaires 
Crimée ^ était mort en 1467 , et avait laissé SIX m«e« 
fils , Nordooulat , Aïdar , Ousmemar , Mengli- 
Ghireï, Yamgourtchée et Milkoman. L'ainé^ Nor* 
dooulat succéda à son père ; mais bientôt après, 
détrôné par son frère Metigli-^Ghireî , il alla se 
réfugier en Pologne. Cet événement et l'alliance 
que Casimir venait de contracter avec Akhmat , 
khan du Volga , ennemi de la Tauride , excitè- 
rent , dans Mengli-Ghif ei , une grande méfiance 
contre le roi de Pologne ; le pénétrant monarque 
russe saisit cette occasion de se concilier Ta* 
mitié du nouveau tzar de Crimée , par Tentre- 
mise d'un riche )uif ^ nommé Kokos^ habitant 
de CafTa^ où nos marchands allaient souvent 
fairelecommerce avec les Génois. Mengli^hireï, 
qui avait entendu parler de la nouvelle puissance 
de la. Aussie et des grandes qualités du souverain 
qui la gouvernait , fut extrêmement sensible aux 
propositions de Jean : il lui écrivit auksitèt une 
lettre très-amicale , et la lui envoya par Yssoup , 
beàu-frère de Rokos. Tel fut le commencement 
de l'alliance qui unit ces deux princes jusqu'à la 
fin de leurs jours ; alliance avantageuse pour 
* Vun et Tautre^ mais plus utile encore pour nous; 
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car^ en accélérant la ruine la horde d'Or, et en 

faisant diversion aux affaires de Pologne, elle con- 
tribuait éridemment à la grandeur de la Russie. 

Afin de conclure un traité avec le khan, le 
grand prince envoya en Criméef son interprète 
Ivantcha , en même temps que Mengli-Ghire» 
expédiait a Moscou un de ses principaux officiers, 
nommé Azi-Baba y qui prononça, en son nom y 
le serment de maintenir , dans toute sa rigueur , 
Valliance entre la Russie et la Crimée. Le tsar 
Mengli-Gbireï s'engagea à demeurer , ainsi que 
ses oulcms et ses princes^ alliés et frères de Jean y 
à faire cause commune contre leurs ennemis ré^ 
ciproques, à ne jamais inquiéter le territoire 
russe , à punir sévèrement les voleurs et les bri- 
gands y à rendre sans rançon le& pruonniera de 
guerre « 

A son retour, Azi-Baba fut accompagné du 
boyard Nicétas BéUémichef, qui , en qualité 
d'ambassadeur^ devait ajouter quelques articles 
supplémentaires au traité de paix déjà conclu» 
Le premier de ces articles était de la teneur sui- 
vante : a Le grand prince a'engc^e à envoyer 
I» au khan dea présent annuels» » Mais B^dé- 
michef avait ordre de n'y consentir que dans le 
cas où le khan insisterait absolument. Par le se- 
cond j Jean promettait d'agir de, concert aveç 
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Mengli-Ghireï ^ contre la bordé , à condition 

que celui-ci , à son tour , lui prêterait main forte 
contre le roi de Pologne. Béklemichef deyaiten 
outre s'assurer de Taniitié des piinces de la cour 
du tzar , et leur faire des présens de peaux, de 
martres zibelines : il devait ensuite se reudre à 
Caffa f afin de témoigner à Kokos toute la recon* 
naissance dont son souverain était pénétré pour 
le service qu'il lui avait rendu dans ses négocia- 
lions avec le. khan de Crimée ; enfin exiger du 
consul de cette place que les Génois restituassent 
âux négociaiis russes les marchandises à eux enle- 
véeSy montant à une valeurde deux mille roubles , 
et que dorénavant ils eussent à renoncer à des 
violences également nuisibles au conunerce des 
deux nations. ^ ' • 

Békléraichef retourna à Moscou accompagné iSnovcn» 
du mourza Dovletek, ambassadeur de Crimée ^ 
chargé de l'acte de serment du khan. Jean ^ reçût 
de ses mains, ^ baisa la sainte Croix en présence, 
du mourza , et jura de remplir fidèlement toutes 
les conditions du traité. Après unséjour de quatre Macit4;5« 
mois à Moscou, DdSitek reprit le chacnin de la . . 
Tauride avec Alexis ^tarjk^, oûicier du grand 
prince, portetir des instructions suivantes : ap^ oici 
» ce qu'ail faut dire au khan : le grand prince 
» Jean tfous salue respeclueuêemeni» Je mm de- 
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» Terni votre frère , votre ami , et désormais je 

}> n'aurai plus d autres amis, d'autres emiemis 
» que les vôtres : je vous remercie de toute la 
n bienveillance que vous me témoignez* L'été 
» dernier y le tsarévitch Zénébek « voulu passer 
M à mon service , et je l'ai refusé persuadé qu'il 
» était votre ennemi ; mais puisque vous désirée 
» maintenant qu'il se rende auprès de moi, j'ai 
» envoyé un courrier à la ïiorde pour l'engager 
» à venir me trouver. Également liés par l'hon- 
» neur et par des sermens prononcés au nom de 
» notre religion respective ; soyez fidèle au vôtre, 
» de mon côté Je vous garantis la scrupuleuse exé- 
» cution du mien, n Ce traité ne fait aucune men- 
tion ni d,*Akhmat, ni de Casimir. Mengli-Ghireï 
ne s'étant point engagé à seconder Jean contre le 
ïPOi de Pologne , celui-ci , de son côté , n'avait pas 
promis de iairela guerre au souverain de la horde; 
car Starkof avait déclaré au khan que ce dernier 
engagement ne serait qu'une conséquence du pre- 
mier- Il était encore chargé de se plaindre des 
Génois de Crimée qui avaie^ pillé nos marchands 
ainsi qu'un envoyé i usse , mf^ en cas de non satis- 
faction, de déclare#que /ean saurait tirer une 
vengeance éclatante de ces brigandages. Enfin, 
, l'ambassadeur moscovite avaitl'ordre de remettre 
di^s pré^ens k Issaïko, prince de Mankoup, en re- 
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eonnâissaBce de Paccaeil amical qu*eii avait reça 
Nicétas Béklémichef , et de prendre des mfbroia- 
tions précises pour savoir à combien de milliers 
de ducats s'âeveraitladot de la fille de ce prinice^ 
proposée par lui , pour épouse , à Jean , fib du 
grand prince* On sait que Mankoup^ qui n'est 
plus aujourd'hui qu'un petit bourg sur unem<m- 
tagne haute et escarpée de la Tauride, était pri« 
mitivement une forteresse , long-temps célèbre 
sous le nom de ^ille gaihique , à cause du séjour 
qu'y faisaient , depuis le troisième siècle , les 
Goths tétraxites^ de religion grecque , successi<- 
vement tributaires des Khozars , des Polovtsi , 
des Mogols et des Génois , mais gonyeroés par 
leurs propres chefs ; le dernier fut Issaïko , quC 
Jean aimait comme son frère en religion. 

Starkof ne put s'acquitter de sa mission , car 
tout était changé en Tauride ; Aidar , frère du 
khan , aidé d'une foule de gens dévoués à son 
partie chassa l'imprudent Mengli-Gbireï , qui 
s'enfuit à Cafl'a auprès des Génois ; bientôt après, 
une puissante flotte turque^ commandée par 
Akhmet pacha ^ visir de Mahomet, parut dans 
la liier Noire. Cet habile capitaine fait une des- 
cente sur les bords de la Tauride, et, dans l'es- 
pace de SOL ymaitSf il s'etnpore de Cafiky oà^ 
pour la pi^emière fois, le sang des Busses cOula 
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SOUS le fer des Ottomans. Un grand nombre de 
nos marchands qili se trouvaient dans cette ville . 
furent prives de la vie, d'autres de leurs biens 
ou, de -leur liberté. Les Génois se Vetirèrent à 
Mankoup, comme dans un lieu inaccessible; 
mais cette ville ne les mit point à Tabri du dan* 
ger, car le visir en forma le sie'ge. On rapporte 
que le commandant de la forteresse ayant été 
fait prisonnier par les Turcs dans une partie de 
chasse , les assiégés découragés cherchèrent leur 
salut dans la fuite. Après avoir ainsi détruit dans 
la Tauride la puissance des Génois , qui y domi^ 
naient depuis près de deux siècles ; après avoir 
soumis la Crimée entière au sultan y Akhmet 
pacha r^urna à Constantinople avec un énorme 
butin, et une foule de prisonniers de guerre au 
nomlnre desquels se trouvaient Mengli-Ghireï 
et deux de ses frères (7). Le sultan fit rendre 
les plus grands honneurs k cet illustre captif; il 
le nomma souverain légitime de la primée , fit 
battre des monnaies à son effigie , et l'envoya 
régner sur la presqu'ile , en qualité de vassal 
des Ottomans. Mais avant d'avoir pu rétablir 
l'ordre dans la Tauride, ruinée par Tinvasion 
des Turcs, Men^^Ghireî en fut chassé pour 
la seconde fois par Akhmat, tzar de la gran- 
de horde^ dont le* fils , à la tèle ^vap puifi^ 
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santc armée , s'empara de toutes les ailles de 

Crimée. 

Jean , affligé du nouveau désastre de MengU- 

Ghlreï , apprit en même temps qu'Aklimat, soit 
de sa propre yolonte , soit qu'il y eut été con-* 
traint par la nécessite, avait cédé la Taurîde au 
tzarevitcb Zénébek ^ qui avait témoigné aupara^ 
\ant le désir d'entrer au service de Russie. Zé- 
' nâ>ek , devenu khan de Crimée , ne se laissa pas 
éblouir par une fortune passagère : comme il 
prévoyait les dangers dont il était menacé , il 
envoya à Moscou un de ses officiers, nommé 
Jaâu:^ afin de savoir si^ en cas de bannissement, 
il pourrait trouver un asile parmi nous. Le grand 
prince lui fit répondre : « Lorsque voua n^wiez 
» encore ni domaine, ni puissance j et que vous 
» n'étiez qu'un simple cosaque, vous me de^ 
» mandâtes si vous pourriez trouver un pied d 
>i terre dans mon pays , dans le cas oijt votre 
» cheval serait fatigué d^ errer dans les déserts^ 
» vous savez qu^aiors même je vous promis le 
» repos et la tranquillité. Je suis satisfaii de 
» vous savoir aujourd'hui dans la prospérité^ 
» cependant si la fortune vous devenait un jour 
» contraire, soyez persuadé que vous trouveriez 
)i toujours un refuge assuré dans jnes Étaisi » 
L'envoyé de Jean fut chargé de s expliquer en 
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paticulier avec Zénéhek, au sujet du renouvel-^ 
lement de l'alliance conclue entre la Russie et 
Mengli-Ghireï» 

11 ne fut pas parle , dans cette négociation , 
d'Akhmat^ tzar de la graude horde, qui, malgré 
le peu de ^réussite dans son projet de soumettre 
Jean par la force des armes , prenait encore le 
titre de chef suprême' de la Russie, et revendi- 
quait le tribut accoutumé. On écrit que la grande 
princesse Sophie , femme aussi adroite qu'ambi^ 
tieuse, ne cessait d'exhorter son époux à secouer 
le joug des Mogols : ce Eh quoi! lui disait-elle 
» tous les joui^^ serai- je long-temps encore es- 
' i> ola^ du thon des Tatara? J» 11 y avait dans 
le lixi^mlin une maison pai'ticulière destinée au 
logement des ambassadeurs, des fonctionnaires 
et des marchands mogols ; maisconune ces étran«^ 
gers observaient toutes les démarches du grand 
prince , pour en rendre compte au khan, Sophie 
résolut de se défaire de ces dangereux espions. 
Elle envoya des présens à Tépouse d'Akhmat, et 
lui écrivit qu'à la suite d'une vision, elle avait 
fiât vœu de bâtir une église à l'endroit où se trou- 
vait rhôtel des Tatars ( où est aujourd'hui l'église 
de St.^l^icplas Gostounskj); qu'en conséquence 
elU demandait cette maison pour elle , s'enga** 
geaut à donner aux Mogols un autre emplace- 
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Qieut. La Uariue consentit à tout^ et Von àé^ 
truisit rhôtel , de sorte que les Tatars restèrent 
sans logement, et qu'on ne leur permit plus 
d'entrer dans le Kremlin. On raconte encore que 
ce fut Sophie qui engagea le grand prince à ne 
plus aller à la rencontre des ambassadeurs de la 
horde, dont la coutume était d'apporter avec 
eux le JBasma , ou Timage du khan. Lors de 
l'arrivée de ces. députés, les anciens princes de 
Moscou sortaient ordinairement à pied de la 
ville , se prosternaient, leur présentaient ensuite 
une coupe remplie de koumjs , et faisaient 
étendre une peau de martre sous les pieds de 
celui qui lisait les lettres du tsar^ dont ils écou* 
taient la lecture en fléchissant le genou. Sous le 
règne de Jean, on construkit a Pendroit oh se 
faisait cette cérémonie, une église en l'honneur 
du St. -Sauveur, et qui subsiste encore de nos 
jours (S). Cependant le grand prince voyant dans 
les discordes continuelles qui déchiraient là horde 
le garant certain de sa décadence prochaine , ne 
voulait pas iaire la guerre à Akhmat. Il le trom- 
pait par d'astucieuses promesses, et lui payait 
m^me un certain tribut dont il est fait mention 
dans les actes du temps sous le nom impôt de 
la horde. En 1474 > Nicéphore Bassenkof se 
rendit, en qualûé d'ambassadeur russe, dans'les 
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camps des Tatars^^ et Karatchouk, expédié k 

Moscou comme plénipotentiaire du khan, s y fit ^ 
accompagner de six cents domestiqttes et de trots 
mille deux cents marchands conduisant quarante 
niille chevaux asiatiques pour lès vendre en 
Russie. £h 147^9 La<zanef, secrétaire de Jean, 
revint de la horde avec la nouvelle que le khan 
avajt permis à Trévisani^ ambassadeur de Venise, 
de retourner par mer en Italie , mais qu'il ne liii 
avait pas fait la promesse de déclarer la guerre 
aux Turcs. Akhmaty fier dWoir chassé Mengli* 
Ghirei de la Crimée ^ fit sommer Jean , par son 
ambassadeur Botchuk , de se rappeler les anciens 
devoirs des princes russes, et de se rendre incon- 
tinent à la horde pour faire hommage au tzar« 
Le grand prince reçut très-'gracieusement Bot- 
chuk ; il le fit suivre à son retour par Timothée 
BestQujefy un de ses oiliciers. 11 le chargea de 
présens pour Akhmat, mais il refusa de se sou- 
mettre à ses ordres, 
ave^^h'^^* Nous étions , à la même époque , en relations 
Per*e. avcc la Pcrsc , où régnait alors le célèbre Ou- 
soun-Hassan, prince delà race desTurcbmans, 
qui s^était emparé de toute TAsie depuis llndus 
et rOxus jusqu'à TEuphrate. La république de 
Venise avait, entendu parler des succès de cet 
illustre conquérant ; elle luienvojra en ambassade 
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un nommé Contariai, chargé de lui proposer de 
coaliser ses forces àvec les leurs pour s'opposeï» 
à la puissance de Mahomet II. Contariai s'était 
rendu dans la Perse par U Pologne^ Kief^ 
Caffa, la Mingrelie et la Géorgie. U rencontra à 
Gcbatane^ Marc^Ruffo, officier du grand prince ^ 
et Grec ou Italien d'origine , également chargé 
d'une nûssioa importante pour le rai OosOuli. 
Jean rcïcherchait sans doute Tamiltié du mo« 
narque persan ^ dans ^intention d'eflrayer le 
khan de la grande horde. Cela est d autant plus 
prdMUe qu'Ousoun^Hassan y yieillatd septfia- 
genaire , mais encore plein de viguem* et d'éner- 
gie, détestait en général les Mogols. Il se rappe^ 
lait qu'il avait été jadis sous la dépendance des 
faibles successeurs de Tanaerlan , tandis que » 
maître alors des bords méridionaux, de la mer 
Caspienne, il se trouyait voisin des possessions 
d'Akhmat, L'ambassadeur moscovite revint à 
Moscou avec celui d'Ousoun etGmtarini^^y Comnim 

ayant appris la conquête dp. Cskûk par les Turcs , deurdcVe- 

ne crut pas prudent de retourner en Italie par coa« 

œ eheinlu. U confia son sort à Marc-Ruflb , et 
ae fit accompagner par lâi mouie français nommé 

Louis , qui prenait le titre de patriarçhe d'An- 

t ioche et d'ambassadeur du duc de Bourgogne (9). 
Nous avons encore la relation de cet intéressant 
Tome VI- S 
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voyage* De Téflis ils vinrent à Cyropolis^ oti 
Chamaka riche en soie^ h. Derbent et à A^trakhan^ 
OÙ régnaient trois ifrères , neveux d'Akhinat. 
Cette dernière ville n'était composée que de 
quelques baraques entourées d'une mauvaise 
muraille ^ mais ses habitam se vantaient du bril- 
lant commerce qu'elle faisait autrefois ; c'était , 
disaient-ils y à Astrakhan que les aromates arri- 
vaient^ par le Volga et le Don , pour être ensuite 
transportés à Venise. Lés marchands de ce pays 
fournissaient Moscou d'étoffes de soie , en 
échange desquelles ils recevaient des fourrures 
et des selles de chevaux. Le nom du grand prince 
était singulièrement respecté à Astrakhan , dont 
les tzars lui envoyaient annuellement des ambas- 
sadeurs pour le remercier de ses libéralités , ainsi 
que de l'aniitié qu'il voulait bien leur témoi- 
gner. Marc4tufibetGontarinî, qui redoutaient la 
rapacité des Tatars , traversèrent , avec la plus 
grsmde circonspection y les déserts du Don et 
«de Voronège. Souvent livrpQ nu cruel besoin de 
la sbif ^ n'apercevant que le ciel et la terre, ils 
ne trouvaient nulle part ni chemins frayés, ni 
ponts f et se voyaient forcés de fabriquer euK- 
mêmes des radeaux pour traverser les rivières. 
Enfin , ils rendirent de sincères actions de grâces 
à Dieu lorsqu'ils furent arrivés, sains et saufs. 
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dans la province de Rëzan, couverte de forêts, 
d^ane faible population , mais fertile en blé , en 
miel, eu bestiaux , et d'un passage sûr pour les 
voyageurs. Sortis d'Astrakhan , le to aoAt , ils 
arrivèrent à Moscou le 26 septembre i/^jôp 
n'ayant rencontré ^ dans toute leur route , que 
les deux villes de Rézau et de Kolomna. Us furent 
bientôt présentés au grand prince et eurent trois 
fois rhonneur d'être admis à sa table , où se trou- 
vaient également plusieurs boyards. Gontarim 
iait l'éloge de Tair noble de Jean , de sa dé- 
marche majestueuse , de sa poUtesse , et de sa 
curiosité éclairée. « Lorsqu'en lui parlant j 
I» écrit-il,. me- reculais par respect 9 ce mo^ 
» narque s'approchait toujours de moi j et pré* 
JD tait une singuUàre attention à tout ce que je 
Ji lui disais. Tout en blânuùit apee sévérité ta 
» conduite de notre compatriote JeÊti-Baptiste 
a Tréuisani , {*/ me donna les plus grandes Msur 

n ronces de son amitié pour Ja républjo^ ^, 
a Venise ^ U me pprmkt aum»^de fiare ma eomr 
» à la grande princesse Sophie , qui me reçut 
» de lamanUre laplusftatteMise^etme^cttargea 
» de saluer de sa part le doge et le sénat de 
s Fenise. » Coiitarim.aUa loger dans la maisop 
de rarchitecte italien Aristote, mais bientôtil re* 
çut l?ordpe de s'établir dans nnlnni^ $ et comme 
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il n'avait point d'argent pour s'en retourner^ il 
a^n^t Airec fai plutf |;rande iatpfttianGe tfOL^mk lin 
en emoysii de Venise. 

Cependant le grand prince, «tail allé yiai^ 
ter les frontières 3ud-est de ses Etats, conlinuel- 
l0iaente]cpf>séa6aiix WHisiûns àe$ Tatais desdé^ 
serISi revint dans sa capitale et ordonna, par 
«gard pour la république d« Yesm»^ qu'on fourait 
à Contarini tout l'argent dont il avait besoin pour 
toli voy^eé. Cet ambassadeur reçut ea outre un 
ptésent de mille dileaM et une pelisse* Ayant ^ 
avant son d<^rt , été invité à la table du monar- 
que , Tusage voulût qu'il vidât «ne coupe d'ar* 
gent remplie d'by dromel très^fort, et qu'il accep^ 
tàtfe vase eontane une marque de favéur «xtraor» 
dinaire ; mais Jean lui permit de ne point goùtef 
eette boinson , a j oiIImiI qtie ka étrangen n'étadenl 
pas forces €de se soumettre aux coutumes des 
Rusaea. Enfin^ uà mok de janviei^ 1477 > il lui fit 
adieux avec la plus grande affabilité , lui ex-^ 
primant le ùém Àé voir larëpubKqtw-de Denise 
rester toujours alliée de la Moscovie. Louis ^ ce 
maîne tcmçtm dont ndua Avons parlé^ et qui se 
faisait passer pour patriarche d' Antioche , bien 
qu'il pro£inàt la foi laitinr> avait «té enfermé 
comme imposteur à Moscou ; mais l'intercession 
deCotHUain^ JoimeiocUede MaM>Rii£>f lui fi^ 
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rent rendre la liberté 9 et il reçut del«tillape1^- 
missioa de partir avec l'ambassadeur de Venise. 
En un mot , Contarini qui censure sévèrement les 
mœurs russes de ce temps-là ^ Tivrognerie» la 
grossièreté de nos compatriotes et leur pencbant 
irrésistible à la paresse , parle , dans les termes 
les plus flatteurs , des qualité personnelles et de 
Vesprit du grand prince Jean. 
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CHAPITRE IIL 

&iii0 du règne de Jsan IIL 
1475— 1481. 



Entière réducfion de Novgorod.— • Go up-d 'œil sur riiistoire 
de cette république 9 depuis son origine jusqu'à la fin 
de son indépendance. — Naissance de VassîIi^Gabriel , 
fils dé Jean. — Ambassade en Crimée. — lia Bu>sie se- 
coue le jongdes khans. — Querelle entre le gnmd prince 
et ses frères. — Invasion d'Akhmat en Russie. -«-Kpitre 
éloquente de Tarcbevêque Vassian au grand prince. — 
Ruine de la grande horde et mort d*Akhmat. — Mort 

d'Andrë-le-Jeune y £rère de Jean. — Ambassade en 
Crimée* 

Ce» ainsi qu^embrassant d'un conp-^l^œil la 
^^^ovgo- situation politique de toutes les puissances de- 
puis le Tibre et la mer Adriatique jusqu'à la mer 
Noire et les frontières de l'Inde, ce monarque 
préparait l'éclat de ses relations à rextérieur, en 
s'occupant d abord à cunsolider l'unité du gou- 
Ternement au dedans de la Russie. La dernière 
heui*e de la liberté novgorodicuue arrivai et cet 
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événement est trop important dans notre histoire 

pour ne pas mériter d'être dccril avec détail. 

Il n'est pas douteux que Jean était montë 
sur le trône avec la ferme intention de justifier 
le titre de aouperain de toutes les Jtussies, 
porte y depuis Siméon-rle-Superbe , par tous ses 
successeurs. U était décidé à introduire un pou-* 
voir exclusivement moaarchi(^ue> à anéantir les 
apanages 9 à ravir ^ aux princes comme aux ci- 
toyens , des droits dont Texistence limitait Tau- 
torité du souverain; mais ^ pour parvenir à ce 
but, il voulait choisir des circonstances favora- 
bles^ et réussir dans ses projets sans enfreindre 
ouvertement des traités solennels , sans commet- 
tre aucun acte arbitraire , aucune de ces violences 
toujours dangereuses pour la sûreté des trônes j 
en un mot ^ d'une manière sûre , et en restant fidè* 
lement attaché aux règles de la prudence , dont 
il ne s'écartait jamais. Lorsque la perfide Nov- 
gorod avait trahi la Russie pour se liguer stret 
les Lithuaniens, son armée avait été dispersée, 
ses citoyens étaient saisis d'effroi; il eut été alors 
facile au grand prince de soumettre cette répu- 
blique ; mais il pensa qu'un peuple accoutumé, de- 
puis tant de siècles^ aux avantages de la liberté, ne 
renoncerait pas dans un instant à ses attrayantes 
illusions que les troubles et les séditions divir 
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seraient les forces de la Russie , Ame» neees* 

saires pour assurer sa sûreté au dehors ; qu'il fal- 
lait aflfaiblir le pouvoir des aociennes coutumes^ 
en les remplaçaut par de nouvelles^ et oppri* 
mer la liberté ayant de l'anéantir entièrement; 
afin que les citoyens , obligés de céder leurs 
droits l'un après l'autre , finissent par se fami- 
liariser avec le sentiment de leur faiblesse , et 
que fatigué enfin de payer trop cher les restes 
d'une onéreuse liberté, réduits à redouter sans 
cesse de nouyelles oppressions ^ ils préférassent 
à l'indépendance , le repos et la paix que devait 
leur procurer la puissance illimitée du monar- 
que. En pardonnant aux Novgorodiens , Jean 
avait grossi son tr&or aux dépens du leur , raf- 
fermi sa suprême autorité dans toutes • leurs 
affaires judiciaires et politiques, et il tenait , poar 
ainsi dire^ les yeux constamment fixés sur cette 
république ; il y augmentait tous lesfours lenom- 
bre de ses créatures , entretenait des germes de ^ 
discorde entre les boyards et le peuple f se dé- 
clarait le défenseur de l'innocence dans les juge- 
mens, faisait beaucoup de bien, en promet-^ 
tait davantage. Ses lieutenans manquaient-Us' 
de satisfaire aux justes plaintes des particuliers? 
il en accusait l'insuffisance des anciennes lois 
novgorodiennes |t et parlait de se rendre lui- 
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même m milieu d'eux , afin de déMuvrir k 
cause des mécontentemens du peuple , aâa de 
mettre un frein à l'in|Tiste pouvoir que s'ano» 
geaient .ses oppresseurs. £q 147^9 Tinvita* '^^^ 
tion des citoyens de la seconde classe, il con- 
fia la garde de Moscou à son fils et, partit pour 
lès bords du Volkbof. Ce voyage de Jean , sans 
armée , avec une suite peu nombreuse de gardes 
d*élite , présentait l'inlage dNme grandeur pai-* 
sible , mais imposante : le monarque avait dc"^ 
claré cpi'il allait rendre le repos à NoT^fjorod. 
Les plus illustres fonctionnaires et citoyens de 
cette ville accouraient journellement déposer à 
ses pieds leurs hommages et leurs prësens , se 
phindre ou se justifier. C'étaient les vieux ^pos- 
sadniks , les che& militaires , les propriétaires , 
les lientenans du grand prince , les abbés et les 
ofliciers de rarchevêque. Théophile, le prince 
Vassili Schou'idLy Grebenka, le possadnik et le 
tîssîatsky en titre , l'archimandrite du monas- 
tère d'Yourief y et autres personnages de la plus 
haute distinction, allèrent attendie Jean à qua- 
tre-vingt-dix Tersies. de la ville , avec des pré- 
ttns consistans en tonneaux de vin blanc et 
rouge. U eurent tous Thonneur de diner avec le 
souverain , et bientôt après eux on vît paraître 
les prévôts des quartiers de Novgorod , puis les* 
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boyards et tous les habîtans de Gorodicfatefaé , 

portant du via , des pommes et des figues. Une 
foule iDDombrable de peuple alla au-^derant du 
grand prince jusqu'à Gorodichtché , où ce mo- 
Barque entendit la messe et passa la nuit. Le 
lendemain , il admit à sa table l'archevêque , 
le prince Schouïsky ^ les possadniks^ les boyards, 
et le 2 5 septembre il entra dans Novgorod. 
D'après les ordres du grand prince lui-même » 
Théophile , suivi de tout son clergé et revêtu de 
ses riches habits pontificaux , vint k sa rencon- 
tre , avec les croix et les images , à la porte de 
Moscou ; il lui donna sa bénédiction et le con- 
duisit dans l'église de Ste.-Sophie, où Jean salua 
les tombeaux des anciens princes Vladimir Ya-^ 
roslavitch et Msti$laf-le-Brave. U fut compli-^ 
menté par tout le peuple , auquel il témoigna 
sa reconnaissance pour les marques d'amour qu'il 
en recevait , et alla dîner chez Tarcbevéque 
ThéophiU, U fut très -affable envers tout le 
monde ) et enfin , après avoir accepté de son 
hôte trois pièces de drap d' Ypres , cent doubles 
ducats (lo) y une dent de poiss<m et deux ton- 
neaux de vin y il retourna dans son palais de 
Gorodichtché. 

Ces instans donnés à la réjouissance furent 
suivis de jours consacrés à la justice : du matin 
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au soir 9 le palais du grand prince était ouvert 
aux citoyens » dont les uns venaient pour con- 
templer ce monarque et lui ofiVir desprëseiis, 
en signe de dévouement ; les autres , pour im- 
plorer son équité. La chute des republiques s'an» 
nonjce ordinairement par dUnsolens abus du 
pouvoir et par Toubli des lois ; il eu fui de même 
à Novgorod. 

Les magistrats ne possédaient ni rafrecllon , 
ni la couiiance des citoyens; ils ne pensaient 
qu'à leur intérêt personnel , trafiquaient des 
emplois , favorisaient leurs parens , pei*sécutaient 
leurs ennemis particuliers et s'entouraient d'une 
foule de cliens , afin d-étoutfer , dans les assem* 
blées nationales y les plaintes des opprimés, par 
• les cris de leurs créatures. Plusieurs quartiers 
envoyèrent des députés poui- implorer la protec- 
tion du monarque et accuser les premiers magis^ 
-trats. « Ce ne sont point des juges ^ s'écriaient 
' » les demandeurs» ce sont des rapieeenre. m Le 
possadnik Ananiin, ajoutèrent-ils , aidé de ses 
partisans^ a pillé deux quartiers ; il a enlevé 
pour dix mille roubles aux habitans, et en a 
même fait périr plusieurs. Dauti^es se plai- 
jgnaient également des brigandages exercés par 
lueurs prévôts. Encore fidèle aux anciens, usages 
de Novgorod , Jeau fit intimer au conseil natio- 
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nal Tordre d'arrêter les accusés : il les somma 
de comparaître devant son tribunal ^ et enten- 
dit liii'inénie leurs moyen» de défense. Enfin , 
en présence de Tarchevéque ^ des premiers ma-» 
gistratset des boyards ^ il décida que les plaintes 
étaient fondées , les crimes avérà , que les coupa» 
bles étaient dès-lors privés de leur liberté , et que 
leur sévère châtiment servirait d'exemple à cens 
qui voudraient les imiter. Jetant au même ins- 
tant les yeux sur Jean Afanassief et son fils £leu- 
ibère, boyards de Novgorod, il leur dit avec 
colère : u Sortez , vous apez poulu Uprêr la pm^ 
» trie au» Lithuammê '. n Ausritte des soldais 
les chargèrent de fers , ainsi que le possadnik 
Ananiin , et les boyarvb Lbchinsky , Bogdan , et 
Féodor Issakof ( fils de Maria ). Cet acte de 
deqM>tisme glaça les Novgorodîens d'étonne- 
ment; mais ils baissèrent les yeux et gardèrent 
un profond silence*. 

Le lendemain^ Tarchevéque Théophile^ suivi 
de plusieurs possadniks , parut dans le palais 
du prince , avec toutes les marques de la plus 
vive affliction ; il supplia Jean de daigner ren- 
dre la liberté aux captifs , sous la garantie de 
quelques boyards, Je ne puis y consentir, 
» répondit le monarque, vous savez, digne 
^ prélaij et il est connu de tout Novgorod, que 
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)) ces hommes ont fait beaucoup de mal à la 
» pairies ^ quemaifUenanè encore ils V agitent 
» par leurs sourdes menées. )i II fit partir pour 
Moscou les edupables enchaînés. Cependadt, 
par ^ard pour Tarchevéque et pour le conseil 
natiODâly il en fit relâcher quelques-uns des 
moins criminels , et les imposa à une amende 
pécnmaire. Après ces arrêts » qui terminèrent 
le lit de justice du grand prince , les fêtes re^ 
oommencèrent ^ et le oh )narque int traité magni^ 
fiquement pendant près de six semaines. Les *47^ 
gens de la plus haute qualité lui donnèrent dm 
somptueux repas. L'archevêque eut trois fois 
Thonneur de le recevoir; les autres une seule ^ 
mais tous lui firent de riches prësens en argent, 
vdses ppédeûx , tissus de soie , oiseaux de fau^ 
coûuerie , tonneaux de vin et d'hydromel , dents 

* • ■ 

de pmsson , etc. Le possadnik Thomas y succes- 
seur d'Ananiin, et le magistrat Essipof^ lui oi* 
ihrent èn outre ^ an nom de Novgorod , une 
somme de mille roubles. Le jour de Noël , Jean 
donna à Tarchevéque et aux notables de la 
vSle une très-belle féte , qui se prolongea fort 
avant dans la nuit. Plusieurs personnages de 
distinction s'apprêtaient encore à le recevoir 

ches eux ^ lorsque k grand prince déclara qu'il 
ne pouvait plus retarder son retour à Moscou ^ 
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et îl se contenta de recevoir leurs dons. Il n'y 
avait pas dans la ville de citoyen un peu aisé ^ 
qui ne lui eAt fait' hommage de qtielqne pré- 
sent^ et qui à son tour nen eut reçu un habil« 
lement de priic , un tissu de Damas , une coupe 
. dWgent y des zibelines , ou un cheval ^ etc. 
Quoique ce zèle (%t beaucoup plus Feflet de la 
peur que d'un attachement sincère , jamais les 
Novgorodiens n*avaient témoigné tant d*aflèc- 
tion aux grands -princes. Jean leur prodigua 
\ tontes les- caresses dont un monarque peut ho- 
norer ses sujets y et chacun eut à se louer de 
son air gracieux , de sa condescendance et de 
* son afl'abilité. 

Cependant , au milieu des fêtes et des réjouis* 
sances, le grand prince ne négligeait pas les af- 
faires de r£tat. Le régent de Suède , Sten-Stour^ 
lui envoya son neveu Orban pour lui proposer 
de rétablir la paix que les Russes venaient de 
violer par une incursion dans la Finlande. Jean 
traita Orban de la manière la plus splendide ; et, 
en échange , celui-ci lui fit présent d'un superbe 
étalon. Le prince de Moscou douna à Tarchevéque 
l'ordre de confirmer pour quelques années j au 
nom de Novgorod , un armistice avec la Suède, 
ainsi que cela se pratiquait anciennement. Des 
ambassadeurs de Pskof vinrent aussi oârir des 
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présens au grand prince pour appuyer la prière • 
de ne faire aucuns cbangemens dans les anciennes 
institutions de leur patrie y de son côté , le prince 
Yaroslaf^ gouverneur de cette provincei sérendit 
lui-même à Novgorod pour se plaindre de ce 
que les possadniks et les citoyens refiisaient de 
lui payer les revenus qui lui étaient alloués par 
la loi. Jean dépêcha aussitôt à Pskof les boyards 
Kitai et Morozof chargés d'annoncer aux habi- 
tai» de cette ville qu'il leur donnait cinq jours 
pour satisfaire aux réclamations du lieute- 
nant , et que dans le cas contraire ils s'expose- 
raient au courroux^ d'un monarque justement 
irrité* Yaroslaf obtint tout ce qu'il avait demandée 
Enfin f après deux mois de séjour k Novgorod , 
Jean quitta cette capitale avec une énorme quan- 
tité d'or et d'argent. Ses gardes d'âite ^ canton- 
nés autour des monastères de la ville ^ nageaient 
dans l'abondance , car ils prenaient tout ce qui 
semblait à leur convenance ^ sans que personne 
se permit d'en murmurer. L'arcbevtque Théo- 
phile et les magistrats les plus distingués ac- 
compagnèrent le monarque jusqu'à la première 
station , où ils dînèrent avec lui. Jean s aban- 
donna à tcHrtes les démonstrations du conteipte- 
ment e t de la gaieté , mais le sort de la république 
était déjà décidé dans son lesprit. 
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li/cxil de six boyards novgorodiens relègues a 
Mourom et à Kolomna laissa une iai|Mre$8ioD 
pénible dans Tàme de leurs nombreux amis ; ils 
90 pleigaireot de ce que le grand prince heurtait 
d'unè mânière si arbitraire les anciennes lois 
de Novgorod ^ d'après lesqueUea un citoyen ne 
pouvait être piini horâ de sa patrie. Le peuple 
indifférent à cetacte de.sévérité garda le silence ; 
lAais les citoyens tes plus notables ayant pris le 
parti d'envoyer une députation au grand prince > 

. rarchevécfueen personne) trois possadniks et quel* 
ques babitans de la ville se rendirent à Moscou 
pour supplier le monarque de pardonner à leurs 

' infortunés boyards. ïbéopbile dina deux fois au 
I«U» 8»» po«Toir fléchir le grand prince, et 
le cœur navré de tristesse , il reprit le chemin 
de Novgorod pendant la seitiaine-^sainte , pour 
ne pas célébrer le jour de Pâques avec Jean et 
le métropolitain. 

Cependant , les décisions positives du grand 
prince en matière de justice étaient tellement 
du goût d'un grand nombre de Novgorodiens^ , 
que l'année suivante plusieurs d'entre eux se ren'- 
dirent à Moscou pour lui porter des plaintes; 
ceux qu'ils accusaient , nobles , roturieita , possâd*> 
niks , laboureurs , veuves , orphelins , reli- 
gieuses, tous reçurent ordre de comparaître de^ 

« 

» 
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vant le tribunal de Jean , et personne n'osa dé<» 
sobéir. tt Depuis Rurich , disent les annaUstcs , 
M il n'y avait pa^ d'exemple d'un semblable 
JT ipénement y car jamais les Nougotodiens 
M n'avaient été à Kiefy ni à Fladimir pour 
M vider leurs débate. Jean lui seul apmi au lës 
» réduire d un tel degré d' humiliation ! >i Mais 
il o'aTait pas encore exécuté tout ce qu'il inédî»> 
tait, et le temps approchait où il allait conduire 
ses projets à leura fins. 

Les arrêts équitables de Jean charmaient le 
cœur de ceux qui cherchaient sincèrement la 
justice ; la faiblesse opprimée , rinnocence ca* 
lomniée étaient sàres de rencontrer en lui un 
appui et un libérateur ; c'est-à-dire , un véritable 
monarque y un juge inaccessible aux viks impul» 
siens de l'intérêt personnel : ceux-là éprouvaient 
le désir de le toir tenir seu) la balance de la 
justice : d'autres, par jalousie contre leurs no-^.^ 
tables y ou bien encore séduits par -les caresses 
de Jean , favorisaient secrètement ses projets 
dPautMratie. Ces nombreux partisans du grand 
prince y soit de leur propre mouvement, soit 
qu'ils fussent d'accord avec lui , imaginèrent la 
ruse suivante. Deux des leurs, un officier nommé 
Nazarias , et Zacharie , secrétaire du conseil na-^ 
, tional, se présentèrent^ en 14779 devant Jean^ 
Tome VL 9 
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comme ambassadeurs envoyés par rarclievéque, 
par leurs compatriotes , et^ au lieu du titre de 
seigneur que prenaient auparavant les grands 
pnooes daus leurs rapports avec cette république, 
ils lui donnèrent celui de souverain de Novgo- 
rod. £a conséquence Jean dépécha aux habitans 
de cette ville le boyard Féodor pour leur deman- 
der ce qu'ils entendaient par le nom de souye» 
rain ; c'est-shdire, s'ils étaient disposés à lui prêter 
serment connue des sujets d leur monarque , leur 
unique législateur et juge; s'ils consentaient à 
n'avoir plus chez eux d'autres juges que les siens, 
et à lui céder, en toute propriété ^ le palais d'Ya« 
roslaT, ancien local de leurs délibérations pu- 
bliques. « Non , jamais , répondirent les faabi- 
h Um^nous n^auons fait une semblable propo- 
» sition au grand prince y est une affreuse im^ 
» posture. » Une insurrection générale éclata 
aussitôt; ils avaient jusqu'alors supporte les ju- 
gemens arbitraires de Jean, comme une chose 
extraordinaire , mais ils frémirent à Fidée que 
cet ordre de choses pouvait désormais avoir force 
de loi ; que Pancien proverbe : Novgorod est son 
propre juge , n'aurait bientôt plus de sens. Us 
trocnblèrent de voir leur sort entre les mains des 
juges moscovites. L'ancien conseil national ne 
pouvait ^lus , il est vrai , se mettre Vk-damoA du 



Digitized by Google 



D£ &USSIE. l3l 

grand prince ; mais au moins il existait de nom , 
ainâ <pie d'apparence. Le palais d'Yaroslaf était 
le sanctuaire des droits du peuple , et le céder à 
Jean n'était autre chose que renoncer solennel* 
lement et pour toujours à ces droits sacres. Ces 
pensées jetèrent le trouble jusque dans l'esprit 
des citoyens les plus paisibles , les plus disposé 
à obéir au grand prince ; ils voulaient le faire 
en cédant au sentiment intime de leur propre 
avantage et du bien général , mais sans y être 
forcés par le tranchant d'une épée , prête , au 
moindre signe du souverain , à frapper toutci^ 
toyen rebelle. Les partisans de Marfa , oubliés 
jusqu'alors^ se réveillèrent comme d un profond 
sommeil , et dirent au peuple qu'ils avaient su^ 
mieux que lui, pénétrer dans l'avenir ^ que les 
amîset les serviteurs du prince de Moscou étaient 
des perfides dont le triomphe deviendrait le tom- 
beau de la patrie. Le peuple furieux se met aussitôt 
à la poursuite des traîtres , et demande une ven- 
geance exemplaire. Un seigneur nommé Vassili 
Nikiforof est saisi et conduit au conseil : on 
Facciise d'avoir y lors de son séjour chez le 
grand prince, juré de le servir au détriment 
de Novgorod. « Cette accusation est fausse , 
M répond Vassili \ y ai juré à Jean de lui être 

• 

» fidèle j mais sans trahir mon vrai souverain. 
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A Jfopgorod'la'Grande, non plus que vous , mes 
» seigneurs et mes frères. » L'infortuné est à 
l'instant taillë en pièces à coups de haches. On 
assassina aussi le possadnik Ovin , qui avait été 
se faire rendre justice à Moscou , et s'était déclaré 
accusateur de Nikiforof devant le peuple. Sou 
frère Côme fut égorgé dans le palais de l'arche- 
vêque , et un grand nombre de personnes , soup- 
çonnées d'intelligence avec Jean , furent em- 
prisonnées et dépouillées de leurs biens ; les auti-es 
prirent la iiiite. Cependant le peuple ne se porta 
à aucun excès contre l'ambassadeur moscovite ^ 
ni contre sa suite. Les magistrats le comblèrent 
d'honneurs pendant six semaines , et enfin on 
le congédia , au nom du conseil national, avec 
la lettre suivante adressée à Jean. « Nous vous 
» rendons hommage comme à notre seigneur 
» et grand prince , maïs jamais vous ne serez 
>i notre souverain. Le tribunal de vos lieutenans 
» siégera à Gorodichtché selon les anciennes 
» coutumes., et nous né souârirons dans notre 
» vîHb ni vos tribunaux, ni vos juges. Nous 
» refusons de vous céder le palais d^IlTaroslaf } 
» et notre intention est de vivre d'après les coii- 
» ditions du traité conclu entre nous , confirmé 
» par nos sermens mutuels à Karosty n, en 147 1 : 
D vous connais^z ceux qui vous ont pr o posé d'être 
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» souverain de Novgorod ; châtiez leur im- 

)) posture : nous punissons aussi comme ils 
Il le méritent ces traîtres et ces fauteurs de men- 
» songes. Quant à vous, seigneur, nous vous 
n supplions d'observer les anciens statuts de 
» notre république , ainsi que vous vous y êtes 
» engagé en baisant le saint Crucifix. » Tel Ait 
le contenu de leur lettre ; mais ils s'exprimè- 
rent avec bien plus d'énergie encore dans leur 
conseil , et ne cachèrent point leur détermi- 
nation de se soumettre de nouveau à U Lithua** 
nie^ dans le cas où le grand prii^çe ne renon- 
cerait pas à ses prétentipus. 

Jean , qui n'était pas habitué à céder , avait 
prévu^ sans doute, le refus des Novgprodiens» et 
dans celte rupture^ il n'avait d'autre intention que 
d'affecter les apparences de la justice. A la ré- 
ception de leur téméraire déclaration , il annonça 
douloureusement au dkétropolitain Géronce , k 
sa mère , et à ses boyards , qye Novgorod qui, 
volontairement, lui avait accordé le titre de sou- 
verain , le désavouait maintenant et lui donnait 
un démenti fprpiel au;^ yeu^: de toi^te la Ru^e ; 
qu'elle punissait comme coupables de perfidie des 
hommes fidèles à leur monarque , et qu'elle me- 
naçait de nouveau de trabir la sainteté de ses 
sermens, I4 religion orthodoxe et la patrie. Le 
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mctropolitaîn , la cour et toute la capitale , par- 
. tageant les sentimens du grand prince , furent 
d'ayis que les rebelles devaîeut senlir tout le 
poids de sa colère. Aussitôt on ordonne des 
prières publiques dans toutes les églises , on dis- 
tribue des aumônes dans les couvens et dans les 
bôpitaux ; Ton dépêche à Novgorod un coon'îer 
chargé d'une déclaration de guerre et les troupes 
reçoivent Tordre de se rassetnbler sous les mu rs 
de Moscou. Aussi lent kiarmer les grandes en* 
treprises que prompt à les exécuter , Jean savait 
à propos rester dans Tinaction^ ou déployer toutes 
ses forces pour parvenir h son but. II n'y eut pas 
nn seul bourg qui n'envoyât quelquessoldats pour 
grossir Parmée du grand prince. On y voyait 
aussi les habitans de Kachin , de Béjetsk et de 
Torjek ; car Jean avait déjà réuni à Moscou ces 
cantons, anciennes pro|>riétés de Tver et de 
Novgorod. 

11 confia la garde de la capitale au grand 
. prince, son fils , et lui-même, bravant toutes les 
fatigues 9 tous les inconvéniens d'une expédition 
d'automne dans une contrée marécageuse , il se 
mit en marche le 9 octobre , à la téte de son 
armée. LesNovgorodiens avaient bien &it quel- 
ques dispositions de défense ; mais, reconnaissant 
toute leur faiblesse , ils envoyèrent deux députés 
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à Jean , afin de solliciter une sauve-garde pour 
l'archevêque Théophile et les possadniks qui de- 
vaient se rendre auprès de lui à l'effet d'entamer 
des négociations de, paix. Jean fit arrêter ces 
députés k Torjek; il dîna à Volok chez son frère 
Boris 9 où le prince Mikoulinsky ^illustre sei- 
gneur de Tver, vînt le prier d'honorer de sa 
prince le palais de. son maître. Au lieu de 
fêtes y Jean demanda des troupes à Michel, qui 
n*osa pas désobéir , et prépara les vivres néces- 
saires k l'armée moscovite. Le grand prince 
marcha en personne avec les troupes d'élite 
entre le chemin d Yajelbitsy et la Msta ; le tza- 
lévitch Daniar et Vassili Obrasetz se portèrent 
de l'autre côté de cette rivière , et Daniel Khol- 
msky en ayant du corps de Jean avec les enfans- 
boyards et les guerriers de Vladimir, de Péres-^ 
lavle et de Kostroma. Derrière lui deux boyards 
a la tête des troupes de Dmîtrof et de Kachin ; 
à droite, le prince Siméon Biapolorsky avec les 
Souzdaliens et ceux d'Yourief ; à gauche , André 
le jeune ^ frère du grand prince , avec ceux de 
Rostof, d' Yaroslayle , d'Ouglitch et de Béjetsk. 
Us avaient été suivis par Sémen Péchek^ voïévode 
de la mère de Jean , accompagné de toute sa 
garde. Les princes Alexandre et Boris Obolensky 
se portèrent entre le chemin d'Yajelbitsy et celui 



Digitized by Google 



x56 lj[lST01il£ 

de Démon : le premier avec les troupes de Ka- 
loagà f d'Alexîn » de Serpoukhof ^ de Khotoun , 
de Moscou , de Radonèje , de Torjek ; le second 

avec celles de Mojaïsk, de Yolok^ de Zvéoigorod 
et de Roussa. Le boyard Fëodor marchait à 
^ftuche , à la téte des enfans-boyards de la caur 
du grand prince , et des soldats de Kolomna. 

Le 4 novembre , larmée moscovite fut grossie 
d'un corps tve'rien, conduit par le prince Michel 
Mikoulinsky. 

Le 8 du même mois, le grand prince fit venir 
à Ëglino les députés novgorodiens arrêtés par 
ses ordres. Apres qu'ils se furent humblement 
prosternés devant lui, eh lui donnant le titre de 
souverain , Jean leur fit remettre des lettres de 
sauve*garde pour les ambassadeurs de Novgo^ 
rod. Cependant plusieurs personnages distingués 
de cette ville parurent dans le camp moscovite 
€t entrèrent au service du grand prince, soit que, 
peut-être ^ ik prévissent la perte inévitajile de 
leur patrie , ou qu'ils voulussent se soustraire à 
lafureur du peuple qui persécutait tous lesboyards 
soupçonnés de quelque intelligence secrète avec 
Moscoi|. 

Le 19 novembre, arrivé à Pàlino , Jean dis- 
posa de nouveau £îon armée pour commeucer les 
hortilitÀi il conQa Tavant-garde à son frère 
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André le jeune et à ses trois meilleurs voiévodes^ 

Daoiel Kholm&Ly^ Féodor et Jean Obolensky 
Striga. Il donna la droite k son frère André 
Tainé, ayantsoussesordres le prince Mikoulinsky, 
voiévodedeTver, et d'autres généraux ; lagamie 
à son frère Boris , au prince Yassili de Véréia , 
et Simon Péeheky voïévode de sa mère ; il nomma 
pour commander son propre corps d'armée le 
piÎTOipal voiéyode, Jean Patrikeief , les deux 
princes Obolensky et Sabourof. L'avant-garde re- 
çut ordre d'occuper Bronnitsi. 

Malgré ia multitude de ces troupes , le mo- 
marque attendait encore les Pskoviens. Détesté 
du peuple , mais long-temps protégé par Jean, 
Yaroslaf , lieutenant de Pàkof , avait enfin été 
rappelé parle grand prince. Selon le désir des 
babitanSy Jean leur envoya, de Torjek, le prince 
VassiliScbouisky , aveç ordre de prendre aussitôt 
les arqties contre Novgorod. Cependant leur pru- 
dence ordinaire ne les abandopna pas même 
dans cette circonstance , et ils firent proposer 
aux Novgorodiens de plaider leur cause auprès 
du grand prince. On leur répondit : « Faites avec 
)) nous un traité particulier et une étroite al- 
» liance p ainsi que doivent ^ coi^duire des 
» homme libres ^ autrem,ent j que nous importe 
A potre médiation f » Lorsque, fidèles aux ordres 
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de Jean , les Hkoviens leur eurent adressé une- 
déclaration de guerre, les Novgorodiens, mieux 
avisés , rédamèrent ce qu'ils venaient de refuser ; 
mais Grégoire Volnin, secrétaire du monarque, 
envoyé par lui aux Flskoviens^ les força de monter 
incontinent à cheval et d'entrer en campagne. 
Le hasard ayant voulu qu'un incendie édat&t 
dans la ville, les citoyens vinrent faire part de leur 
infortune à Jean , lui donnèrent le titre de tzar 
de Russie et lui firent entendre que c'était un 
moment bien peu favorable pour commencer 
la guerre que celui où ils arrosaient de larmes 
les cendres de leurs habitations ; en un mot , ils 
em[doyèrent tout pour ne pas prendre part à 
cette expédition , pic voyant que la chute de 
Novgorod pourrait entraîner aussi celle de Pskof : 
toutes leurs représentations furent inutiles. D'a- 
près les ordres de Jean, le prince Schou'isky 
prit toutes les pièces de siège , les canons , fusils , 
arquebuses ; et, commandée par sept possadniks, 
l'armée de Pskof alla se poster sur les bords de 
l'Ilmen , à Tenidïouchure de la Chélone. 

Le 25 novembre , le grand prince se trouvait à 
Sytin, lorsqu'on vint lui annoncer l'arrivée de l'ar^ 
chevêque Théophile et des autres magistrats nov- 
gorodiens. On les introduisit. Théophile prenant 
la parole , s'exprima ainsi : « Souverain et grand 
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» prince ! moi, votre intercesseur auprès de Dieu, 
Ji les archimandrites, les abbes, lesprétresdessept 
» conciles, nous vous saluons humblement. Vous 
» avez appesanti votre colère sur votre patri^ 

moine ^ sur la grande Novgorod ; vous portez 
D le fer et le feu dans nos provinces, le sang 
» des chrétiens rougit la terre. O monarque sou- 
n verain ! ayez pitié de nous ! nous vous en con- 
» jurons les larmes aux yeux ; accordez-nous la 
» paix et délivrez les boyards novgorodiens 
» emprisonnés dans Moscou. » — « Mo?iarque et 
9) grand prince, dirent les possadniks et les no-* 
» tables : les magistrats , les boyards , les no- 
» tables, le peuple et tous les citoyens libres de 
)) la grande Novgorod , votre patrimoine , vous 
n supplient de leur accorder la paix, et de délivrer 
)i les boyard^ arrêtés par vos ordres. » — « Prince, 
» ajouta le possadnik Lucas Féodorof, vous avez 
» entendu l'humble prière de la grande Novgo- 
n rod. Nous permettrez-vous de converser avec 
w vos boyards ? » Jean ne leur fit aucune réponse, 
mais il les invita à dîner à sa table. 

Le lendemain , les ambassadeurs novgoro- 
diens allèrent offrir des présens à André, le plus 
jeune des frères de Jean , le suppliant d'intercé- 
der en leur faveur. Jean , de son côté , ordonna 
à son boyard Jean Patrikeief d'aller s'entretenir 
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avec eux. « Que le monarque , dit le possadnik 
» Korûb> Jetie un obAI de bienveillance sur Nov^ 
» gorad» sur tous ees citoyens libree ,et qu^il 
» retienne son glaipf. — Nous désirons^ ajou- 
ji fèrent Théophilacte et Lucas^ que le mondrque 
n vienne tous les quatre ans visiter son patri- 
» moine ^ la grande Novgorod qui consent d 
» lui accorder mille roubles s 9^ lieute^ 
9» nant juge les procès de concert avec notre 
u possadnii dans l^ intérieur de notre pille/ que 
>} les points litigieux qu^ ils ne pourront décider 
» euxrmém^s le soient par le grand prince, 
» lorsqu^il viendra parmi nous au bout de 
», quajtr^ ans : mais que les parties ne soient 
» pas tenues de se rendre d Moscou» »— « Nous 
» demandons , dit Jacques Fédorof , que le 
» monarque défende d sor^ lieutenant de s^in^ 
» gérer dans hsqffmr^s particulières de l^ arche' 
» vêqueet du possadnih . » ft Les sujets du grand 
» prince f ajoutèreat les notables, nous font 
» venir pour être jugés chez le lieutenant et le 
» possadnii d Novgorod, tandis qu^eu^i-mimes 
» ne veulent Vétrequ^d Gorodichtché ; c^est une 
» injustice crimte , et nous supplions le grand 
» prince de subordonner les uns et les autres au 
» tribunal de Novgorod, tf £r(fin , dit le Pos- 
» sanik Jacques I^orob , nous avons soumis au 



Digitized by Google 



DE RUSSIE. t4t 

M monarque objet de notre humble requête f 
>i qu'il fmse maintenant ce que Dieu lui ins- 
n pirera. >i 

Ce jour là-méiney Jean ordonna à Daniel 
Kholmskj y au boyard Féodor , au prince Obo* 
lensky Striga et àutres voîévodes sous le com- 
mandement de son jeune frère André ^ de se 
porter de Bronnitsi sur Gorodichtché , d'oc- , 
cuper tous les couvens aiin d'empêcher les Nov- 
gorodiens de les incendier. En même temps, les 
voiëvodes passèrent le lac Umen sur la glace , 
et, en une seulè nuit, ils occupèrent tous les en- 
virons de jVoygorod. Le ^5 novembre, les boyards 
du grand prince, Jean Patrîkeief, Vassîli et Jean 
Borissovitch, donnèrent la réponse suiyatite aux 
ambassadeurs novgorodiens. « Voici, dit le pre- 

mie/ y ce que le grand prince de toutes les 
» Russies , Jean Vassîliévîtch , répond à vous ar- 
n chevéque , son intercesseur auprès de Dieu, à . 
» vous, possadniks et citoyens de Novgorod^ 
» ous savez pous-mémesque voue nouaaper fait 
n proposer d moi et à mon fils, par le magistrat 
» Nazarian et par Zacharie, secrétaire de votre 
» conseil national ^ de dei^enir pos souverains y 
» nous avons envoyé nos boyards d Novgorod 
n pour savoir ce que vous entendiez sous ce 
» nom. Mais vous avez nié ce titre j, nous fe^ 
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» prochant d'ai^oir employé le menaonge et la 
>i violence. Voua nous apez fait , en outre , plu* 
» sieurs autres injures. Nous açoiis patienté 
M dans Vespérance que vous viendriez à re^ 
» pentir, mais vous avez accumulé ruse sur 
» ruse, au point que nous nous sommes vus 
>ï forcés de tirer le glaive selon la parole du 
» seigneur : Quand roTRS frère aura pjè- 

» CHÈ CONTRE VOUS, TACHEZ DE LE CON- 
» VAINCUE DE SON CRIME EN PARTICULIEB; 
» S^JJ. REFUSE DE VOUS ÉCOUTER^ FAITES- 
» rOUS ASSISTER DE DEUX OU TROIS TÉMOINS; 
» JSIE LE TÉMOIGNAGE DE CEUX QUE 

» rOUS AUREZ CITÉS FAITES PART DE SON 

» FÉcuÈ A L^ Eglise S mais si enfin il est 

» SOUkD A LA rOIX DE L^ÉgLISE, NE VOTEZ 

1) FLUS en lui Qll^UN FAYEN ET UN FUBLl- 

» GAIN (i). Nous VOUS wons envoyé nos am^ 

n bassadeurs pour vous dire : Rentrez en 

2 VOUS-MÊMES, ET NOUS VOUS COMBLERONS 

» DE NOS FAVEURS. Mais fennant votre cœur 
» à tout accommodement, vous vous êtes entiè^ 
» rement séparés de nous. C'est pourquoi pleins 
» de confiance en Dieu , et dans les prières de 
» nos ancêtres , les grands princes de Russie , 
» nous allons punir les téméraires l » Le boyard 
(a) S. Math., ch. id , ver». i8, i6, 17. 
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Jean Borissovitch ajouta ensuite au nom do grand 

prince ; w Vous désirez V élargissement des 
D boy arda que j^ai condamnés : ignorez-^us 
» donc que Novgorod tout entière a porté plainte 
» de leurs crimes , de leurs brig€aidages et de 
» leurs assassinats? Vous-même, Lucas Issa* 
» iofj n^étiez-^ous pas au nombre de leurs ac^ 
» cusateurs , ainsi que vous^ Grégoire Kipria" 
n nof, au nom de la rjue Nikitina: vous arche* 
)) véque^ possadniks, qui fûtes témoins de leur 
» conviction. Je voulais d* abord faire mourir ces 
» coupables , comme ils le méritent y mais par 
D égard pour votre intercession , je leur ai ac- 
» cordé la vie* De quel droit venez-vous main-- 
» tenant me parler de ces mêmes hommes? 
n ailleurs, continua le prince Jean Patrikeief^ 
» si Novgorod désire en effet notre faveur , elle 
}} connaît les seules conditions auxquelles elle 
^ peut l^ obtenir* » 

L'archevêque et les possadniks partirent ao 
compagnes d'un officier du grand prince qui pro* 
tegealeur retour, et le 27 novembre, Jean, s'étant 
appcDché de Novgorod avec son frère André le 
jeune et le prince de Véréïa , disposa son camp 
dans le village de Lochinsky ^ auprès du monas- 
tère de la Trinité , situé sur le bord dn Volkhof, 
à trois vérités de la ville ; c'est là qu'avait eadsté 
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jadis une maison de plaisance d'Yaroslaf-le« 
Grand , wmaoée Rakomla. Son frère alla sVta- 
blir dans le couvent de l'Annonciation ; le prince 
Jean Patrileief à Yourief ; le prince Kholmslty 
à Arkadiërf; Sabourof près de St.-Pantaléon ; 
Alexandre Obolen^y près de St.-Nicolas ; Boris 
Obolensky à Sokof ; Riapolovsky sur la Pidba ; le 
prince de Véréïa sur la Lissia Gorla ; le boyard 
Féodor et le prince Jean Striga à Gorodichtche'. 
Le prinée Boris ^ frère du grand prince , arrivé 
le 29 nove mbre avec ses troupes ^ alla se poster à 
RretchnivOy village sur le bord du Vollhof , ap- 
partenant à Tarchevéque^ Le 3o du même mois^ 
le monarque ordonna' à ses TOiérodes de dëta* 
cher la moitié de leurs troupes pour iaire des 
vivres, jusqu'au ro décembre, mais de se trou- 
ver à leur poste pour le 1 1 ; le même jour , il 
dépêcha un courrier au prince Vassili Schouisky, 
lieutenant de Pskof , pour lui ordonner de mar- 
cher sur Novgorod avec toute son artillerie. 

Les Novgorodiens montrèrent d'abord de Tin- 
trépidité : ils ptnnirent à tous lés marchands 
étrangers de se sretirer à Bskof avec leurs mar- 
thandises, fortifièrent leur ville d'un mur de boîs, 
des deux côtés du Yolkhof , et fermèrent cette 
rivière avec des bateaux armes en guerre. Ils se 
dioisirent pour chef militaire le prince Vassili 
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Schouïsky-Grebei^^etsaiisamisy samaUm^saua 
espoir de secours , ils prononcèrent le sermejit 
«deniiel de n'avoir tous qa'nne lenle et même vo*» 
lonté, mettant leur unique espérance dans le déses^ 
poir qui les aaimait en cette cruelle extrémité, et 
prêts à repousser les assauts avec la même vigueur 
que leurs ancêtres «vaiœt jadis* dqployée contr# 
la puissante armée* d'André Bogolubsky. Mais^ 
dans la persnasion qu'ils seraient Ibicés de se 
soumettre, Jean évita Teffusion du sang ; il prit 
simplement des mesures pôor fournir à ses nom- 
breuses troupes tout ce qui leur était nécessaire. 
D'après ses ordres, les riches Pskoviens lui firent 
parvenir des convois de seigle , de farine , de 
firoment , de pain blanc , de miel«t de dîffirens 
objets de commerce ; ils lui envoyèrent aussi des 
pontonniers. Le camp du 'prince de Moscou res- 
semblait à une foire riche et populeuse , tandis 
que Novgorod, cernée par Taraiée moscoTÎte , 
était privée de toute espèce de commuoications. 
IjCS environs de cette tille prtentaient anssi le 
coup d'oeil le plus af&igeant ; car , livrés à toute 
la fiireur des troupes alÛées, les malhenreux habi* 
taus qui , en 147 1 » avaient trouvé leur salut dans 
les foféts et les marécages , y mouraient alors 
de faim et de froid. 

Le 4 décembre; Tarchevéque Théophile parut 
Tome VI. 10 
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pour U seconde ùm devant le monarque avec 

les mêmes magistrats ^ le suppliant uniquement 
de leur accorder k paix, sans faire mention de 
quoi que ce fut. Les boyards moscovites , Jean 
Patrikeief , Féodor, et le pdnce Jean Striga , les 
congédièrent avec la réponse qui leur avait d'a- 
bord été faite , i^outaat que les Novgorodiens 
connaissaient bien la manière de supplier le grand 
prince. Le jour de cette dëpulation le tzarévitch 
Daniar , le voïévode Vassili Obrazets et André 
Tainé, frère du grand junnce , avec le chef des 
troupes de Tver s'approchèrent de la ville et 
prirent leurs positions danslescouvens de Kirilo^ 
d'Andrëïéf ^ de Kovalevski , de Volotof sur la 
Derivénitsa^ et auprès de Saint-^Nicolas sur TOs- 
trovka* 

Témcâns de l'augmentation progressivjB des 
troupes moscovites , et de Tinflenbîlité du grand 
prince; n'osant point se résoudre à une bataille 
dëcinve , dépourvus de vivres pour soutenir un 
long siège 9 menacés à la fois par le fer et par la 
fiunine , les Movgorodiens sentaient bien la né- 
CQ^té de céder. Cependant ils voulaient gagner 
du temps ^ et sans aucune' espérance de sauver 
leur liberté, ils croyaient au moins conserver 
quelques unes de leurs anciennes firanchises par 
le moyen des négociations. Le 5 décembre, l'ar- 
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dkev^iqae Théophile^ «coûoijMigiié dcapoMrfnilv 

et de quelques notables ^ viut supplier le grand 
frinœ , ra prëickiee 4a s«k trois frères^ M l«i dk 
auuom de la république : c< Prince, nom gamines 
^ cmpablét 4t uttendoM p&ire pardon; vui, noué 
^ avouons V ambassade da^^zarias et du secré- 
/I tmre Slachariê j maia fmÊBFnom eonnaitre la 
» nature du pouvoir que vous prétendez exercer 
^ mrnous* ^Je-mUê soUafait, leur dit Jean 
fi par l'organe de ses boyards ^ tle ce que vous 
» aMUMB ifos Éoriê et rendez iémoignaffe contre 
u ifouarmémes ; je veux régner à Novgorod 
c&mtne je règne à Moscou, n UtachmèqfÊC et 
les possadniks de<nandèrent du temps pour re- 
ûkhiry ethnies congédia avec Tordra de dcftiner 
une réponse décisive au bout de trois jours, 
li'arm^ pakoyîenne étant arrivée sur ces entrer 
iaites , le grand prince la plaça à Biskupitsi^ dans 
le village Fédotino et près du couvent de la 
Trinité sur la Variaja ; il ordonna à son célèbre 
jurchitecte Aristote dt bâtir un pont devant 
Gorodichtché . comme s'il eut voulu donner l'as- 
saut. Ce pontée bateaux aussi beau quoBoli4p ^ 
construit avec la plus étonnante rapidité sur le 
.Volkbof , valut à Taicbitecte les plus gvands 
j^oges de la part du prince. 
-''Le y décenabre, Théophile étant retourné dans 
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députés des cinq quartiers de Novgorod, Jean en- 
yoyaaii boyards pour les eatendre. L'ardi^réque 
garda le silence, et les possadniks seuls élevèreot 
la : a Nouë disirons, direM-Uêf quê b 
•n monarque ordommâ son lieutenant de Juger les 
« procès^ de eonce^avee notre possadniks Nmss 
' » luiproposons pour tribut annuel ^ nospil- 
'»> tagês, tsnegriimapars9cde charruêj IsprioM 
n d'établir ses lieutenans dans nos petites villes 
n sans4ihangerh mode judieiairs en vigtteur. » 
Jacques Féqdorof supplia le grand prince de ne 
pas déplacer les kabitsinde la protince de Nor- 
gorod , de rejeter les propriétés , les domaines 
jdes boyards, et de ne forcer jamais les Novgo* 
rodiens à paraître devant les tribunaux de Mes- 
tx>a. Enfin tons le conjurèrent de ne pas fiiire 
servir les NovgorodienS hors de leur province ; 
mais de lew confier seidement la défense des 
^ frontières nord-ouest de la Russie. 

Las bojrads firent part de ces direrses propo^ 
sitions au grand prince qui donna la réponse 
JQÎTante : a f^ousatûkspéquê, et vous tous Nbp^ 
» gorodiens, pous m^avez reconnu pour votre 
> êmêPeraini OurièM^^mêslapréientiondem'en'' 
» seigner aujourd'hui conunent il faut pousgou* 

^» ^/mr?..»--*ccNoiisn'oasrionspa8prendreune 
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ji âentblable Kbertë dirent Théophile et les 
H possadmks : nous désirons seulement savoir 
» Gomment le monarque entend gouverner Nov- 
» gorod sou patrimoine ; car nous ignorons les 
n usages moscovites. Sachez donc , leùr fit 
» répondre le grand prince par son boyard Jean 
» Pafrîkeïef , sachet que Novgorod doit pour 
)> jamaia renoncer à la cloche qui appelle ses 
n habitons au eonseilnationaly â son possadnik, 
h et qu^elle ne doit désormais reconnaitre d 'autre 
» autorité que celle du grand' prince : ma vc-* 
u lonté est d'avoir dans cette province ^ comme 
» dans la Moscovie, des domaines et des terres^ 
)) dès aujourd'hui , je déclare miens les pays 
qué vous àvez enlevés auxgrandsprinces. Mais 
» sensible d vos prières, je vous promets de ne\ 
» point forcer les habitans de Novgorod à s^eX" 
» patrier, de respecter les propriétés des boyards^ 
» et de laisser subsister Vànàien mode de juri-^ 
i) diction. » 

Huit jours entiers se passèrent sans réponse 
de la part de Novgorod. Ëiiiin^ le 14 décembre, 
Théophile et les magistrats parurent devant les 
boyards du grand prince : « Nous consentons , 
SI jGrent^ils , k n'avoir plus ni conseil national , 
)} ni possadnik j nous faisons simplement des 
» vœux pour qnelè monarque âq>ose à jamais 
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» sa colère ; qu'il nous accorde un pardànaiiicire 
» et la promesse formelle de ne pas transporter 
» les NoTgwrodiens «Uns k Moacovie f de res* 
» pecter les propriétés des boyards , ainsi que 
» Fancien usage judiciaire ; enfin^ de ne poini 
» nous appeler dans cette ville pour entrer à 
» son service. » Le grand jurince donna sa pa- 
role ; mais les ambassadeurs ayant exigé de lui 
qu'il jurât d'être fid^ à sa promcase , Jean ré» 
pondit qu'un souverain ne prétait j allais serment : 
u Eh bien, dirent-ils^ nous mms cofOmUms â$ 
)} celui des boyards du grand prince ^ ou de 
n eon futur Ueutenani à Novgorod» h Cette de- 
mande fut également rejetée ainsi que les lettres 
de êoupe-garde qu'ik avaîmt demandées po«r - 
leur retour , et les boyards moscovites décla- 
rèrent que les négodatims étaient terminéetf. 

Alors pour la dernière fois l'amour de la liberté 
éclata dans le conseil national» Les Norgoro--^ 
diens crurent que l'intention du grand prince, 
«tait de les tromper, et que c'était la raison pour 
laquelle il refusait de j.urer le fidèle accomplisse- 
ment des conditions anétéea. Cette pensée fi» 
surtout chanceler les boyards qui voulaient bien 
consentir à la siqppression du tionseil nation^ 
et à l'abolition du rang de possadnik, mais tour- 
mentés par la crainte de ^dre leurs. doinaîneK 
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« Aux arme» , s'écrièrent des nrillierede .voix; 
* mourom pour la liberté et pour 8te.-Sophie. » 
Cependant cet élaa généreux n'eut d'autre ré- 
sultat que beaucoup de bruitî U céda à de plus 
mûres réflexions. Le peuple assista pendant ^ur 
«ieufs \om aux débats étorés entre les amis de 
la liberté et ceux d'une soumission volontaire } 
les premier» n'avaient à bû présenter qu'une mort 
glorieuse au milieu des horreurs de la &mine 
et du eaniafse , tandis que Us autres promet- 
taient la vie , la sûreté , le repos et l'intégrité 
des proprietéa; i'avis de ces derniers l'emporta. 
A la suite de cette résolution , le prince Yassili 
Scbonuky Grebenka, {naqu'alors zélé défenseur 
de la liberté novgorodienne , se dépouilla solen- 
wdlwTM"* de 1« dignité de voiévode de la ré- 
publique et passa au service du grand prince , 
qui le feent avec une bonté toute particulière. 

Le 29 décembre , les ambassadeurs du conseil 
national, l'arcbevèque Théophile et les notables, 
parurent de nouveau, quoique sans eàuve-garde, 
dans le camp du grand prince ; ils témoignèrent 
leur soumission et prièrent le monarque de hoc 
dii« verbalement quelles grâces il accorderait 
k son patrimoine de Novgorod. Jeanles Et intro- . 
duire «t leur parla de U sorte : « Mes bontés d 
i» votre égard ne se sont Jamais (Umentiet. Je 
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» VOUS renouvelle aujourd'hui mes promesses ^ 
» c^est'à'dive , l^oubh du passé , la c<mser9ation 
» de votre ancienne juridiction , V inviolabilité 
i> des biens des particuliers et l^affranchisse' 
» ment du sen^ice moscovite» Je ne vous som^ 
» merai point de eomparàUre d Moscou, et 
» n'expatrierai personne du pays de Novgo- 
>i rod. » Les ambassadeurs s'inclinèrent hamble- 
ment et sortirent ; les boyards du grand prince 
leur rappelèrent que le monarque exigeait des 
domaines et des villages dans leur paj's. Les 
Novgorodiens lui proposèrent touràtoorVelikii 
Loukiy ainsi que dix domaines appartenant 
à Tarchevéque et aux couvens ; mais Jean les 
refusa, (c Eh bieuj dirent-ils alors , choisisses 
» donc vous-même / nous nous ahandomums en^ 
w tièrement d Dieu et à vous* m Le grand prince 
demanda la moitié de toutes les possessions des 
monastères et de larchevéque, ce qui lui fut ac- 
cordé à condition qu'il laisserait les biens appar-^ 
tenant à quelques pauvres couvens. Jean se fit 
remettre un état exact de toutes ces propriétiss^ 
et, en témoignage de sa faveur , il se contenta des 
dix domaines de l'archevêque Théophile ; ce qui 
avec ceux des monastères composait une masse 
de deux mille sept cents arpens, sans compter 
les terres de Torjek^ qui lui. furent également 

/ 
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cédées. ~ Six jours se passèrent tncoté en négo- 
ciations. 

. Le ^ janvier, les mêmes ambassadeurs conju-^ 
rèrent le grand prince de lever le siège ; car le 
manque de grain avait produit de telles maladies 
dans la ville que déjà un grand nombre d'habitans 
avaient perdu la vie. Jean donna à ses boyards 
l'ordre de prendre des arrangemens relativement 
au tribut qu'il fixa d abord à sept diengiias par soc 
de charrue , mais qull lédubit ensuite au tiers, 
c Nou9 osons réclamer encore pour dernière fa- 
» veur j ajouta Théophile , que le grand prince 
>» ne nous envoie ni greffiers , mcoUecieursdUm" 
« pots j gens qui habitude oppriment le peuple, 
M et qu^il s'enremetield'dessus d la bonnefoi des 
a Novgorodiens. Nous ferons nous-mêmes le dé* 
^ nambrement de nos concitoyens, et remet-* 
>» irons l'argent à, la personne que le monar^ 
» que désignera d cet effets si quelqu^une'a^ 
)) visait de cacher un seul homme, il serait puni 
» de mort, n Le grand prince acquiesça à ces 
justes réclamations. 

* Le lo janvier, les boyards moscovites som^ 
mèreat l'archevêque et les possadniks de faire 
évacuer, sans délai, le palais d^aroslaf, dont 
le grand prince voulait prendre possession^ et 
de prcparcp le peuple a prêter serment de fidé- 
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lite. *Lm NovfpMTodkoft ayant témaigM le désir 

d'en connaître la formule y Jean la leur fît remettre 
danfi le palais archiépiscopal , par son secrétaire , 
et le troisième jour, Théophile et les magistrats 
firent aux boyards de Jean la réponse suivante : 
« Le palais Yaroslaf est y héritage desgrands 
» princes, nos souverains : ce palais et laplaee 
» y adjacente sont entièrement à leur disposi- 
p tion^ Le peuple a entendu la formule du 
n serment , il est prêt à baiser le saint Crucifix , 
» ayant plus, espérance qu^en Dieu et que 
» dans les bonnes intentions de son souverain. » 

secrétaire de Novgorod copia la formule du 
serment et Tarchevéque ainsi que les cheft des 
cinq quartiers de la ville y apposèrent leurs sceaux. 
Le iS janvier y plusieurs boyards novgorodiens, 
les notables et les marchands prêtèrent serment 
dans le camp de Jean ; le monarque leur fit an-* 
noncer que désormais les habitans de la Dvina 
baiseraient la Croix au nom des grands princes ^ 
sans faire mention de Novgorod; que cet État 
devait renoncer à toute vengeance contre ceux 
de leurs compatriotes qui se trouvaient a son ser- 
vice et contre les Pdioviens; enfin, qu'en cas 
de procès relatif aux propriétés territoriales p ils 
éevaient attendre la décision des lieutenans et 
s'abstenir de tout acte iirbitraire en matière de 
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justice* — Les Novgorodiens pronnrènt d'obser- 
ver ponctuellemeat toutes ces conditions et uni- 
rent kun prières à celles de Théof^iile pour 
engager le grand prince à prononcer à haute 
Toiz leur sentence de grâce. « Oui 9 dît le mo- 
>i narque en élevant la Toix , Je voua pardonne 
» et déêormais je poue accorde ma faveur, à 
M poue respectable paeteur ,etd vous Novgorod" 
» la-Grande , mon patrimmne» » 

Le i5 janvier , disparut pour jamais ce célèbre 
petchéf ou conseQ national , qui , jusqu'à oe jour» 
Ikf avait eu lieu dans le palais d*Yarodaf. Les 
seigneurs moscovites, les princes Jean Patrie 
Uief , Féodor Davidovitch et Striga-Obolenskjr, 
, entrèrent dans le palais archiépiscopal 9 et décla- 
rèrent que par égard pour les prières de Théo- 
phile , de tout le clergé , des boyards et des cî- * 
toyensy mais plus encore grâce à la puissante 
intercession de ses frères^ le monarque jetait le 
voile de Toubli sur tous les torts de ]>îovgorod ^ 
à condition que cette cité lui jurerait fidélité 
étemelle ^ et ne le trahirait plus ni en action, ni 
en pensées. Les boyards, les notables^ ainsi que 
lesnuurchands , iMÛsèrent la sainte Croix, dans la 
maison de Tarchevéque, et suivi de plusieurs- 
oificiers , le seorétaire da prince alla recevoir le . 
sennent du peuple daps les cinq quartiers de 
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la ville. Les Noygorodiem IWrèreirt à Jean 

l^acte par lequel ils s'étaient unanimement engagés 
à loi opposer une vigoureuse résistance ; cet acte 
était muni de cinquante-huit sceaux diflérens. 

Trois jours après» tous les boyards de Novgo» 
rod , les enfans-bojards et les citoyens notables 
prièrent Jean de leur permettre d'entrer à son 
service. Ou leur déclara qu'indépendamment 
d'autres obligations 9 cet honneur leur imposait 
' le devoir d'avertir le grand prince de tous les 
complots qu'on pourrait former contre lui » sans 
excepter, de cette disposition , leurs amis et leurs 
frères; qu'il leur prescrivait en outre la plus 
grande discx étion sous le rapport des secrets du 
prince. Us promirent Tun et l'autre. Le même 
jour, Jean permit aux INovgorodiens de rétablir 
leurs communications avec les environs , et le 20 
janvier, il expédia un courrier à Moscou , pour 
annoncer à sa mère ( qui avait pris le voile pen- 
dant son absence), au métropolitain et a son 
fils, l'importante nouvelle qu'il avait réduit la 
grande Novgorod sous son obéissance. Le len- 
demain il donna audience aux notables et aux 
citoyens qui étaient venus lui ofiVir des présens , 
et il envoya seslieutenans , le prince Jean , Striga 
et son frère, pour occuper le palais d'Yaroslaf ; 
mais comme lès maladies régnaient encore dans 
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lâ yOle, il ne voulut pâs ; faire son entrée en 

personne. 

Enfin f le 29 janvier , jeudi du carnaval , il sé 
rendit , accompagné de ses trois frères et du prince 
Vaflsili de Vëréïa f dans Téglise de Ste.-Sophie , 
où il entendit la messe. De là il retourna à Pao- 
améy et inviU à un banquet les liabitans les pluB 
distingues. Ayant le dîner, Tarchevéque lui pré-* 
senta une image garnie d'or et de perles , un œuf 
d'autruche , en forme de coupe , garni d'argent; 
un vase en cornaline , un tonneau de cristal f une 
écuelle d'argent du poids de six livres, et quatre 
cents ducatB : tous les convives eurent la liberté 
de s'entretenir avec le grand prince. 

Le i**. février^ il fit arrêter Marc-Panii^ilief^ 
prévôt des marchands , et le lendemain la célèbre 
Marfa-Boretski , avec-son petit-^ Vassili*Fëodo- 
rof ( dont le père était mort dans les prisons de 
Mourcmi). On se saisit ^dement^ parmi les no- 
tables, de Kiprianof y de Kouzmin, d' Akinte avec 
SM fils Roman etdeRqpekhof qnifurent tous con- 
duits à Moscou^ et on confisqua leurs biens. Ces 
bommes furent les sentes victimes de l'autocratie 
moscovite , et ceschàtimens furent basés sur leur 
haine ouverteetinvétë^ contre elle ^ ou sur leur 
dévouementconnupourlaLitfauanie. — Personne 
ne s'avisa depcendre leur dëfisnse» Le 5 février , 
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OboleiiBky-âtrigft 9 lieuteuaiit du ^rtnd prince^ 

trouva et remit à Jean tous les traité faits et con- 
clus entre Novgorod et k lithoanie. Qimqiie 
tout fut calme dans la ville , le grand prince y 
eoTOya encore deux lieuteuns^ Kitaï et Zéno^ 
viëvitch auxquels il ordonna d'occuper la maison 
de Tarcheféque pour TeiUer à la trangiiMité po^ 
blique. 

Le 6 février y Jean eotmdit une fleconde foi» 

la messe dans l'église de Ste. -Sophie , et retourna 
dîner daitsson camp avec son frère André , Tar- 
chevéque et rélite des Novgorodiens. Le 12, 
avant la messe p Théophile offrit au prince {du- 
sieurs présens; par exemple^ une chaîne^ deux 
coupés et un puisrar, le toutea oretdup^ids de 
neuf livres ; une aiguière dorée, deux bocaux, une 
écueUe, et une ceinture d'argent ^ du poids de 
trente une liv. et demie, avec quatre cents ducats. 
— Le 17^ de grand matin, le grand prince prit 
la route de Moscou : à Yamni , première s^tion, 
il donna un rejMis splendide à l'arohevêctue , aux 
boyards et aux grands de Novgorod qui lui offri- 
rait encore quelques tonneaux de vin. et d'hydro- 
mel, en échange desquels il fît à son tour quel* 
ques préMns. Enfin; il congédia ses hètes^ et le 5 
mars il arriva dans sa capitale , où Ton trans- 
port bientôt la célèbre doche du conseil de 
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NofgiKtoi, que Vùn suqpendit éàm le clocher de 

la cathédrale de TAssomptioa , sur la place du 
marché* ---Si l'on en croit IMoagosch^ historien 
coQtemporain, Jean acquit d'énormes richesses à 
NoYfgOfSùàf etf sans compter une quantité consi- 
dérable d'étoffes de soie, de draps et de fourrures, 
ilchargea trois cents chariots de ror, de l'ar- 
gent et des pierreries qu'il trouva dans Tancien 
tréBOTde.réyAqiie ou chez les boyard9 dont les. 
biens furent confisqués. D'autres portent la va- 
leur de ce butin à qualwae millions de florins( 1 1 
jouas cette estimation est sans doute exagérée. 

C'est ainsi qM Novgorod se rangs» sous les 
lois de Jean III , après avoir possédé , pendant 
plus de six siècles , le tilre de républiqae , tant 
en Russie que dans le reste de TEurope. C'était, 
en effet-, un Etat démocratique, car le conseil 
national avait non-seulement la puissance légis- 
lative f mais encore le pouvoir exécutif si^iràme ; 
non-seulement il choisissait et destituait à vo- 
lonté les possadniks et autres nui|pstrats, il s^ 
tait arrogé ce même droit par rapport aux prin* 
ces 9 en yertn d'un privil^ particulier à lui con- 
cédé par Yaroslaf-le -Grand ; il leur accordait ^ 
il esterai, une grande autorité, mais toujours 
subordonnée à la sienne ; c'était lui qui entendait 
les plaintes, qni jugeait et punissait dans les 
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grandes occasions ; il faisait les Imtés ayec les 

princes de Moscou et avec Jean lui-même , les 
confirmant par un serment mutuel , et se rëser- 
. vant le droit de se venger ou de déclarer la 
guerre ^ dans le cas où Ton await manqué aux 
engagemens contractes. En un mot , il régnait 
comme l'assemblée du peuple athénien' ou dû 
peuple franc réuni au Champ de M ars ^ et re- 
présentait Novgorod ^ personnifiée ^ décorée du 
titre de souveraine. 

Ce n'est pas dans le gouvernement des villes 
libres de la Germanie , ainsi que Font pensé quel- 
ques historiens ^ mais plutôt dans la forme pri- 
mitive de toutes les puissances démocratiques , 
depuis Athènes et Sparte, jusqu'à Untervalden 
et Glarîs , qu'il faut chercher le modèle du sys* . 
tème politique de Novgorod , qui nous rappelle 
cette ancienne coutume des peuples , d'élire des 
fonctionnaires chargés , à la fois^ de faire la 
guerre et de distribuer la justice ; se réservant 
le droit de surveiller leur conduite, de lesdes<- 
iituer pour incapacité , de les punir en cas d'in«» 
justice ou de trahison ; ^le décider enfin., dans 
les assennUées générales , toutes les aflkires im<- 
portantes et extraordinaires. Nous avons vu à 
Novgorod les princes , les possariniks et les ma«- 
gistrats à la fois juges et conunandauties années; 
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tiens n'avaient su jadis établir aucune distinction 
entre FaatovîléimUUMre et celle judiciaire I L'àme 
ou la principale force de cette re'publique exis- 
tait* dans le corps des propriétaires : ik étaient 
les premiers soldats ^ les défenseurs ttés de la 
pa^e. C'était de leur sein qu'étaient-^sortis les 
boyai^ds ou citoyens illustres par leurs services» 
Après 'enx Tenaient les marchands, utiles à 
r£|at par leur commerce , m^s moins propres à 
la guerre que les premiers; enfin, la troisième 
classe de citoyens était composée d'hommes li- 
bres, mais pauvres OU prolétaires. Les citoyens 
appelés jeunes y ne parurent que dans les der- 
lùers temps de la république , et tinrent le niilien 
entre les marchands et le peuple , proprement 
dit. Chaque classe avait ses droits particuliers. 
Les possadniks et tissiatskis étaient choisis parmi 
les- boyards ; les autres fonctionnaires ^ parmi 
les propriétaires, les marchands et jeunes 
toy^ns ; msis àucun n'était tiré de la populace , 
bien qu'elle participât également aux décisions 
du consul national. Les possadniks, retirés , pre- 
naient le titre à! anciens ^ et, jusqu'à la fin de 
lenrs jours , ils j ouïssaient d'une girUnde consi- 
dération. Le génie , la puissance , l'ambition de 
quelques princes, comme Monomaque Vsévo- 
ToMË VI. II 



• 
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lod 111^ Alexandre Neraky, Kalita^ tknitti 

Donskoï , son fils et son petit fils , avaient mis 
<{uelque firein à la liberté novgoirodiemie ^ mais 
sans oser porter atteinte à ses institutions fonda** 
mentales^ qui, quelquefois^lésées, jamais anéan- 
ties^ prolongèrent son existence pendant tant 
de siècles. 

Coup- L'histoire de Novgorod compose la plus inté- 
rhistoirc ressante partie de celle de la Russie ancienne. 

de NoTgo- r\ ' i t i ^ 

ïod. t)aiis une ccmtree sauvage , dans un climat glace ^ 
«cette cité ^ fondée , peut-être , par une troupe 
de pécheurs slaves, qu'attiraient dans ces lieux 
les eaux du lac» Umen , si riche en poissons , sut 
, s'ëlever au rang des grandes puissances. Entourée 
de faibles et pacifiques tribus finoises , elle s'ac- 
coutuma, de bonne heure, à commander en sou- 
Teraioe sur les nations voisines : subjuguée .par' 
les valeureux Varègues , elle leur emprunta le 
^ gottt du commerce-, un esprit entreprenant et. 
l'amour de la navigation. Délivrée enfin de ces 
conquérans , et en proie aux désordres de Tainar- 
chie, elle résolut de s'ériger en monarchie, dans 
l'espérance de se^procurer ce calme nécessaire 
aux progrès d^ la civilisation , cette force indis- 
pensable pour repousser les ennemis extérieurs; 
elle décida ainsi du sort de tout le nord de l'Eu- 
rope ; et-^^rès avoir été le berceau de notre pa- 
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tm^ «près Im avoir donné deftfCKiTerdiis^ traiw 

quillisëe ensuite parla puissance de ces derniers , 
et renfcnrcée par une foule de braves colons va?- 
règues^ elle voulut jouir de nouveau de sa li- . 
bertë primitive ; elle devint son propre' législa- 
teur f son propre juge ; limita le pouvoir de ses 
princes , et fit , de sa i»r6pre autorité ^ la guerre 
et le négoce. Dès le dixième siècle ^ elle com- 
merçait avec Constantinqple ; et au douzième ^ 
elle envoyait ses vaisseaux à Lubeck. Elle s'ou- 
vrit, à trayers de sombres et impénétrables 
forêts I une route jusqu'à la Sibérie : victorieuse, 
avec une poignée d'hommes , des vastes contrées 
situées entre le Ladoga , la mer Blanche et la 
. Nouvelle-Zemble TOby et le gouvernement ac« 
tuel d'Oufa , elle y jeta les premiers germes de 
la civilisation et de la religion chrétienne. Indé« 
pendamment des productions brutes de la na-* 
ture f eUe fournissait à TËurope les marchandises 
a«bitiqueset byzantines, et faisait jouir la Russie 
des produits des manufactures européennes et 
des bienfaits des arts. Aussi célèbre par Thabi' 
letéde ses négotcians {12) que par la valeur de 
ses guerriers , elle montrait , avec orgueil , ses 
murs , contre lesquels avait échoué^la puissante 
armée d'André Bogolubsky ; TAlta, ou YarodaC* 
le-Grand^ à la tétede ses fidèles JNovgorodiens, 
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sur les bords de laquelle Mstislaf-le-Brave avait 
triomphé y «vec les mêmes guerriers , 4e Tarmée 
des princes de Souzdal ; les rives de la jN cva , où 
Alexandre arait humiUe Vorguml de Buirger; 
et les champs de Livonie^ si souvent témoins de 
la dëfiiite des chevaliers porte^glaives f fuyant 
devant les étendards de Ste. -Sophie. Ces glo- 
rieux souvenirs , qui nourrissaient l'ambition dtt 
peuple , donnèrent naissance à ce fastueux pro- 
verbe : Qui Bêeraii résiHêr d Dieu et n Nougo-^ 
rod-la'^rande ? Ses babitans se vantaient éga- 
lement de n'avoir pas «été esclaves des Mogols 
comme les autres Russes ; car , tout soumis qu'ils 
étaient à payer le tribut de la horde ^ ils ne le ' 
remettaient qu'aux grands princes^ sans jamais 
connaître les baskaks^ ni leur tyrannie. 
• Les fastes des républiques nous présentent d'or- 
dinaire les puissai» eflfets des passions humaines 
les élans de la grandeur d'ànie, et souvent le 
triomphe attendrissant delà vertu , au milieu des 
séditions et du désordre naturel aux gouverne- 
mens démocratiques ; aussi les annalistes de Nov« 
gorod , dans leur naïve simplicité » oH'rent quel-* 
quefois des traits sëdnisans pour l'imagination. 
Ici le peuple , rempli d'horreur à la nouvelle des 
forfait» de Sviatopolk^ oubbe la cruauté d'Ya- 
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roslaf l", , prêt à se retirer chez les Varèguesj 
il brise en pièces les bateaux prépares pour sa 
fuite , et lui dit : (( f^ous avez fait mourir nos 
» frèrea, j et cepetèdant nom marcherons apee 
» vous contre Si^iatopolk et JBoleslas. Puisque 
» vous n^qpez pas de trésors , prenêz tout ce qm 
n nous possédons* » Là , c'est le possadaik Tver- 
dislaf y qui, injustement persécuté ; qui^ enten* 
daiitdéjà lc3 cris des assassins envoyés pour lui 
plonger le pmgnard dans le cœur, se fait » malgré 
sa maladie^ traasporter sur la place publique^ 
pour y mourir aux yeux du peuple s'il est cou-^ 
pable j ou trouver eu lui un défenseur s'il est 
innocent ; jl triomphe , et se renferme pour ja-* 
mais dans un couvent^ sacrifiant ainsi tou& les 
diarmes de Tambition , les jouissances de la vie 
au repos de ses concitoyens. Une autre fois , un, 
vénérable archevêque , armé du saint Crocifix , 
parait au milieu des horreurs de la guerre civile ; 
il donne sa bénédiction pastorale au peuple ré-o 
volté : il appelle les Novgorodiens ses çhers en- 
fans, et à ces mots le bruit des armes cesse; lel 
rebelles rougissent de leur égarement > et s eni- 
brassent comme des frères. Dana ki combats 
contre les ennemis extérieurs , les possadniks , 
les tîssiatskis 'mouraient y pour Ste»- Sophie » a 
la tète de leurs guerriers. archev^jquçs de 
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Novgorod, choisis par la voix du peuple cl par 
l'estime qu^inspiraient' généralement leurs qua- • 
lités personnelles , surpassaient tous les autres 
par lem^ vertus pastorales et civiques ; ik épui--' 
saieut leur propre trésor pour le bien public , 
pour construire des murs , des tours et des ponts ; 
ils envoyaient même à la guerre un régiment 
particulier , qui portait le nom de régiment de 
VArchei^êque. Premiers ministres de la justice , 
de Tordre ^t de la paix ^ tes prélats ^ zâës pour 
la cause de Novgorod, bravaient également la ven- 
geance des métropolitains et la colère des grands 
princes. Nous voyons encore ce peuple, souvent 
si léger y suivre constaniment certains principes 
de générosité , comme de ne point s'enorgueillir ' 

ses succès , être rempli de modération dans 
le bonheur et de fermeté dans les revers , oifrir 
un asile aux exil& , et remplir si scrupuleuse-» 
ment les traités , qu'au lieu de jurer, il suffisait - 
quelquefois de dire : foi de citoyen novgondien* 
La vertu est l'âme des républiques. Elles tom- 
bent aussitôt qu'elle s'afiaiblit. 

Novgorod dut principalement sa chute à la perte 
de cette humeur guerrière qui , dans les Etats^ 
- marchands, diminue à proportion de l'accrois- 
sement des richesses; car leur effet ordinaire est de 
porter l'homme à jouir des douceur^ de la paix. Ce 
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peuple ^ ja4isle pluebeUkpieuic de lonsceux de la 

Russie , avait, jusqu'au quatorzième siècle, triom- 
pbé dana toutes lesguerres qu'il eut à soutenir au 
dedans et au dehors. Échappe, comme par mi- 
racley au fàroce Iftati, et presque libre du joug 
des Mogols , le commerce augmentait tous les 
jours sa prospérité; mais en même temps on 
voyait s'aflaiblir en lui cet esprit guerrieir qui l'a- 
Tait caractérisé. Cette seconde période , m favo-- 
rable à son négoce et si désastreuse pour sa liberté 
dyile , conpmenoe au règne de Jean Kalita. Les 
riches Novgorodiens se rachetaient , à prix d'ar-: 
gdat, des princes moscovites ou lithuaniens ; mais 
ce n'est point par l'or que la liberté se conserve : 
il iaut y renoncer lorsqu'on n'a plus le courage de 
mourir pour elle. Se racheter ainsi, c'est avouer 
sa £ûUease, c'est demander un maître. On chei^- 
cherait en vain dans les annales novgorodiennes 
du qumzième siècle , quelque 'trait de Takur > 
quelque preuve de talent militaire ou quelques 
fails édatans. Voyons-nous en effet autre chose 
que désordre et lâcheté dans les derniers combats 
livrés pour défendre la r^rablicfoe. Ce n'^t pas 
à l'agneau mais au lion qu'appartient la liberté, 
et JMovgorod n'avttt à choisir pour mahre qn^entrcr 
le monarque de Moscou et celui de Lithuanie.' 
Le bonheor voulut que lea successeurs de Vitovte 



Digiiized by GoOglc 



l68 . KI0TOIR1S 

uhéritas6?«it pus ck sou géaie^ el que laProvi«* 
daDCe dokiil&t un Jean III à la Rmsie. 

Quoiifjiie ç($ttr humaiusoit porté à aimer les 
républiques , fendéessar les droits prinâtifset sa* 
crés 4'uii§ hb^rUé qui leur est ^ obère ; quoique 
les dangers même et les désordres qu'entraînent 
çette liberté soient faits pour alimenter la gran- 
deur d'âme etpour transporter, surtout, un esprit 
jeune et sansiexperience ; quoiqu'enitn les Not« 
gorodieus soumis au gouvernement démocrati- 
que, ayant tous le ^nie.du commerce et d'intimes 
liaisons avec les Allemands plus civilisés , Tem- 
portassent, en noblesse de sentimenset en vertus, 
sur tous les autres Russes humiliés par le joug ty- 
rannique des Mogols ; cepmdant Thistoire dmt , 
en cette circouslance, de grands éloges au génie 
supérieur de Jean t car unesagepolitiqueluipiies- 
crivait de consolider la puissance de la Russie , en 
unissant intimement ses dififiérentes parties , afin 
de lui procurer Findépendance et la grandeur , 
et rempècher de pâmr sous les coups d*un nou^ 
veau Bâti ou d'un autre Vitovte ; alors Novgorod 
eUennéane n -aurait' pu échapper à la ruine de la 
patrie. £n s'emparant de ses possessions, le nio-> 
narque russe plaça une des bornes jde ses États 
sur la Narova , pour tenir en respect les Alle- 
mands et les Suédois^ tandis que l>utr»s'éteiidait 
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flti-dela d« la MnePétrée ( la chiiloe4kft. monte 

Ourals)^ dans ces lieux où Tantiquitc fabuleuse 
avait placé la aource de toutes les rkheiiea, qm 
s'y trouvaient efiectivement daos les entrailles 
d'ime terre jGKOode en métaux , et dans Vcqpais-^ 

seur des foiéts, peuplées de martres zibelines. 

« J^Mraisdigm, dkait Temperottr Galba^ de 

^ réiublir la liberté romaine, ai Rome saluait en 
-» Jouir. » L'jbiatoriea ru89e 9 qwl aisBbe et-l'han^ 
liité et les vertus politiques , pourrait dire aussi : 
n Jean fut digne de détruire la liberié de NoV'* 
a gorod y car il ne le fit que pour le bien de toute 
-» la Buêsie»' » ' » 

Ici finit rhistoire pariiculière àé Novgorod : 
nous y ajouterons ce qui .vaste à ea dire sons le 
règne de Jean IIL £a i479> dans un voyage qu il 
y fit « k grand prinee destitua rarehevéque ThécH 
pbile , accuse d'intelligences secrètes avec la li- 
tkaaiciie , et il l'envoya à Moscou. Ce prélat j k 
dernier des archevêques républicains , y mourut 
six: ans après dans* le monaslàre de Tchoudof » et 
eut pour ^cesseur un moine de la Trinité nom- 
mé. Serge , choisi îui a»r^ pwBii tfoîs ecdésiasti* 
^pies. Le grand prince, qui leur avait enlevé le ' 
droit d'atoir leurs propm arcWvéqueSy voulait,^ 
par là, témoigner son respect pour les anciennes 
* coutumes des Novgorodiéns. Cependant, comme 

0 
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cet archevêque était maladif et peu ann^ du 

peuple , il retourna quelques mois après dans le 
monastèfe de la Triuité , cédant la dignîlé épi»* 
copale à Gennadi, archimandrite du Tchoudof. 
L'esprit républicain ne put s'éranouir de sitôt 
chez un peuple libre depuis tant de siècles ; il 
n^ avait pas de révolte ouverte , mais Jean 
voyait éclater de toutes parts le mécontente- 
ment des Novgorodiens, et les entendait mur» 
murer en secret. Leur cœur s'ouvrait encore à 
Tespoir de voir la liberté renaître parmi eux : 
leur turbulence naturelle éclatait même de temps 
à autre y et Ton découvrit quelques conspinn 
tions. Afin d'aaéantir un esprit aussi dangereux , 
Jean eut recours à un moyen décisif. £n 1481 f 
il fit arrêter plusieurs nobles : Vassili Casimir 
avec son frère Jacques Korob^ BiicbelBerdenef 
et Lucas Féodorof , dont les biens meubles et 
muneubles furent confisqués au profit du priace^ 
de même que ceux des principaux boyards^ éga- 
lemaoft arrêtés. Plusieurs^ jiccasés de haute tn^ 
hison , furent mis à la question , et s'accusèrent 
réciproquement; mais, condamnés à perdre la 
tête , ils déclarèrent que leurs accusations n'e- 
staient que des calomnies arrachées par la force 
des tourmens. Jean les fit repartir en différentes 
prisons^ et plusieurs autres / dont l'innocence lut 
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solennellenient reconnue, recurent de lui des 
fie& dans les provinces mèseovites. Au nombre 
des citoyens les plus riches qui furent incarcérés , 
Fannaliste nomme la célèbre. Anastasie et le 
boyard Jean Cosmin. Le grand prince avait 
dlnë chez la premièré eh 147^» seeond, 
qui s'était réfugié en Lithuanie avec trente de 
ses serviteurs, était, par suite de mécontente- 
ment contre Casimir, revenu dans sa patrie , où 
il espérait du moins qu'on lui permettrait de 
mourir tranquillement. Eni^2j, on transféra de 
Novgorod à Vladimir cinquante des meilleures 
familles marchandes. L'année Suivante, Jacques 
Zakbarîévitch , lieutenant de Novgwod, fit ar- 
rêter et pendre plusieurs citoyens notables qui 
avaient voulu le tuer, et il envoya à Moscou 
plus de huit mille individus, tant boyards que 
nobles ou marchands, qui obtinrent des pro- 
priétés à Vladimir, à Mourom, à Nijni-Novgo- 
lod, P«reslavle , Yourief , Rostof, Kostrèma , 
tandis que leurs terres à Novgorod étaient occu- 
pées par des soldats ou marchands moscovites. 
Ces dispositions, ces.enlèvemens assurèrent pour 
toujours l^asservîssehient dcf Novgorod , qui 'ne 
présenta plus que l'aspect d'un corps sans àme^ 
le tableau d'autres habitans , d'atitres mœurs 
conformes à l'esprit de l'autocratie. D'accord 
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ATM le métropolitaiD j Jean distribua^ en i5oo, 

tous les bieiis ecclésiastiques de Novgorod aux 
en(an8«-boyards« 

Pskof seule 3 grâce à son obéissance, eut le 
privilège de conserver son ancien gouverne- 
ment y son conseil et ses magistrats populaire^. 
Satis£ût du zèle dont elle avait fait preuve dans 
son expédition contre Novgorod, le grand princç 
lui fit présent d'un très<*riclie bocal , et daigna 
lui donner Tassurance qu'il ne changerait point 
ses aneiennes institutions. U fit plus : ayant ap«* 
pris que ses ambassadeurs accablaient les babi- 
tans d'injures et de violences, qu'ils rejetaient 
avec mépris les présens du conseil national, pour 
eplever de leur propre chef tout ce que bon leur 
semblait aux citoyens et aux paysans, il leur 
défendit •sévèrement, de pareils actes arbitraires* 
Ici, comme dans toutes les autres occasions^ 
nous voydns qiie le grand principe de Je^n était 
de concilier les règles de la monarchie qu'il se 
proposait d^ntroduire, avec celles de la justice 
naturelle qui ordonnent de ne rien ravir sans 
motif légal. P^of conserva quelque* temps en-* 
core ses institutions civiles pour n ayoir point 
disputé au monarque le pouvoir de les changer* 
Satisfit des hriUans succès qui avaient , cour- 
ronaé son entreprise contre Novgorod y Jean 
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éprouva bientôt la plus douce jouMBance dana 

le sein de sa famille. Sophie , son épouse, avait 
d^à trois filles , Hélène, Thépdosie, et une 
troisième également appelée Hélène ; cependant 
die désirait ardemment obtenir un fib-, at s*at- 
tristait avec son époux de ce que le ciel n'accom- 
plissait pas leurs' voeux. Elle faisait à cet effet à 
pied le pèlerinage du couvent de la Trinité ; un 
jour, dit>-on, S. Serge lui apparut tenant dans 
ses bras un bel enfant : il s'approcha de la grande 
princesse et le jeta dans eon sein. Sophie fut KaîsM7ic« 
d abord saisie de terreur à cette surprenante ap- GabriL 
parition ; cependant elle baisa aVec un saint res* 
pect les reliques du Saint, et neuf mois après | 
elle mit au monde un fils qui reçut le ^ nom de 
Vassili-Gabriel. Lorsqu U fut monté sur le trône, 
VassiK raconta lui-^méme ce fait au métropolitain 
J^phat. Sophie eut encore quatre fils, George, 
Dmitri , Siméon ^ André ; et deux . filles , Théo- 
dosie et £udoxie. 

La conquête de Novgorod , cette importante 
époquç du règne glorieux d.e Jean III , fut suivie 
d'un événement plus important encore , je veuit 
parler de la restauration solennelle de notre in- 
dépendance , et de la chute entière de la grande 
horde ou horde dorée. C'est ici que parut dans 
tout son éclat la profonde politique de Jean , 
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4^ ^ qui avait mis tant de soin' à gagner Tamitié des 

^ Ûians de la Tauride, afin d'opposer leur puis- 
.sance a celle d'Akhmat et des litbnaniens* Zë- 
, nëbek ne régna pas long-temps dans la Tauride : 
il fîit chassé par Mengli-Ghireï , qui s'empressa 
de faire savoir à Jean qu'il était remonté sur le 
Ambas- trône. Jean lui envoya ausâtot un courrier pour 
f. le féliciter de cet événement, et bientôt après, 
en 1480 9 il kd expédia le boyard Jean Zyénetz. 
Cet ambassadeur était chargé de dire au kbau 
que c'était par une affection toute particulière 
pour sa personne que son maître avait accueilli 
dans ses États Texilé Zénébek , ainsi que Nor- 
doulat et Aïdar, frères de MengU-Ghireï , qui 
habitaient d'abord la Litfauanie ; que son inten- 
tion avait été par là de leur oter tous les moyens 
de lui nuire , et que lé monarque moscoTÎte 
s'engageait à agir contre Akhuial, de concert 
avec MengU-Ghireï, dans le cas où celni-ci lui 
prêterait secours contre Casimir de Lithuanie. 
Ck>mme telles étaient les conditions auxquelles 
l'ambassadeur devait conclure un traité d'alliance 
avec le khan, on lui. donna une formule de ser- 
ment, avec ordre d'expliquer aux seigneurs de 
la Grimée tout le zèle , que mettait le souverain 
de la Russie à prendre les intérêts leur tzai*. 
Le boyard Zvénetz était,. en outre, chargé de 
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xeméttFe secrètement au Uian un acte . partica- 

lier^ confirmé par le baisenient du saint Crucifix, 
et muni d'un sceau d*or. D'apr^ cet acte, rédigé 
selon les vœux de Mengli-Ghireï , le grand prince 
s'engageait à raccueillûr iavwaUement en Russie 
daLDS le cas où il serait détrôné pour la troisième 
fok, et à le traiter alor^ non-Mulement comme 
un souverain libre et indépendant, mais encore 
à l'aider de toutes aes fimres à reconquérir sa 
couronne. Le sage, le bon Mengli-Ghirei , qui 
déjà tant de fois . avait éprouvé Tinconstance .de 
la fortune, voulut prendre des mesures pour 
faire hce à de nouveaux i^evers , et s'assurer d'a- 
vance un refuge contre ses ennemis. Cette triste 
' pensée disposa son cœur à la plus inviolable 
amitié pour le grand prince. Le boyard Zvénetz 
réussit parfaitement dans ses négociations, et l'on 
conclut un traité commandé de part et d'autre 
par la politique, et sanctionné par la sincérité. : 
on fit une alliance offensive et défensive, et Ton 
cimyint d'observer tous les mouvemens d'ALhr 
mat et des Lithuaniens^ d'empêcher secrètemeQt 
au à force ouverte l'exécution de ceux de leui)i 
desseins qui porteraient préjudice à l'une de$ 
deux parties contractantes ; enfin la Moscovie ^t 
la Crimée s'accordèrent pour agir de concert 
dans tous les événemens. 



1^6 tttstoime 

Certain de Tamitiçde Mengli^hireï^ et çomp^ 
tant sur ses propres forces y Jean^ selon quelquèft 
amiftlîstesy rrfeolot de tirer Akkinat de rerreur, 

et de proclamer solennellement , de la manière 
La Russie gatviiAte > l'indépendance de la Russie. Akkmat 

.secoue le * . ' 

joug des envoya a Moscou de nouveaux ambassadeurs 
ptmt exiger le tribut acci>utunié. Ces députés 
ayant été présentés à Jean , celui-ci prend le jBas- 
ma, ou image du khan , te brise , le jette par 
terre, le foule aux pie^ls et fait mourir tous 
les ambassadeurs , h l'exception d'un seul auquel 

il dit : « Pars, i^as raconter, à ion ynailre ce 

» que tu as pu, et dis^lui que s^il a audace 

» de troubler mon repos , je lui réserve le sort 

>» qu^ontaubi son image et ses ambassadeurs. « 

i) Est-ce donc ainsi ,àî\. à ses seigneurs, Akh- 

h mat , transporté de rage, est-ce ainsi que nous 

» traite le prince de Moscou , notre esclave? » 

£t aussitôt il commence à lerer des troupes* 

Le récit d'autres annalistes est plus con- 
forme Il l'esprit de circonspection qui caracté-* 
risait le grand prince , et s'accorde mieux avec 
les suites de ce graïid événement. Ils n'attri- 
buent Tarmcmcnt du khan qu'aux secrètes ins- 
tigations de Casimir ^ qui y voyant avec terreur 
la grandeur croissante de la Bussie y expédia à 
la horde dorée Akirée , J>rince tatar, au service 
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de Pologne, afia d'engager Akhmat à tenter 
une grande incursion en Russie > lui promettant 
de faire la même chose de son côté; les cir- 
constances paraissaient très-propres à l'exëcu- 
Uon de ce plan : le calme régnait dans la horde , 
ctKassyda , neveu d' Akhmat , après avoir long- 
temps discuté le trône à son oncle , s'était enfin 
réconcilié avec lui. Irrité de la désobéissance . 
grand prince et de la modicité de ses ' présens > 
le khan convint avec le roi de Pologne , que les 
Tatars se dirigeraient y de leurs camps du Volga^ * 
sur rOka, et que les Lithuaniens s'avanceraient 
vers les i>ords de TOugra , afin de fondre tovê 
deux en même temps sur la Russie. Le premier 
tint parole ; et pendant Tété de Tannée 1480, 
il s'approcha des frontières de Russie avec toute 
la horde, son neveu Kassyda, six de ses fils 
et une foule de princes tatars. De malheureux 
débats survenus alors entre Jean et ses frères, 
débats assez inipoi tans pour que nous en rap- 
portions les détails , encouragèrent nos enne^ 
niis à accélérer le commencement des hostilité. 

Le prince avait destitué Jean Obolensky, spn ^ Dibati 
lientenant à Velikii-Lonki , lui ordonnant en i^inee 
outre de payer une grosse somme d'argent aux ùètf. 
faabitans de cette ville , qui avaient eu à se plain- 
dre de son administration. CoDune ces plaintes 
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étaient injustes e.a grande pai'tie ^le prince Obo- 
)i90sly f dépité , crut pouvoir profiter de l'ancien 
droit qui permettait aux boj'ards de guitter le 
service des princes de Moscou , pour passer à 
çelui des princes â^^agés , et il se retira à Vo- 
lek Lamsky.ychez Boris , frère de Jean. Le grand 
prince ayant ordonné à celui-ci de lui livrer 
«cjj^ transfuge y Boris lui répond x h Je ne puis 
» consmtir d le livrer ^ s'il est coupable , jw 
» getms-le eelon les lois.» Pour tout jugement ^ 
^i^an donne ordre à son lieutenant de Borofsk 
de se saisir .secrètement de la personne d'Obo- 
lensky , dans quelque lieu que ce puisse ,étre , et 
de le lui envoyer enchaîné à Mosçoa ^ ce qui fut 
exécuté sans dclaî et de point en point. Le prince 
Borisv irrité , fait part à son frère , André de 
Spuzdal^ de cet acte de violence, ajoutant que 
Jean se conduit comme un tyran ; qu'il £E>ute 
^ux pieds toutes les lois anciennes , qu'il méprise 
ses frères et refuse de leur donner leur part de 
Tapaaage du feu prince Youri, et des provinces 
novgorodiennes, qu'ils ont conquises aussi bien 
que lui ; qu'eniin leur patience devait être lassée , 
et qu'ik ne peuvent j4u8 vivre dÀormats dans 
les Etats moscovites- André ayant adopté cette 
opinion, les deux frèvea lèvent de nombreuses 
tioupe» et sortent tous deux de leuj:^ apanages^ 
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avec leurs femmes et leurs eufans. Sourds aux 
exhortations du boyard que Jean leur expédia 
pour les engager à lui rester fidèles , ils gagnent 
avec précipitation les frontières delithuanie^ 
mettent tout à feu et sang sur leur chemin, 
comme en pays ennemi, et s'arrêtent enfin à 
Vélikii-Louki , où ils implorent la protection | 
de Casimir. Cé monarque , enchanté de l'occa- 
sion, leur donna la ville de Vitebsk pour l'en- 
tretien de leurs familles , ce qui inquiéta beau- 
coup tous les Russes , ti emblans à Tidee d'une 
guerre civile. Cependant le grand prince , qui 
soupçonnait sa mère de favoriser secrètement 
ses freines, et surtout André, pour lequel il 
connaissait son attachement particulier y résolut 
de faire preuve de générosité. Il leur envoya 
Vassian^ archevêque de Kostof, et le boyard 
Vasstli Ôbra^^ts y avec des propositions de paix , 
promettant à André les villes d'Alexin et de 
Kalouga , indépendamment de son apanage hé- 
réditaire ; mais les deux rebelles rejetèrent fié- 
remént et les sages exhortations de Vassîàn et 
les témoignages d'amitié de leur frère. 

Sur ces entrefaîtes , o'n apprit à Moscou qu' Akh- Expédî- 
mât s'avançait lentement, attendant des nou- d'Akh.nat 

* . ... cooirc la 

vellés de Casimir ; heureusement Jean avait tout Ruisie, 
prévu. Aussitôt que la borde dorée ^e fut mise 
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en mouvemeiit , Mengli-^j^hireï, fidèle à ses en^ 

gagemens, attaqua la Podolie lithuanienne, 
diversion qui mit Gisimir dans Timpossibilité 
de venir au secours d'Akhmat. Le grand prince, 
instruit y de son côté, qne ce dernier n^avait 
laissé dans ses domaines que des femmes et des 
enfans, ordonna à Nordooiilat, tzarévitch de Cri- 
mée, et au prince Nozdrovati , voiévode de Zvé- 
nigorod, de s'embarquer avec un petit corps 
de troupes, et de descendre le cours du Volga, 
pour ruiner la horde , dépourvue de défenseurs, 
ou du moins pour effrayer le khan. En peu de 
jours Moscou fut remplie de soldats, et déjà 
Favant-garde de Tarmée se trouvait sur TOka. 
JL«e jeune Jean , fils du grand prince , sortit de 
la capitale ^ à la téte de toutes les troupes de 
Serpoukhof • Le monarque resta encore six semai- 
nes à Moscou ; enfin, à la nouvelle qu'Akhmat 
s'avançait vers le Don , il se rendit ^ le 25 juillet , 
à Kolomna , après avoir confié la garde de sa 

N capitale à son oi^cle, Michel de Véréia, au 
boyard Jean Patrikeief, au clergé, aux mar- 

^ chands et au peuple • Outre le métropolitain, on y 
voyait aussi Vassian , archevêque de Rostof, vieil- 
lard zélé pour la gloire de la patrie* L'épouse 
de Jean se relira avec toute sa cour à Dmitrof , 
d'où elle s'embarqua ensuite pour les irontières 
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de la province de Biélozersk j et la religieuse 
Marthe , mère du grand prince » céda aux ins- 
tances du clergé, qui la suppliait de rester à 
Moscou y pour consoler le peuple de l'absence 
de son souverain. 

Jean prit lui-même le commandement de son 
armée aussi belle que nombreuse , campée sur 
les bords de TOka , et qui n'attendait que le 
signal du condbat. La Russie entière se préparait ■ 
aux événemens avec autant d'espérance que de 
crainte. Jean se trouvait alors dans la même si- 
tuation que le héros du Don au moment où il 
s'avançait contre Marnai ; seulement il avait des 
troupes mieux' disciplinées , des yoïévodes plus 
expérimentés, plus de gloire et de grandeur. 
Cependant son âge, son sang-firoid, sa circons» 
pection naturelle, le portaient à ne point se con- 
confier aTéuglément à la fortune qui r 1^ 
combats, l'emporte quelquefois sur la plus bril-* 
lante valeur. Ces considérations faisaient nsdtre 
dans son esprit Tidée , si inquiétante , qu'une 
heure suffisait pour décider du sort delà Russie , 
qu'un moment d'impatience allait peut-être 
anéantir pour toujours ses généreux desseins , et 
par la défaite entière de notre armée , par la 
ruine de Moscou , par un joug plus pesant que 
jamais^ rendre infructueux des succès qu'il avait 
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eu tsmt de peine à obtenir, tandis que d*un jour 
à Vautre , la horde d'or devait disparaître au 
i^ilieu de$ troubles qui minaient intérieurement 
sfïQ existeuce' Dmitri avait triomphé de Mamai 
pour voir ensuite Moscou couverte de. cendres 
fumantes^ , pour payer un honteux tribut . à 
Tolchtaiponisch ; le fierVitovte, qui , bravant les 
faibles restes du çojauuie de HaptchaL, avait 
Youlu les écraser d*un*seul coup , avait lui-ihéme 
perdu toute so|i armée sur les bords, de la Yors'- 
ihla. Jean n'avaitpoîntrambition d'un guerrier, 
i^. avait celle d'un vrai monarque ; et tandis que 
la gloire du premier ne consiiste que dans son 
courage pçrsonnel » le. mérite de celui-ci est sur- 
tout de maintenii* rinte'grité de son empire : la 
pïudei^ circonqpectîon f nécessaire pour at- 
teindre ce but, est souvent plus digne d'éloges 
que Cette orgueilleuse témérité qui, fait quelque- 
fois le malheur des peuples. Ces réflexions pa- 
rurent si conyaiocakites au grand prince et a 
quelques uns de ses bojfards , qu'il désira, si cela' 
était posaible> éviter, une.a&ire décisive, 

A la nouvelle que les bords de TOka, vers 
1^ frontières de Aéuu^ y sont occiq^ par rarméa 
moscovite , Aklmiat abandonne le Don et s'a- 
vance sur MtaensH , Odoëf. et li^uboutsk.^ vers 
rOugra , dans l'espérance d'opérer sa jonction 
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avec les troupes du roi , ou d'éntrer ën Rimsio 
du coté où on s attendait le moins à le voir pa-^ 
rahre. Le grand prime donne anssit&t l'ordre 
a spn et à son frère de se porter sur Kalouga 
et d'occuper k rive gauche deTOugra ; lui-^éniié 
il se rend à Moscou au moment oii les habitant 
des ^ (kubonrgs se retiratenlr dans le KremKn 
avec leurs eû'ets les plus précieux. A Taspect de 
feor sontmiin y qulbr-se figurent aUBsîtdt en fuite 
devant Akhmaty plusieurs d entre eux s'écrièrent 
dang Irar effitH : u Le princé nous Iwrêr au» 
J» Tiitaitê ! il a surchargé l'État d'impôts sanê 
» payer de tribut À la horde , êï aujéiMfé^hui 
j» fu'U a irrité le b/ian, il refuse de combattre 
» pour la patrie ! w Ces reproché^ du peupla 
fiirent si sensibles au grand prince i qu'au lieu 
d entrer dans le Krêtttlîtt , il s'arrtta' dans lu 
village do K^asmoï, déclarant qu'il n était revenu 
à Moscou que pour prendre conseil de sd itaere; 
du clergé et des boyards, a Marchez donc cou* 
» rageusement à la rencontre de îf ennemi y n 
loi dirent unanimement- tous les évéques et les 
boyards. L'archevêque Vasdàn , {irâat Mancfci 
]Mr les années, cédant à Télan généi^uiii d*un 
cœur embrasé d'amour pour la patrie, a?«cria : 
« CanvimP-il auef mortel» de redouter la mort ? 
n On essaierait en pain de fuir sa destinée* Je 
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ji suis faible êt courbé soua le^ fardêou des ans, 
• D mais je saurais braver Vépie du Tatar, et je 
» 'Titf déioumerais point mom i^isage de aa lance 
» étincelante. » Jeaa qui désirait voir sou fils , 
kd ordonna de se rendre dans la eapitale a^ec 
Daniel Kbolmsky ; mais ce jeune héros refusa 
d'obënr et fit à son père cette noble réponse : 
(( Nous attendons les Tatars» » 11 dit au prince 
Kholmsky : cf T aimerais mieux mourir d cette 
^ place que de m'' éloigner un seul instant de 
n Parmée. » Enfin , le grand prince céda an 
vœu général ^ et donna sa parole de s'opposer 
au khan* 11 fit à la même époque sa paix ayee 
ses frères dont les ambassadeurs se trouvaient 
«lors à Moscou i il leur promit de vivre désor^ 
mais en parfaite intelligence avec eux et de leur 
accorder de nouveaux domaines » sous la seule 
condition qu'ils viendraient incessamment le 
joindre avec leurs troupes pour sauver la patrie 
en danger. Leur mère ^ le métropolitain ^ l'ar- ' 
chevéque de Rostof^ de sages conseillers » et 
surtout le péril imminent qui menaçait la Russie» 
concoururent y à l'honneur des deui^ parties, à 
rétablir la concorde parmi ces frères désunis. 
Jean prit les plus sages mesures pour la défense 
des villes; il détacha les habitans de Dmitrof sur 
Péreslavle^ les Moscovites sur Dmitrof^ fit brûler 
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les villages autour de la capitale, et le 5 octobre^ 
après avoir reça la bénédiction du métropolitain , 
il repartit pour Tarmce. Persotiue ne montrait 
alors plus de zèle que le clergé pour afirancbir 
la patrie du jougderesclavage, et ne démontrait, 
avec plus de force , la nécessité de conquérir la 
liberté le fer à la main. Le métropolitain Gcronce, 
en bénissant le monarque , lui dit avec attendris** 
sèment : « Que Dieu protège votre empire et 
» vous Mcorde la victoire , comme autrefois à 
» David et à Constantin ! Ayez y 6 mon cher 
» fih, ce courage et cette Jermeté qui doiven* 
» animer un soldat de Jésus-Christ : un bon pas • 
» teur sait, quand il le faut, sacrifier ses propres 
» Jours pour ses brebis : vous n^ êtes point 
m bercer mercenaire, délivrez donc le troupeau 
» que le Seigneur vous a confié ^ de la dent 
» meurtrière duloi^ qui s' approche de nos fron- 
» itères. Dieu sera noire aide. » ^mi.iV f s'é- 
crièrent tous les autres ecclésiastiques en priant 
le grand prince de ne pas céder aux lâches et 
perfides insinuations des prétendus amis de la 
paix. 

Jean se rendit à Krémenetz , petite ville sur 
le bord de la Louja , et fît savoir à ses voïévodes 
que ce serait de là qu'il dirigerait toutes leurs 
opérations. Nos troupes étaient disposées sur une 
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étendue de soixante verstes, et en attendant leh- 
ncmii elles aTaieDtFepaufisé son avant^gavde q^ui 
Toulait passer TOugra. Le 8 octobre , au lever 
du soleil 9 toutes les masse» du kbai> s'.af^o- 
chèrent de cette rivière ^ sur la rive opposée de 
laquelle se trouvaieatle fik et le fcère du grand 
prince. Oti tira quelques flècbcs de part et d'autre, 
et les Russes employèrent même des armes à 
feu : la nuit 'vint mettre fin aii« combat. Les se* 
condj troisième et quatrième jours, on combattit 
encore / mais de loin. Enfin , t6yant que no» 
troupes n'étaient pas disposées à prendre la fuite 
et surtout qu'elles se servaient avec succès de 
leurs arquebuses, Akhmat se retira à deux verstes 
de rOngra ; îl établit s<m camp «tnr de yaate» 
prairies et envoya de gros détachemen»- de 
Mïï armée pour faire des vivre» dans les pays 
lithuaniens. Cependant plusieurs Tatars s'avan* 
çaient quelquefois jusqu'au bord de la rivièlre et 
criaientà nossoldats : a Ltctissez passer libremeiU* 
n notre tear, autrement ilse fira jaur jusqu^au^ 
» grand prince , et alors malheur à mus I » 

Au bout de quelques jours^ Jean tint un con-> 
seil de guerre avec ses voiévodes : tous mon- 
' ttèrent 1» nidation 1» p(us intrépide ^ malgré* 
les détails que l'on donnait sur la force prodi- 
gieuse de Farmée ennemie. Legraaid prince^ arnb 
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maHieureiiseinent pour favom dsux bojrards ^ 

Ostchera et Grégoire Mamou^ dont la mère avait 
été brûlée vive comme sorcière, par ordre de 
Jean de Mojaisk. Ces seigneurs ^ro^ et puissansf 
selon Texpression de la chronique , chérissaient 
leurs biens , leurs femmes et leurs enfans beau-* 
coup plus que la patrie , et ne cessaient de sovf^ 
fier au monarque qu'il^devait tout sacrifier poijr 
obtenir la paix et se moquer de l'héroïsme de " 
notre çlergé qui^ sans aucune idée des chances 
de la guerre, ne respirait que la mort et le car- 
uage. lis retraçaient au grand priuce le sort de 
Vafi»li4' Aveugle , son père, fait prisonnier pai' 
les Tatars^ et ne rougissaient pas de lui pei^uadcr 
que les souverains de Moscou , ayant prêté ser- 
ment de ne jamais tirer le glaive contre la iiorde, 
ne pouvaient lui déclarer la guerre sans se rendre 
coupables de perfidie. Ces insinuations agissaient 
avec d'antaiit plus de fonce sur Tesprit de Jean, . 
qu'elles étaient plus, conformes à son système de 
circonspection. Ses favoris parlaient ainsi pour 
conserver leurs richesses. Jean craignaitde perdre 
une puissance y firuit de dix-huit ans de travaux » 
et comptant peu s^r, la victoire, il voulait la 
. conserver à forcé de présens , de prévenances 
et de promesses; en un mot, il se. décida à en- 
voyer le boyard* Jean Tovarkof , pour faire des 
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propositions de paix à Akhmat et à Témir, prince 
de la horde. Mais le tzar les rejeta toutes ainsi 
que les présens , et répondit au boyard : « Je 
» stii3i/enu jusqu^icipour me pengerdelaperfi" 
» die de Jean y afin de le punir de ce que depuis 
» neuf ans, il n'a pas daigné paraître devant 
« jnoi pour me rendre ào7n mage et m' apporter 
^) le tribut accoutumé^ qu^il se rende en per- 
» sonne auprès de moi, et alors nos princes in-^ 
» tercédant pour lui , je pmrrai lui rendre mes 
» bonnes grâces. » Témir refusa également les 
pr&ens qui lui furent offerts , et il rqpondU que 
le seul moyen qui restait à Jean pour apaiser 
le courroux d'Akfamat^ était de baiser Vétrier 
de ce monarque irrité* Le grand prince n'ayant 
point voulu s'abaisser à un acte de servitude aussi 
abject, Akhniat se radoucit, et fît dire à Jean- 
qu'il pouvait envoyer à sa place ^ son fils ou son 
frère ou même le boyard Nicéphore Bassenok, 
ami de la borde/Le monarque mosçovite rejeta, 
cette nouvelle proposition , et les négociations 
furent ainsi terminées. 
Lniredc A peine ces poui-parlers étaient-ils parvenus 
^ Vas- à la connaissance du clergé , que le métropolitain 
giTua'*" Géronce, Varchevéque Vassian , et Paissius , abbé 
de la Trinité, rappelèrent au grand prince^ par 
des écrits plus persuasifs encore que leurs discoursj^ 



prince. 
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la parole qu'il avait donnée de prendre vigou- 
reusement la défense de la patrie et de la religion. 
Voici comment s'exprimait l'archevêque Vassian. 
. <c Notre devoir est d'annoncer la vérité aux 
» rois, et ce que je vous ai déjà dit de vive voix, 
» o le plus grand des monarques de la terre , 
» je vous l'écris encorç aujourd'hui , inspiré par 
}} le désir d'affermir votre âme et votre puis- 
n sance. Lorsque touché des prières et des bons 
n conseils du métropolitain , de votre auguste 
» mère , de tout ce que nous avon& de princes 
■)) et de pieux bojards , vous partîtes de Moscou 
» pour votre armée , dans la ferme intention 
)) d'attaquer l'ennemi des chrétiens ; nous autres, 
» destinés à intercéder pour vous auprès de Dieu , 
' » prosternés jour et nuit devant ses saints au-* 
n tels, nous Tavons supplié de vous accorder 
» la victoii'c : cependant nous apprenons qu'à 
M rapproche d'Akbmat , de ce iarouche guer- 
» rier, qui fait périr des milliers de chrétiens, et 
j) menace votre trône et la patrie , vous reculei 
» devant lui , vous lui demandez la paix et lui 
>i envoyez des ambassadeurs, tandis que cet im« 
» pie ne respire que vengeance, et qu'il méprise 
» votre prière. Ah y seigneur I à quels avis pré- 
» tez^vous donc l'oreille ? Que vous conseillent- 
M ils ces hommes indignes du nom de chrétiens? 
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» n'est-ce pasde jeter vos boucliers de.prendre 

)i honteusement la fuite ? Mais , réfléchissez de 
>i quel degré de grandeur ils fout descendre 
» votre majesté ; à quel éta|; d'humiliation 
jo il$ vont ]a réduire. Voudriez-vous , ô prince ! 
)i livrer la Russie au fer et à la flamme, les 
n églises au pillage , et vos sujets au gladve de 
» renuemi ? Quel cœur assez insensible pourrait 
» ne pas se briser à la seule idée d'un semblable 
» malheur ? Seigneur! le sang du troupeau crie 
M vengeance en accusant son pasteur. Mais où 
)) fuirez-vous? Dans quel Heu oserez-vous ré- 
» gner après avoir perdu les brebis que Dieu 
» vous a confiées ? Plaiiej^ez-vous comme P aigle, 
n et irez'Pous établir uotre nid au milieu des 
M étoiles? Mais le Seigneur i^ous précipitera 
n de cet ctaile mime, .... Non , nous espéroiis 
» dans le Dieu tout-puissant; non, vous ne nous 
» abandonnerez pas ; vous rougirez du nom de 

M fuyard , du nom de traître à la patrie ! 

>» Déposez toute crainte , redoublez de confiance, 
M d*espoir dans le Seigneur et dans sa force ! 
n Alors un seul de nous en immolera mille , et 
M deux en feront fuir dix mille ; car, d'après les 
» paroles d'un homme saint : il n'eet point de 
» Dieu semblable au nôtre. La vie et la mort 
> sont entre ses mains : il donnera sa force à 
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n TOS guerriers. Le philosof^e païen Démocrite 
» mettait au nombre des vertus d'un roi la pré- 
n voyance dan3 ks affaires, la fermeté et le 
» courage. Montrez- vous le digne émule de vos 
» ancêtres qui , non-seulement conseiTaient leur 
M propre pays, niais faisaient encore de bril- 
» lantes conquêtes : rappeles-vous Igor , Svia-» 
» toslaf, Vladimir, qui eurent les souverains de 
I) la Grèce pour tributaires. Souvenez-vous de 
» Vladimir Monomaque, la terreur des Polovtsi; 
» et votre bisaïeul, le grand, le généreux Dmi* 
» tri, n'a-t-il pas triomphé, sur le bord du Don, 
» de ces mêmes Tatars? On le voyait braver le 
» danger et combattre toujours à la tête de son 
M armée. // ne . disait pM^j'ad une femme , deë 
» enjans , des richesses , et quand je serai privé 
n de mon pays , j^irai habiter une autre con-^ 
» trée : il présenta , au contraire , un front. 
n intrépide àMamaï, et le Seigneur protégea sa 
/) noMetéte autour du combat. Diriez vous que 
n le serment, prêté par. vos ancêtres, vous engage 
» hne point lever le bras contre les khans ? mais 
» Dmitri Ta levé ce bras vengeur. D'ailleurs, le 
n métropolitain , et nous autres représentans de 
» Jésus-<I]hrist , nous vous délions de ce serment 
» arraché par la force ; nous vous donnons tous 
» notre bénédiction , et vous conjurons de mar- 
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» cher contre Akhmat^ qui n'est poiat un tzai*, 
» mais bien un brigand et un ennemi de Dieu* 
n Un manque de foi qui peut sauver l'Etat^ est 
» préférable à une fidélité capable d'entraîner 
h sa ruine. Par quelles lois saintes » monarque 
» orthodoxe , étes-vous obligé de respecter cet 
» impie usurpateur, qui n'a soumis nos faibles 
Il ancêtres au joug de l'esclavage y que par Tem* 
» pire de la Ibrce , cet impie devenu tzar sans 
n avoir jamais été de la race des tzars ? Ces cruels 
» événemeus lurent TefTet du courroux céleste : 
» mais Dieu estiUn père plein de tendresse pour 
M ses enfans ; il sait^ quand il luiplait^ punir et 
» pardonner ; et si jadis il submei^ea Pharaon 
w pour sauver le peuple d'Israël , il vous sauvera 
M de même aujourd'hui , vous et votre peuple y 
)) si vous purifiéz votre cœur par la pénitence , 
^ car vous êtes homme et pécheur. Le repentir 
» d'un monarque est l'engagement sacré d'ob- 

server les lois de la justice , de chérir son 
» peuple , de renoncer à tout acte de violence , 

et de £dre grâce aux coupables eux-mêmes. 
M C'est alors que Dieu vous élèvera parmi nous^ 
D ô prince^ comme jadis il éleva Moïse , Josué 
D et les autres libérateurs d'Israël , afin que la 
i> Russie y nouvelle Israël , soit délivrée ^ par 
« vousj dç l'impie Akhmat, cet autre Pharaon : 
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I) les anges voleront à votre secoa» du hatft des 
» cieux ,.et le Seigneur vous enverra, de $km, 
» le- sceptre de la force. Vos ennemis seront 
» vaincus, ils se troubleront, et la mort sera 
» leur partage. Ainsi, dit le Seigneur : Je vou$ 
» ai glorifié j roi de périlé^je vouê ai pris par 
» la main droite y et je voua ai fortifié pour que 
, )) les nations vous obéissent, et que uous puissiez 
n ruiner la force des rois y et Je vais devant vous, 
» et j' aplanirai les inonljognes , je briserai le4 
» portes d* airain et les verrou» de fer(d) . . . , et 
« le Très-Haut vous accordera un règne glorieui^ 
Il à TOUS et aux fils de yos fils ^ de génération ea 
M géuératiou ^ dans tous les siècles des siècles. 
» C'est pourquoi nous le prions , jour et nuit , 
» de disperser' les races impies qui désirent le 
Il carnage ; qu'elles soient éblouies<par les éclairs 
Il célestes, et réduites à lécher la terre, ainsi 
n que des chiens afiamés. Nous sommes coni- 
II blés de la joie la plus vive eu eateiidaat par- 
1} 1er de votre valeur et de celle des fik que 
Il le« Ciel vous a donnés : vous avez déjà dé- 
M fait les infidèles; niais souvenez-TOus de cette 
u parole de r£vaugile : Celui qui souffrira jus- 
Il qu*à la fiuj sera sauvé (b). Enfin ^ fe VOUS 

(a) Isaïe , ç)iap. 5^ t et a. 

(b) S. Math. , chap. lo, f 22. 

Tome VI. i3 
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» ' prie y seigneur^ de ne point blâmer mes faibles 
» paroles ; car il est écrit : Expose la raison 
» au sage, et il en deviendra plus sage (a). Ainsi 
» soit-il ! Beccvez notre bénédiction ^ vous^ votre 
» fils y tons les boyards et voïévodes, et tous 
» \os braves guerriers , enfans de Jésus-Christ, 
j» Amen.ïi 

A la lecture de cette lettre , dignè de la grande . 
âme de cet homme immortel , Jean, est-il dit 
dans la chronique , sentit son cœur se remplir 
de Joie 9 de courage et de force : il éloigna toute 
idée de pai;c, et ne songea plus qu'aux moyens 
de remporter la victoire et de se préparer au 
combat. 11 fut bientôt joint par ses frères , Boris 
et André , qui , sans reproches , sans excuses et 
sans conditions, lui amenèrent leur nombreuse 
année : les frères se donnèrent le baiser de paix, 
et jurèrent de vaincre ou de mourir ensemble 
^ pour la patrie et la religion. 

Quinze jours se passèrent dans Finaction : les 
Russes et les Tatârs s'observaient les uns et les 
autres , car ils n'étaient séparés que par TOugra , 
rivière à laquelle les premiers donnaient le nom 
de Ceinture de la Sainte- f^ierge , rempart des 
Etats moscovites. Akhroat détacha sa çavalerie 
d'élite sur Opakof, et lui ordonna de passer FOla 

(a) Salo. , prov. IX^f g. 
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•à rinsu de l'ennemi : mais les voïévodes de Jean 
surent s'opposer à ce mouvement. Akhmaty fu- 
rieux de voir échouer son projet y menace de 
s'ouvrir une route à travers les rivières ^ dès 
qu'elles seraient glacées ; il attendait Thiver et 
les Lithuaniens , dont on ne recevait aucune nou- 
velle. A la ûn d'octobre , il survint de fortes 
gelées ; «t le grand prince y voyant l'Ougra cou- 
verte de glace , donna ordre à tous ses voïévodes 
de sereplier -sur Krëmenetz, afin^ disait-il ^ de 
se mesurer avec le khan dans les champs de Bo- 
ro6k, plus favorables pour une grande bataille. 

Ces paroles étaient^ sans doute, d'accord avec 
sa pensée ; maïs les boyards, ainsi tpie les princes^ 
reçurent cet ordre avec étonnement , et les 
troupes furent SMsies de frayeur, dans Tidée que 
la peur seule portait le grand prince à refuser le 
combat. L'armée russe ne se retira pas, elle s'en- 
fuit dans le plus grand désordre : par miracle ^ 
dit la chronique, les Tatims, voyant la rive gauche 
de rOugra abandonnée par les Busses , s'imagi- 
nèrent que c'était une ruse de guerre, et que 
ceux-ci ne fuyaient que pour les provoquer au 
combat , et qu'ils leur avaient préparé des embù- ^ 
elles ; enfin le khan , saisi d'une terreur panique, 
se hala de s'éloigner : on vit jdors un spectacle 
inconcevable ; deux armées fuyant l'une de- 
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vaut l'autre , sans être poursuivies par per- 
sonne. Les Russes s'arrêtèrent à la fin; mais 
Akhraat se retira dans ses foyers, après avoir 
ruine douze villes de lithuanie , pour punir Ca-« 
siniir de ne pas lui avoir envoyé les secours qu il 
lui avait promis. 

Ainsi se termina cette dernière invasion des 
Tatars ; le tzar s'éloigna sans avoir pu enta^ 
mer nos frontières , ni emmener un seul Mos- 
covite en -esclavage. A son retour, Amour^ 
toza, son fils, entra dans un canton de l'U- 
kraine , d'où il fut bientôt chassé par les frères 
du grand prince , envoyés , avec des troupes , 
sur les pas de rénnemi. L'annaliste de Kasan, 
seul , explique , d'une manière très - satisfai- 
sante , cette fuite extraordinaire du khan Akh- 
mat , en disant que le tzarévitcL Nordooulat et 
le voïévode de Zvénigorod eurent le i>onheur 
d'exécuter les ordres de Jean : ils arrivèrent dans 
la horde, s'emparèrent de la ville de Bati ( pro- 
bablement Saraï); ils (irent un grand nombre de 
prisonniers, un énorme butin , et auraient pu 
détruire de fond en comble ce repaire de nos en- 
nemis, si Obouyaz, seigneur de Nordooulat , ne 
les en eût empêchés par ses représentations. 
« Qu'aUei^'Powt faire ^ dit-il à son tzarévitch? 
>^ j4vez-ifcfu$ oublié que celte ancienne horde est 
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» noire mère commune ^ que c'est â elle que 

« nous devons tous notri existence ? Vous avez 
d rempli lee devoirs que vous prescrivait l'hoft" 
» neur et le vœu que vous aviez fait de servir la 
» Moscovie ; voue avez porté un coup terrible 
h â A khmat : c'en est assez y épargnez les tristes 
n débrie de sa puissance. » ^ 

Nordooulat se retira ; et à la nouvelle que 
ses Etats ëtaieat en prdie au meurtre et au pil- 
lage , le khan abandonna la Russie pour voler 
au secours de son propre pays. Cette circons- 
tance fait le plus grand honneur au génie de 
JcaQ^ qui, ayant pris d'avance toutes les me- 
sures nécessaires pour éloigner Akhmat de la 
Rusne f en attendait reflet de jour en jour : 
elle explique pourquoi il éludait d'en venir à une 
a£%ire décisive ; mais les autres annalistes en at- 
tiibuent toute la gloire a Dieu seul. » Que des 
» hommes vains et faibles , disen^ils , ne célè" 
)) brent point la terreur de leurs armes! Non, 
M ce n*est pas à la force de ses guerriers / ce 
» n^est pas d la sagesse humaine que la Russie 
» doit son salut, maie uniquement d la bonté du 
' » Z)ieu des années, » Jean congédia.ses troupes, 
et se rendit aussitôt à Moscou , avec ses fils et 
ses frères, afin de rendre grâces au Ïout-Puissant 
d'une victoire qu'il avait daigné lui accorder sans 
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efiîision dt sâBg ; il ne fut pas couronné de laa-> 

ricis comme le vainqueifr de Marnai , mais il af- 
fermit sa couronne sur sa téte y et copsolida Tin-» 
dépendance de son empire. Le peuple se livra 
aux transports de la joie la plus vive ; et le mé- 
tropolitain institua une féte annuelle ^ fixée au aS 
juin, en l'honneur de la Ste .-Vierge, ainsi qu'une, 
procession solennelle en mémoire du jour ou la 
{iussie ^avait brisé le joug des Mogols : car , ici 
finît entièrement notre esdavage. 
Destruc 's Aklimat éprouva le sort de Mamaï* Sorti de 
prTiuic ^* ^ Lîthuanîe avec un riche butin , il excita l'envie 
^^ort' d'Xvak, prince du Schiban ou de Tumen, qui, 
avec Yamgourtcheï et Moussa , mourza des Ta- 
tars Nogaïs, s'avança contre lui à la .téte de seize 
mille cosaques , et le poursuivit depuis les rives 
, du Volga jusqu'au petit Douetz. C'est là que le 
khan s'arrêta. Après avoir licencié ses faoulans, 
il résolut de passer l'hiver dans les environs d' A- 
zof.Mais Ivak s'en approcha pendant la nuit; et 
dès l'aurore , ayant cerné la tente du tzar , il 
tua , de sa propre main ^ Akhmat , plongé dans 
un profond sommeil , s'empara ^saus combat de 
son camp , prit ses femmes , ses filles , toutes 
ses richesses , un grand nombre de captifs lithua* 
niens et du bétail : de retour à Tuttien , il envoya 
annoncer au grand prince que l'ennemi de la 
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Russie n'existait plus* Cepeodant la grande horde 

n'était pas eutièrement anéantie ; les fils d*Akh> 
mat conserraient encore le nom de tzars au fond 
des déserts du Volga ; mais la Russie ne fut plus 
leur tritintaire ; et la célèbre capitale de Bâti, on^ 
depuis deux siècles 1 nos princes allaient ramper 
devant les khans , ne conserva de son antique 
splendeur que des ruines , que Ton voit encore 
aujourd'hui sur les bords de rAkhtouba , et qui 
servent de repaire aux serpenset à d'autres reptiles. 
Depuis cette époque , les Tatars Schibans et No- 
gaïs , dont les camps se trouvaient entre le Bou- 
20ulouk et la mer d'Aral, commenceiit à jouer 
un rôle dans notre histoire , à avoir des relations - 
avec Moscou, et à servir souvent d'instrumens à sa 
politique. Le prince Ivak de Tumen se vantait de 
descendre de Genghiskaii^ et prétendait avoir plus 
de droits au trône de Bâti qu'Akhmat, ses frères 
et ses fils ; car , selon lui, ib n'étaient que les 
enfans de Témir-K.outlouï^ tandis que le titre de 
tzar des Musulmans n'appartenait réeUemant 
qu'à lui seul. Il rechercha Tamitié de Jean; et 
tout en se glorifiant du titre de monarque , son 
égal , il n'osa pas nous demander un tribut y ni 
penser que les Russes étaient lies esdaves né»de 
chaque khan des Tatars* 
Il ett cependant curieux de savoir quelle était 
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alor» à Mosooa là dtspoailioa des esprits.* Malgré 

les prudentes mesures prises par Jean pour de- 
4<nimer de ses Etats les malheurs qoe lut pre'pa» 
raHAkhmat; malgré la fuite des ennemis qui 
Rivaient laissé intacte et l'arniëe et la Russie , 
les Moscovites 9 au milieu des fêtes. et des ré- 
jouissances , étaient loin d*ètre entièrement sa- 
tisfaits de leur souverain : ils pensaient , qu'en 
Mtte occasion f il n'avait montré ni ce courage 
qui caractérise les grandes âmes , ni ce noble 
dévouement qui porte à se sacrifier pour l'hon- 
neur et la gloire de son pays. Ils reprochaient à 
Jean d'avoir, au moment où il se préparait à h ' 
guerre y envoyé son épouse au fond des provinces 
•septentrionales , plus occupé de sa sftreté person- 
;nelle que de celle de sa capitale > où il était d'une 
grande importance d'encourager le peuple par 
la présence de la famille du grand prince. Ils 
blâmaient avec la mèmie sévérité Sophie , qui y 
sans aucun ipotif de fuir un danger chimérique , 
avait couru d'une ville à l'autre^ avec les femmes 
de^.boyardSj sans vouloir même, s arrêter à £ie- 
lozersVy et s'était portée du côté de la mer , per- 
mettant à ses nombreux serviteurs de piller les 
fiakitans des provinces qu'elle traversait , traités 
par elle eu pays ennemis. C'est ainsi que l'action 
la plus glorkuse dé Jean^ au jugement de la 
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postérité , celle qui affranchit , pour toujours , 
la Jiussie du joug des Mogok , ne fut pas à . 
l'abri dfes reproches des contemporains , qui y 
virent de la timidité et de l'irrésolution ; cette 
prétendue faiblesse estsouyentle fruit de la plus 
faaute prudence humaine ^ qui n'est pas celle des 
Dieux , et qui prévoyant beaucoup , est loin en- 
core de tout prévoir* . 

Lanation donnait ^ au contraire ^ les plus grands 
âoges à la fermeté de notre clergé ^ surtout à 
celle de l'archevêque Vassian , dont Fépitre an 
grand prince fut relue et copiée avec le plus vif 
intérêt par les «élés patriotes. Ge vertueux pré-' 
lat eut à peine le temps de bénir le commen- 
cément de Pindépendance de la'Russie : il tomba 
malade et mourut, pleuré de tous les bons ci- 
tojrens. Sa mémoire est restée pour toujours in- 
séparable du souvenir de cette glorieuse époque 
du règne de Jean III. 

, La même année mourut André le jeune , frère 
de Jean , prince chéri dupeuple pour sa fidélité et 
pour le courage, qu il avait déployé dans Texpédi- ^'^'^ra^a 
tion contre Akhnutt. Dana son testament , il se re- ^""^* 
connaît débiteur de Jean d'une somme de trente 
Boille roubles pour paiemens qu'il aurait dù ef- 
fectuer dans les bordes, à Kazan, au tsarévitch 
Daniar ; il ordonne de racheter difierens effets 
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d'André 
le jeune, 
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mis en gage par loi cheas plosieiin partSculiers. 
Comme il ae laissait m femme ui enfaos^ il lègue 
au monarqae son apanage y aux fils de Jean des 
images^ des crucifix, des ceintures et des chaînes 
d'or ; à ses* frères Boris et André quelques do- 
maines ; enfin , au couvent de la Trinité, quarante 
"Villages dans la province de Vologda. Devenant 
de la sorte unique héritier de ceux de ses parens 
qui mouraient sans postérité, le grand prince 
confirma par de nouvelles patentes à André 
Tainé, à Boris et à leurs en fans, la possession de 
leurs apanages héréditaires avec une partie des 
revenus de Moscou. Il donna au premier Mo- 
jaisk, et au second quelques villages, à condi- 
tion qu'ils ne toucheraient jamais à ses acqui- 
sitions présentes et à venir : il est fait mention , 
dans ces traités, des frais à faire pour la horde ; car, 
bien que le grand prince ne craignit pas de rede- 
venir tributaire des Tatars , cependant il pré- 
voyait l'indispensable nécessité d'acheter leurs 
services , afin de disposer , à notre profit , du 
reste de leurs forces. André et Boris s'enga* 
gèrent également à contribuer aux dépenses 
qu'exigeait Fentretien du tzarévitch Daniar , ainsi 
que de Nordooulat et Aïdar , frères de Mengli- 
Ghire'i, dont le dernier avait été exilé à Vologda ; 
ils consentirent à* fournir leur part des préseus 

i 

1 
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qu'il fallait envoyer en Tauride , à Kazan et 
dans les camps des Nogaïs. 

. Après avoir ainsi triomphé d'Alhmat et renda sa^e"c^ 
le calme à la Russie , comme à son propre cœur, Cnmee. 
par la paix qu'il venait de conclure avec ses frères, 
Jean expédia à Mengli-Gbirei le boyard Timo- 
thée , pour lui faire part de ses succès, et lui re- 
nonveler le souvenir du traité par lequél il 
s'était engagé d'agir toujours de concert avec les 
Russes contre la horde du Volga , ainsi que contre 
Casimir y au casque les successeurs d'Alhmat ou 
le roi de Pplogne vinssent de nouveau attaquer 
nos provinces. Ce boyard devait avoir un entre- 
tien particulier avec Imenek , prince de Crimée , 
notre ami , et remettre à son fils Dovletek une 
wuve^garde , munie d'un sceau d'or , pour l'au- 
toriser à séjourner librement dans tous les États 
moscovites ; car Dovletek qui se fiait très-peu à la 
stabilité des choses dans la Tauride , avait de- 
mandé au grand prince cet acte de gara^tîe• 
Etrange vicissitude du sort qui permit que la 
Russie , si long-temps déchirpe par les Tatars , 
devint leur protectrice et leur asile dans le mal- 
heur. 
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CHAPITRE IV. 

Suite du règne de JsjiN. 



1480 — i49o< 



Guerre avec l'Ordre de Livonie. — Affaires de Lithiiaiiip. 
• — Le khan de Crimée ravage Kief. — Guerre du âls 
d'Akhmat contre le khau de Crimée. — RelaCions ami- 
cales entré Jean et Mathias^^, roi de Hongrie. — Ma- 
riage du fîjs de Jean avec Hélène, fille d'Etienne, hos- 
podar de Moldavie. — Gm^éCe de Tver. — L'apaMfje 
de Vérëiîa réuni â Moscou. — Les princes de Rostof et 
d'Yaroslavle privés de leurs droits de souveraineté. — 
Affaires de Rézan. — Conquête de Kazan. — Négocia- 
tions avec le khan de Crimée. — Ambassade de Mour» 
toca , fils d'Alhmat, h Moscou. — Ambassade des 
Nogaïs. — Coii(|uéte de Yiatka. — Conquête du pays 
d'Arsk. Mort de Jean le jeone. Un médecin eil 
mis k mort. — Concile contre le) bérétiques juils. — 
Le métropolitain est destitué et remplacé par uu uou^ 
veau. 



i.jSo. 
Guerre 



Jean entreprit à cette époque de porter ud 
dirdeLi^ coup dangereux aux Allemands de Livonie. En 
147S y annëe de la conquête de Novgorod , Tar- 



venue. 



I 
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mée moscovite' avait pénétré dans lenrs fron-*' 

tièi es de la Narova , d'où elle s'était retirée avec 
un riche butin* Bientôt après les marchands 
psko viens furent arrêtés à Riga et à Dorpat ; plu- 
sieurs se virent priviés de leurs biens , d'autres 
jetés dans des cachots. Les Pskoviens usèrent de 
représailles envers les marchands de Dorpat; mais; 
comme ils ne songeaient point à la guerre , et 
qu'ils se croyaient en paix avec les Alleniiands , 
ils apprirent avec un extrême étoimcaient que 
les chevaliers s'étaient emparés de Vouychégo- ' 
rodok. Cette nouvelle arriva à Pskof pendant la 

. nuit : aussitôt on sonne le tocsin^ les citoyens 
s assemblent , et au point du jour , ils s'avancent 
contre Tennemi , qui, ayant abandonné Vouyché- 
gorodok parait tout à coup devant Gdof. Aussitôt 
le grand prince leur envoya , de Novgorod, son 

, voiévode André Nogot, et, à l'aide de ce secours, 
lés Pskoviens mettent en fuite les Allemands, 
brûlent Koster sur TEnibacb , y prennent quel* 
quescanoni, et retournent, chargés de butin, dans 
leurs foyers. Cette invasion des Russes dans le 
territoire de Dorpat est rapportée par Bernard 
lui-même , maître de l'ordre Livonien , dans sa 
relation au chef de l'ordre Teutonique. il n'est 
point de cruautés dont il u accuse les Pskoviens : 
égorger des hommes sans défense était, dit-il. 
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le moindre des forlaits dont ils se rendaient 

coupables. Rappelons au lecteur les récits des 
historiens Byzantins sur la férocité* des andens 
Slaves^ ou ceux de nos annalistes dépeignant Tin- 
Tasion. des Môgols : au rapport de Bernard , les 
Busses ne le cédèrent point à ces barbares. Le 
maître de Livonie médita une. vengeance écla- 
tante. Instruit que le yoïévode moscovite , mé- 
content des Pskorieiâ ^ s'était retiré aVec ses 
troupes ; et que Jean était alors en guerre avec 
AkhmatjpBemard demande des eecours d'hommes 
et d'argent à l'ordie ïeutonique : il était décidé 
à tout employer pour une attaque vigoureuse y 
mais craignant de laisser échapper le temps fa- 
vor jd)le ^ il va mettre le siège devant Lïborsk dont 
il brûle les envirous , n'ayant pu réussir à s'en 
emparer. A Taspéct des torrens de flamme et 
de fumée qui s'élèvent des villages incendiés , les 
Pskoviens reprochenta leur princeVassili Schoujs- 
ly de s'occuper à boire et à les piller^ plutôt que 
de. songer à les défendre. ^ 

£n attendant , les Allemands réduisirent en 
cendres le bourg de Kabouïli , ou ils passent au 
fil dç l'épée près de quatre mille habitans ^ et le 
20 août 1480 f îb assiègent la ville de Fskoi. Leur 
armée était , dit-on , forte de cent mille cojn- 
battans : mais comme hommes étaient , pour 
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la plupart 9 des paysans mal armés ^ entièrement 
étrangers à la vie militaire , leur camp immense 
disposé sur l'autre rive de la Vélika y ressemblait 
plutôt à une horde de Bohémiens où le bruit et 
le désordre régnaient de toutes parts y qu'à une 
armée en campagne. Cependant la terreur s'em^ 
pare des Pskoviens ; un grand nombre d'entre 
eux se mettent à fuir , et le prince Schouïskj lui- 
même monte à cheval pour imiter ces lâches ; 
mais les Pskoviens l'arrêtent^ ils font de9 pro- 
positions de paix au grand-maître, promènent 
solennellement autour de leurs murailles les vê- 
temens de leur héros Dovmont, et bientôt le 
courage renait dans leurs cœurs abattus. Bernard 
essaie d'incendier la ville avec treize canots de 
Dorpat y chargé d'artillerie ^ et les Allemands 
débarquent leurs troupes ; alors les Russes , ar- 
més de bâches^ d'épees^ de pimres, fonden^sur 
eux , et les forcent à regagner précipitamment 
la rivière ^ ou ils se noient en voulant rejoindre 
leurs canots. Pendant la nuit, ils lèvent le siège , 
et s'éloignent de la ville, fc Nom avons en vain 
» offert aux Russes de combattre dans la plaine, 
» dit Bernard dans sa lettre au chef de l'ordre 
w Teutonique. La Félika nous défendait Vap- 
» proche de la ville. » Les Pskoviens s'atten- 
<laut à une nouvelle attaque, implorèrent le» 
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secours d* André et de Boris ^ frères du grand 
prince , qui se rendaieAt alors de Vélikii-Louki à 
MosGoa avec de nombreuses tronpe s ; mats ceux- 
ci repondirent qu'ils avaient bien autre chose à 
faire qu'à penser auï ÀUeniands , et cbemin fai- 
sant , ils pillèrent plusieurs villages y pour punir 
les Fskoviens y dit un annaliste > de ce que re- 
doutant la colère de Jean , ils avaient refusé ds 
recevoir les épouses de ces deux princes alors 
en Lithuanie.* 

Bernard ayant ainsi échoue dans son entre- 
prise , licencia son armée , et cette imprudence 
coûta bien cher à son malheureux pays. Instruit 
des hostilités commises par TOrdre , le grand 
prince, débarrasse de tous ses autres ennemis, 
envoya contre la lii^nie vingt mille hommes 
sons les ordres des princes Boulyak et Yaroslaf 
Obolensky , sans compter les troupes de Novgo- 
rod, commandées par ses lieutenans. Cette ar- 
mée , qui devait se réunir à Pskof , était suâi-* 
santé pour conquérir la Livonie entière. Mais, 
toujours guidé par la modération , Jean ne pen- 
sait point à cette conquête , ayant en vue d'au- 
tres acquisitions plus essentielles pour le bien de 
la Russie ; sou but était seulement dlnspii^er la 
terreur aux Allemands , et par ce moyen d'assu- 
rer pour long-temps la tranquillité de nos froa- 
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tières nord-ouest. A la fin de février , l'armée 
du grand prince y caTalerie et înfiinterie y entre 
dans les Etats de l'Ordre ^ et se divise eu trois 
parties ; la première se porte snr Marienbourg , 
la seconde sur Dorpat , et la troisième sur Valk. 
L'ennemi n'osant se montrer nulle part / la Li«* 
vonie se trouve ^ pendaut un mois entier, à la 
discrétion des Russes y qui y mettent tout à feu 
et à sang : ils prennent Fellin , ïarvast , une 
grande quantité d'hommes, de chevaux, de clo^ 
cfaes d'or, d argent, et s'emparent de tous les 
bagages du grand-raaltre , qui serait tombé lui«* 
même entre leurs mains , s'il n'avait réussi à s'é- 
chapper de Fellin la veille de leur arrivée. Quel- 
ques villes se rachetèrent à prix d'argent, et la 
chroraqîie blime la cupidité des princes Boulgak 
et Yaroslaf , qui en reçurent secrètement des 
sommes considérables. Les prêtres furent ceux 
qui eurent le plus à souifrir de la cruauté des 
Moscovites. Il est dit , dans les papiers de l'Or^ . 
dre y qu'ils les accablaient d'outrages, de coups 
de fouet , et les brûlaient ensuite tout vifs : les 
gentilshommes , les marchands , les laboureurs , 
les femmes et les enfans étaient envoyât captifs , 
par milliers, en Russie. Enfin le dégel mit un 
terme aux désastres de la Livonie : nos troupes 
reprirent le chemin de Pskof, et Bernard^ de- 
TOME VI. . i4 
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plorant le sort de ses £tats, accusait de tous ces 
malheurs le grand-maltre Teutonique, qui ne lui 
avait pas envoyé de secours. D'autres iaisaient 
les mêmes reproches à Térêque de Dorpat , dont 
Tarmée n'avait pas voulu agii' de concert avec celle 
des chevaliers, il est certain que les circonstances 
n'étaient plus les mêmes. Pendant les trois sièclei 
qui venaient de s'ëcouler, TOrdre avait lutté 
contre Novgorod et Pskof , souvent divisées d'in- 
^térèts; mais à cette époque l'unité du pouvoir 
monarchique donnait déjà à la Russie. une force 





1 




1 



existence politique. En i4S3^ les ambassadeurs 
de Jean signèrent ^ à Narva, un armistice de 
vingt ans avec les Allemands, 
lis^ _ U n'y avait alors précisânent ni paix ni guerre 
i48l avec les Lithuaniens. Jean proposait la paix, 
T^!I^.> mais il revendiquait les villes et les pays conquis 
par Vitovte sur la Russie : le roi, de son côté, 
leclamait Véliku - Louii et même Novgorod. 
On se détestait de part et d'autre ; Ton n'épar- 
gnait aucun moyen de se nuire en secret et ou-* 
vertement. Au nombre des amis que la Russie 
avait en lithuanie ^ parmi les prinoes de religion 
grecque , elle comptait surtout Olschansky , Mi- 
chel Olelkovitch et Théodore Belzky. Ces ar- 
tière-petîts-fiU d'Olgerd^ mécoateus de Casimir, 



Digitized by Google 



« 



bt RUSSIE. 

ibmlèrent le projet de seisoumetire a Jean, avec 

leurs apanages, situés dans le pajs de Seversljr»' 
€e complot ayant été découvert > le roi flt arrê- 
ter ]es deux premiers, mais le prinCe Belzky 
s^enfuit à Moscou ^ forcé d'abandonner sa jeune- 
ëpoiiseen Lilhuanie, le lendemain de ses noces. 
Tels sont les détails tpie nos atinalistes nous don- 
nent sur cet événement. Voii i maintenant le récit 
de l'historien de Pologne : « Len princes de Se^ 
» persi étant venus d Vilna pour voir le roip 
n Vhuisêier du palais ne kur permit pas d^-en** 
w trer, et serra fortement le pied de Vun d^ entre 
» eux y en fermanl la porte ; l'huissier fut con^ 
» damné d mort par Casimir, mais les princes 
n ne respirèrent plus que vengeance* Persuadés 
M qu^on avait voulu les offenser ^ et peu satis'^ 
^) faits depuis long temps du gouvernement 
» lithuanien j gui ne les aimait pas d eause de 
» la différence de religion > Us se soumirent au 
» prince de Moscou » Jean, qui espérait 
profiter un jour des services du prince Belzky, 
lui fît la réception la plus honorable , et lui 
donna pour domaine le bourg de Démon. 

Casimir avait envoyé à Smolensk un corps de 
dix mille bonmnes : cependant il n'osa pas corn* 
tnencer la guerre ; il traita avec la plus grande 

bienveillance les députés pskoviens, à Groclao^ 
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,et satisfit avec bonté à toutes leurs rëdamation^ 

sur les affaires litigieuses c|ui existaient eutr'eux et 
la Lithuanie. Cependant il conseillait secrètemeat 
aux fils d'Akhmat , Seid'Akhmat et Mourtoza, 
d'incpiiëter la Russie , et tâchait de nous enlever 
Mengli-Ghireï ^ notre fidèle allié , entreprise 
dans laquelle il fut sur le point de réussir , c^n 
corrompant Imenek ^ seigneur de Grimée ; car 
en i4^2f celui-ci engagea son souvisrain à coa- 
clure la paix avec la Lithuanie : mais Jean dé- 
joua ces projets. Les ambassadeurs du grand 
prince firent de si pressantes représentations à 
MeiigU-Ohireï , que ce khan déclara «dè nouveau 
la guerre à Casimir : pendant Tautomne de 1^82, 
a parut avec une ncnnbreuse cavalerie sur les 
bords du Dniéper^ s'empara de Kief, fit prisou- 
sonnier le voïévode île cette ville , la dévasta f 
mit le feu au couvent de Petchersky , et envoya 
an grand prince la patène et le calice d'or massif 
de l'église de Ste .-Sophie. Cet événement afiUgea 
les dévots moscovites, pénétrâ de douleur en 
voyant les Russes exciter les barbares contre leurs 
frères en religion , et les armer pour brûler, 
pour spolier les temples du seigneur, les plus 
anciens monuméns dn christianisme parani nous. 
Mais le grand prince, qui ne songeait qu'aux 
avantages politiques, tmmgna sa reconnaissance 
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à Mengli-Ghireï^ rengageant à observer à Ta* 
▼ehir > aTec le même aele, les conditions de leur 
traité d'alliance. « Démon côtéf lui iit-il dire^ 
D Je ne néglige aucune occmion de faire ce qui 
peut vous être agréable , et entretiens en 
N Mttssie vos frères NoPrhoulai et Âïdar, quoi^ 
n qu^ils coûtent beaucoup à mon trésor. » Il âe 
conduisait effectivement en ami fidèle et sélé de 
Mengli-Ghireï. La haine que se portaient réci* 
proquement les khans de Crimée et de la horde 
d'Or, ne s'était point éteinte avec la vie d'Akli- 
mat^ bien qfu'en sa qualité de chef de tous les 
Musulmans, le sultan de Turquie leur eût dé- 
fendu de se faire la guerre. A l'approche du 
cruel hiver de i4ô5, le tzar Mourtoza, qui er- 
rait avec ses nomades dans les déserts du I)on , 
alla chercher un asile contre la famine dans les 
environs de la Tauride. Aussitôt Mengli-Ghirei 
prend les armes , le fait prisonnier , l'exile à 
Cafia, et défait encore les bandes de Témir, 
autre prince de la horde dorée; mais l'été sui- 
vant, celui-ci , réuni à un autre fils d'Akhmat, 
fond à riniproviste sur la Tauride , au moment 
0& les habitans étaient tous livr^ aux travaifx 
de l'agriculture. 11 délivre Mourtoza , après avoir 
failli s'emfparer de Mengli-Ghireï lui-même f et 
se retire ensuite daus ses déserts chargé du plus 
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riche butin. A cette nouvelle le grand prince 
iait marcher une armée contre les camps des filt 
d*Akhmal, et renvoie à Mengli-Ghîreï les pri-^ 
sonniers de Crimée dâivrés par les Rosses, 
am^îa?^** La Hongrie était alors gouvernée par Ma- 
tbi'as /^it>i Korvin, fils du célèbre Hunnîade^ prince 
^ll^stre par sa valeur autant que par son bril-' 
^e«niu. i^nt génie*. Ennemi de Casimir » il rechercha 
ramitiL' du monarque moscovite , et lui expédia, 
.en 1483 y un de ses officiers, nommé Yan. Le 
grand piiuce fit raccueil le plus gracieux, à cet 
ambassadeur : ensuite il le renyoya au roi son 
maître, accompagné de Foodor Kouritzin , secre'-» 
taire de Jeaii ^ pour faire ratifier le traité conclu k 
Moscou entité les deux puissances; elles s^enga- 
geaient mutuellement à faire la guerre au roi de 
Pologne ^ dès que les circonstances le permet- 
traient. La Hongrie , dont les relations avaient 
étc jadis §i fréquentes avec le midi de la Russie | 
était devenue entièrement étrangère à notre his" 
toire f depuis près de deux siècles* Jean s'em** 
.pressa de renouveler ces anciegonea liaisons pro«> 
près à répandre la gloire de sou nom en Eui^ope^ 
«et à contribuer aux progrès de la civilisation 
parmi les Russes. Il pria Mathias de lui procurer ^ 
i"", des artistes, à la fois fondeurs de canons et ar- 
tilleurs;; 2^. de$ lagéulçurs; 5^. des architectes 
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pour construire des églises, des palais et des 

villes ; orfèvres en état de fabriquer de 

grands yases d*or et d'argent ; 5®. des mineurs 
pour chercher et purifier les métaux : « Nous 
i> avons des mines d*oret d*argmty disait-il au 
a» roi j mais nous ignorons Vart exploiter ces 
-a» richesses; rmdêZ'nous ce serpice^ et à notre 
yt tour nous mettrons d potre disposition tout ce 
a qui se trouve dans notre riche empire, a En 
revenant à Moscou ^ le secrétaire Kouritziu fut 
retenu prisonnier par les Turcs » à Bielgorod , 
mais délivré bientôt après par les soins du roi de 
Hongrie et de Mengli«Obireï, Cette nouvelle 
alliance fut confirmée de part et d'autre par de 
Qouyelles ambassades, des lettres amicales et de 
riches préseus. En 1488 ^ Jean envoya à Mathias 
une «ibeline noire avec des griffes en or ^ garnies 
de grandes perles de Novgorod, Pour preuve 
de sa considération tonte particulière^ il donnait 
toujours audience en personne aux ambassadeurs 
hongrois 9 aimait à causer ayec eux ^ leur accor- 
dait la permission de s asseoir enjiaprésence ^ et 
leur pr^ntait lui-même une coupe remplie de 
vin. Cependant comme il savait que Tamitié des 
princes est fondée sur la politique^ il observait 
avec attention celle de Mathias , et ses ambassa- 
deurs avaient ordre de l'instruire fidèlement de 
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tontes les relstions de ce prince arec U Turquie, 

Tempereur 9 la Bohême et le roi de Pologne. 

A cette époque ^ on TÎt br iUer^ dans le voin- 
nage de la Lithuanie , une nouvelle puissance 
éevenue hîentèt l'obîet de la politique de Jean : 
nous parlons de la Moldavie , dont nous avons 
d»)à fjit mention. £Ue fat gouvernée par des 
voiévodes peu connus jusqu'à Etienne IV, sur- 
nommé le Cîrandy qui osa tirer le glaive contre 
Uahometll, et qui^ par de célèbres victoires sur 
les nombreuses années ottomanes , plaça son 
nom dans Tfaistoire à côté des plus illustres h^os. 
Intrépide au milieu des dangers, aussi ferme dans 
le liialheur que modeste dans la prospérité qu'il 
attribuait à Dieu seul, protecteur de la vertu, 9 
commanda Tadmiration des souverains et des^ 
peuples par son talent à créer de grandes choses 
avec de faibles moyens. La conformité des dogmes 
de religion^ eelle de» moeurs, Tusage de la même 
langue dans le cuhe divin et dans les af&ires , le 
génie extrao2:dinaûre des souverains de Russie et 
de Moldavie , Taccord de leurs avantages et de 
leurs principes , tout devait contribuer à établir 
entre em des relations d*amitié. Non-senlemevit 
Etienne avait à craindre les entreprises des ïurcs,- 
il redoutait encore l'ambitieux Casimir ; car ce 
souverain prétendait placer la Moldavie sous h 
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dépendance de la Pologne ; enemte Mengli- 
Ghireï qui^ eu sa qualité de vattal du sultan^ le 
menaçait d'une attaque. Jean pouvait , plus que 
personne , assurer son indépendance et sa sécu- 
rité^ en menaçant le imh de lui déclarer la guerre, 
et par sa médiation auprès de Mengli-<jhireï , à 
condition qu'en cas de besoin , Etienne le senri* 
rait avec zèle. Ce potét^ode et hospodar ( c'est le 
titre qu'il prend dans ses traités )y qui luttait si gé* 
néreusement contre la violence des sultans , op- 
]preflBeiu« de la Grèce y avait d'aiUeurs des droits 
particuliers à lamitié du gendre des Paléologues, 
pnisqné celui-ci avait pris, avec leurs armes^ ren*- * 
gageaient d'être Tennemi, des successeurs de 
Mahomet. 

Tout étant disposé de la sorte pour une sin- Mari&;ïe 
eère alliance/ Jean et Etienne la consolidèrent de Jean , 

par des liens de famille : Thospodar de Moldavie ne , iille 

/i».»! * j j d'Elicnne, 

ayant choisi pour mediatnce la mere du grand hospo.i .r 

1 . 1 TT'i' de MoMa- 

prince , proposa la main de sa iiile irlelene au vie. 
fils ainé du monarque moscovite. En conséquence 
le boj^^ai d Michel Plechtchéïef partit , avec une 
suite considérable , pour aller chercher la prin- 
cesse en Moldavie , où se fit la cérémonie des 
fiançailles. Étienne confia sa fiUe à trois de ses 

9 

boyards et à leurs épouses > pour la conduire en 
{lussie par la lithuanie» Non-seulement Casimir 



Digitized by Google 



ai8. HISTOIKE 

lui accorda un libre passage à travers ses États ; 
il lui envoya même des préseos pour témoignagi» 
de sa considération. Arrivée à Moscou an com* 
mencenient du carême de S. Philippe (a) y Hé- 
lène alla demeurer dans le couvent de F Ascen- 
sion , chez la mère du grand prince , en atten* 
dantle jour de son mariage , qui fut célébré le 6 
janvier. Nous verrons que le sort ne bénit pas 
cette union. 

Conquête même temps que son adroite politique à 
l'extérieur assurait le repds de son empire , Jean 
Taggrandit intérieurement en faisant un nouveau 
' pas vers Tunité monarchique. Déjà il avait sou- 
mis Novgorod^ le pays de la Dvina, et rangé la 
Permie sous sa domination ; mais à quatre-vingts 
verstes de Moscou , il voyait une autre princi- 
pauté russe 9 dont le souverain était son égal par 
son titre et par ses droits. Semblable à une pe-t 
tite Ue j menacée à chaque instant d'être sub- 
niergée, Tver élevait encore sa tête indépen- 
dante au milieu des domaines moscovites , dont 

(0) Les Eusses admettent quatre carêmes ; le premier ^ 
ie sept semaines 9 avant Pâques; le second, de trois semaii 
' nés , quelquefois quatre , avant la S. Pierre ; le troisième ^ 

depuis le i*'. août jusqu'au i5;le quatrième , cinq se- 
maines avant Nocl. Fendant ce temps on ne célèbre point 
de mariages. 
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elle était environnée de toutes parts. Le prince 
Michel, beau*virère de Jean , connaissait tout 1% 
péril auquel il était exposé; il n'avait pas plus 
de con&mce dans le& nœuds de parenté qu'aux 
traités qui devaient garantir son* indépendance ^ * 
et savait que bientôt il lui faudrait opter, c^est^ 
à-dire céder le trône à la première sommaticm 
de Jean, ou se défendre avec le secours de 
quelque puissance étrangère. Quoique la protec- 
tion de la Lithuanie fut une faible ressource , 
eomme le prouvait le sort de Novgorod , ce* 
pendant la haine personnelle de Casimir contre 
le grand prince , Texeraplè des anciens souve- 
rains de Tver , de tout temps amis des Lithua- • 
iliens> et cet espoir vague que la crainte inspire 
aux âmes timorées, déterminèrent Michel à 
faire des démarches auprès du roi. Comme il 
était veuf, il crut ne pouvoir mieux faire que 
d'épouser une petite^fiUe de ce monarque, afin 
de cimenter par là i^ne étroite alliance avec lui. 
Jean, qui jusqu'alors avait disposé à son gré de 
Tannée de son beau-frère dans toutes ses expé** 
ditions importantes , s'était fidt un scrupule d'at» 
tenter à ses droits; mais à peine est-il instruit 
de cette secrète alliance, qu'enchanté sans doute 
de trouver un prétexte légitime de rupture, il 
déclare la ||;uerre à Michel, en i^Sâ. Ce prince. 
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saisi d'effroi, s'empresse d'apaiser Jean par de 
nombreux sacrifices : il renonce au titre de son 
égal, se reconnaît pour son frère cadet, lui cède 

• l^usieurs domaines , et promet solennellement 
: de fournir son contingent de troupes dans toutes 
les guerres. L'érèque de Tver fut le médiateur 
de cette paix , et le grand prince , qui ne négli- 
geait jamais une occasion de paraître indulgent 
et modéré, différa encore de quelque temps la 
perte de cette principauté. U est stipulé , dans 
le traité conclu alors, que Michel renonce k 
toute alliance avec le roi de Pologne ; qu'il ne 
pourra, sans une permission expresse de Jean , 
avoir de communications avec ce monarque » 
non plus qu'avec les fils de Cfaemyal^a , du 
prince de Mojaisk, de Borofsk et autres fugitifs 
russes. 11 jure pour lui-même et pour ses enfans 
de ne jamais se soumeltre a la Lithuanie; de son 

. côté , le grand prince s'engage à tie s'arroger 
aucun droit sur la province de Tver, etc., etc. • 
Mais ce traité n'était autre chose que l'agonie de 
l'indépendance tvérienne. Depuis long -temps 
Jean avait fixé le ^rt de cette puissance , comme 
auparavant celui de Novgorod, et pour parvenir 
à ison but y il exerça les plus cruelles vexations 
contre le pays de Michel et contre ses habitans. 
Les Tvériens offensaient-ils les Moscovites d'une 

« 
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manière quelconque ^ il exif^eait impérieusement 

des puni Lions sévères , taadis que les MoscQvitea 
pouyaient impunément leur enlevée leurs pco*» 

piietcs , et les accabler des plus sanglanîes in- 
jures* Toutes les plaintes de Michel étaient inu- 
tiles. Enfin les ïvériens^ uc trouvant plus 4e 
défenseur dans leur prince f r&olurent d'implorr 
rer la protection de celui de Moscou : les princes 
Mikottlinsky et Dorogobou}sky passèrent au ser* 
vice de Jean, qui donna Dmitrof pour domaine 
au premier^ et Yaroslayle au second. Plusieurs 
bojards suivirent leur exemple, de sorte qu'il 
ne resta plus à Michel d'autre ressource^ que 
se ménager un asile en Lithuanie. Il y envoya . 
donc un de ses i^ffidà ; malheureusement pour 

lui cet homme fut arrêté et forcé de remettre à 
Jean la lettre que Michel écrivait au roi^ preuve 
j^u^isant^ de sa trahison et de sa perfidie, car ce 
pric^e.y qui avait {HX>mis de cesser toute commu- 
nication avec la Lithuauie , y excitait même 
Ca*umir à dfédarçr la guerre i Jean*. L'infortuné 
Michel envoya à Moscou l'évçque de Tver et le 
prince, KhojbipslKy' pour s'excuser de cette dér 
marche ; mais ces ambassadeurs ne furent point 
r^çu^. Jean 4oiuia ordre au l¥ityard Yakof^ lieur* 
ten^At de Novgorod, de marcher contre Tver 
avec toutes s!es forc^ ; Iui*même p accompagné 
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de son fik et de ses frères, il sortit de Moscou 

le 21 août y à la té,te d'une nombreuse armée et 
d'un corps d'artillerie commandé par le célèbre 
Aristote , et le 8 septembre , il mît le siège de- 
vant la capitale ennemie , dont il incendia les* 
fsLubourgs. Deux jours après, il vit arriver au- 
près de lui tous les princes, tous les boyards 
tvériens, qui, favorisant secrètement ses inté-* 
réts, ne rougirent point d'abandonner leur maître 
dans le malheur. Michel, réduit à la cruelle 
alternative de fuir ou de se livrer lui-même 
entre les mains de son ennemi , prit pendant la 
nuit la route de la Lithuanie. L'évéque, Michel 
Kholmsky, avec les autres princes, les boyardâ 
et les habitans , qui jusqu'au dernier moment 
Paient restés fidèles à leur souverain légitime , 
ouvrirent alors leurs portes au grand prince , et 
sortirent de la ville pour lui rendre hommage 
comme au monarque de toute la Russie. Jean 
envoya ses boyards et ses secrétaires pour rece* 
voir le serment des habitans; il défendit exprès^ 
sèment à ses soldats de s^abandonner à aucun 
excès dans la cité conquise. Enfin le i5 sep^ 
tembre, il entra dans Tver , y entendit la messe 
dans réglise de la Transfiguration, et déclara 
cpi'il donnait cette principauté à- son fils Jean ; 
il le laissa à Tver. Quelque temps après sou re-* 
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tour à Moscou ^ il envoya ses boyards à Tver > 
Staritsa , Zoubtzof , Opoki , Klin et Kholm ^ 
pour enregistrer tous les domaines des ces con- 
trées et faire le dénombrement des laboureurs > 
afin de fixer le payement des impots fonciers. 

Ainsi disparut , presque sans coup férir , l'exis- 
tence de la célèbre principauté de Tver > qui 
depuis Michel Yaroslavitch ^ portait le nom 
de grande j et disputa long^temps de priorité 
avec celle de Moscou. Les habitans le cédaient 
aux autres Russes sous le rapport de l'industrie' 
commerciale y mais ils étaient célèbres par leur 
courage^ par leur fidélité à leurs souverains. Les 
princes de Tver avaient près de quarante mille 
hommes de cavalerie ; par suite de leur inimitié 
pour les princes de Moscou , ayant refusé de 
prendre part au grand œuvre de notre afiran-* 
chissement , ils perdirent le droit d'être plaints 
dans leurs malheurs* Michel Borissovitch ne laissa 
point d'enfans^ et mourut dans son exil en Li- 
thuanie. > 

En donnant avis à Mathias^ roi de Hongrie ^ 
de la conquête de Tver , Jean lui fit dire : « J^ai 
» mUnné les hostiliiéê contre Casimir, en sa 
n qualité d'allié du prince de Tuer, Déjà mee 
» lieutenane occupent plueimre placée en lA" 
» thf*anie, et de eon càté, Mengli-^Ghireï , 
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» conformément d mes désirs, met tout à Jeu 
» et à sang dans les États de Casirnir. Seam^ 
>} dex-moi donc, prince., commue nous en sommes 
» convenus. » Mais Matfaîas, qui venait d*en<«- 
lever à Tempereur uue partie considiérable de 
l'Autriche ayec Vienne ^ désirait goûter quelque 
repos à la fin de sa carrière. «Je me réjouis de 
» toute mon Ame , écrit-il au grand prince ^ des 
» progrès de la monarchie russes aussitôt que 
» apprendrai que vomis déployez toutêê vos' 
» forces contre notre commun ennetni. Je pous 
» promets d'exécuter les clauses de notre traité^ 
» et d'entrer dans les Etats du roi de Pologne. 
» Mtns y attends cette nouvelle pour commencer 
» les hostilités. » C'est ainsi que deux princes 
qui s'excitaient à la guerre contre Casimir , évi- 
taient d'en venir aux prises avec lui , et s occu- 
paient d'autres soins plus essentiels au bonheur 
de leurs £tats. 
L'apana. Devenu posscsseur de Tver par la force de ses 
lia^eunï armcs, Jean u'cut bcsoin (juc d'un Irait déplume 
Moscou, p^^^ s'emparer de l'qpanage de Yéréïa. Vassili, 
(ils unique et successeur du prince Michel An- 
dreïëvitch ^ marié à une princesse grecque ^nom- 
mée Marie, nièce de Sophie, fut, du vivant 
m&ne de son père, obligé de s'expatrier , par 
suite , dit la chiconique , d'une dissensioii ^'il 
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avait excitée dans la famille du ffmtà prince. 

Afin de signaler la joie dont Pavait comblé la 
naissance de son petil-fils Dmitri ^ a la (in de i^QS, 
ienLi voulut donner à Hélène, sa bru, les bijoux de 
sa première épouse ; maisayaot appris que Sophie 
en avait faitprésent à Marie ou à son époux, il en- 
tra contre celui«-ci dans une si grande cc^ère, qn'tt 
lui fit rendre toute la dot de sa femme, et le me- 
naça de le faire arrêter. Vassili saisi de terrenr et 
cruellement blessé de cet afliont , s'étant retiré 
en Lithuanie avec sa femme , le grand prince ' 
le déclara pour toujours déchu de sa principauté ^ 
I^rédîtaire, oUigea Michel par un serment so- 
lennel , à ne plus avoir aucunes relations avec 
son conpaUe fils , et ^ pai^ son testament , k céder 
à perpétuité au monarque moscovite les villes 
d' Yaroslavetz, de Biélo-Ozero et de Yéréïa. Mi- 
chel termina ses jours dans Tautomne de i4^5; 
avant sa mort, il nomma le grand prince son 
héritier universel , et son exécuteur testamen- 
taire, sans même oser léguer a sûq fils ni croix « 
, ni images , marques de sa bénédiction ; il sup- 
pliait seulement le monarque, de 'me point ré- 
voquer les sentences portées par lui dans les af- 
faires judiciaires. 

£n incorporant ainsi les anciens apanages à la 
graside {principauté, Jean déracinait jusqu'aux. 

.ÏOME VI. l5 
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cesdc Ros~ sjrstème qui avait été si funeste à la 

îoîfavîe^* Russie. Depuis long-temps Yaroslavle dépendait 
Feurârofts MoBcoii. Cependant y comme les )>rinces de • 
^g^^"^ cette ville avaient encore quelques droits de suc- 
cession peu confonnes aux principes de la nou- 
velle monarchie russe , ils en firent volontaire- 
ment cession au grand prince; de leur côté les 
princes de Rostof lui vendirent la moitié de cette 
ville, considërëe-encore comme leur patrimoine. 
Ainsi fut rétablie la grande principauté telle 
qu'elle avait existé sons André Bogolubsky , et 
sous Vsévolod III. Agrandie de plus par la con- 
quête de Novgorod et de ses vastes domaines , 
par lacquisitiou des apanages de Mourom et de 
Tchemigof y elle méritait déjà le nom d'empire. 
Rézan seule conservait encore une ombre d'indé- 
pendance. Comme il aimait beaucoup sa soeur 
Anne , Jean y laissait régner en paix Tépoux de 
cette princesse et ses fils. Vassili, son beau^firère, 
étant mort eu i4S3y aViiit laissé à Jean, son fils 
aîné, la grande principautéde Rézan avecles villes ' 
Affaires de Pércslavlc , de Rostislavle et de Pronsk : à Féo- . 
dor, son caitet, celles de Pérévitesk et rancienne 
Rézan , avec le tiers des revenus de Péreslavle. 
Ces deux frères vivaient dans la plus parfaite 
intelligence, entièrement soumis à leur mère, 
qui percevait le quart de toutes les taxes et 
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douanes de TËtat. En i4â6 » ils firent un traité 
par lequel celui des deux qui mourrait sans en- 
fans devrait pommer Tautre son héritier , afin de 
ne pas faire passer leur principauté en des mains 
étrangères. On conçoit que ce traité fut dicté par 
la crainte où ils étaient de voir le prince de Mos- 
cou sie déclarer leur successeur. 

Un nouveau succès plus éclatant illustra les 
armes si souvent victorieuses du grand prince. 
En 1478, malgré le serment qu'il avait prêté, 
> et sur la fadke nouvelle que Jean, battu par les 
NovgorodienSy et dangereusement blessé^ était 
rentré, lui quatrième, dans sa capitale^ le tsM 
de Kazan avaity pendant l'hiver, porté la guerre 
dans la province de Viatka ; il avait fait le siège 
de plusieurs villes, désolé les villages, et fait 
quantité de prisonniers emmenés en esclavage. 
Le grand prince se vengea de cet affront au prin- 
temps suivant. Les habitans d'Oustiougue et de 
Viatka incendièrent tous les villages sur les bords 
de la Kama, et Vassili Obrasetz ^ voiévode mos- 
covite , réduisit tout en cendres sur les rives du 
Volga. U s'avança 'même de Mijni- Novgorod 
jusqu'à Kazan , fit le siège de cette ville , dont 
il fut contraint de s'éloigner par un ouragan. Le 
tzar Ibrahim demanda la paix , l'obtint et mou- 
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plusieurs femmes. Kazaa devint alors le théâtre 
de la discorde et des projets séditieux des grands; 
les uns nommèrent pour succes^ur^dlbrabim i 
Makhmet-Âmin y son fils cadet, dont la mère, 
« JMoursaltan^ fille de Témir^ avait épousé en 
secondes noces Mengli^Ghireï, khan de Tauride; 
les autres penchaient pour Aïéffaa, fils aine 
d'Ibrahim , et ils réussirent a le fidre monter sur 
le trône , avec le secours des JXogaïs. Cette 
circonstance excita le mécontentement du grand 
prince, car il s intéressait vivemeÉt au beau- 
fils de son ami MengH^bireï ; et connaissant 
tonte la haine d'Alégam contre la Russie, il crai- 
gnait en outre une étroite alliance entre Razan 
etles Nogais. Le jeune Makhmet-Amin s'étaut 
rendu à Moscou , Jean lui donna Koschira, et fit 
observer avec soin toutes les démarches d'Alé- 
gam. .Les volevodes moscovites post^ snr les 
frontières menaçaient sans cesse la capitale du 
nouveau tsar, et<5e prince, détesté de ses sujets^ 
ne se réconciliait avec nous ^, ne promettait de * 
rester notre ami que pour nous tromper et ex^X^ 
cet ensuite mille cruautés conti^e les Russes. A la 
fin, convaincu de la haine implacable dont ce Izar 
était animé contre les Russes , Jean fit partir an 
commencement du moia d'avril Makhmet- 
Amin, et le célèbre Daniel Kboimsky, pour 
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marcher contre Kasan avec tine armée foniii«- 
dable« Le 18 mai, le prince Kholmsky mît le 
siège devant ^te ville y et le 9 juillet il s'en 
empara ainsi que de la personne du Izar. 

Cette heureuse nouvelle fut apportée à Mos<- 1487. 
cou , par le prince Riapolovsky. Aussitôt Jean 
fait célébrer la sainte messe 1 sonner toutes les 
cloches, et, les jeux baignes de larmes, il remercie 
le ciel d'avoir livré entre ses mains le royaume 
de Mamoutek où son père , Vassili-P Aveugle , 
avait langui jlans la captivité. Mais l'idée de s'em*» 
parer entièrement de cet ancien pays des Bul- 
gares et de rincorporer k la Russie , ou ne se pré^ 
senta pas à son, esprit, ou ne lui parut alors 
qu'une imprudence : il pouvait penser aux diifi*- 
cultés qu'éprouverait un monarque chrétien pour 
dompter ce peuple mahimiétan , d'une humeiir 
belliqueuse et inquiète : d'ailleurs nous n'avions 
pas encore d'armée fixément organisée et per- 
manente pour conserver la conquête de ce pays 
vaste et peuplé. Jean se contenta de prendre le 
litre de prince de Bulgarie , mais il lui donna 
un roi particulier. Le prince Kholmsky mit^ 
en son nom , la couronne sur la tète de 
Makhmet-Amin ; il puait de mOrt t[uelques uns 
des houlans ou princes , d'humeur séditieuse , et 
envoya Alegam à Moscou ; les habitans de la 
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ci^itale pouyaieut à peine en croire leurs yeux, 
et le spectacle d'un khan tafar prisotioier dans 
leurs murs, était pour eux aussi »(jpveau qu étonr 
nant : Alëgani Ait exile avec deux de ses femmes 
à Vologda; sa mère, ses frères et ses sœurs furent 
envoyés à Kargolom , sur le lac Blanc. 
Relations Jean s'empressa d'iustruire Mengli-Ghireï de 
Uan 4e Cet heureux événement ; il l'annonça surtout à la 
tzarine Noursaltan , afiu que cette femme , aussi 
adroite qu*ambitieuSe , guidée par la reconnais- 
sance pour l'important service quil venait de 
•rendre à sôn fils., employât son crédit à conso- 
lider l'alliance entre la Russie et la Crimée. — 
Cette sincère et mutuelle amitié ne se démentit 
pas. Le grand prince informait Mengli-Ghireï 
de tous les desseins des kbacns de la borde du 
Volga , de leurs fréquentes négociations avec Ca- 
simir, et à la nouvelle qu'ils se portaient sur la 
Tauride, il fît marcher contre eux un corps de 
cosaques y commandé par le tauirévitcb Nordoou- 
lat ; il donna en même temps l'ordre à Makhmet- 
Amin de les menacer, et conseilla à Mengli4vbireï 
de leur opposer les Nogaïs. La communication 
devenant dès lors très-diiiicile entre la Tauride et 
la Russie , en raison des brigandages exercés par 
les Tatars du Volga contre tous ceux qu'ib ren- 
contraient dans les déserts sur les bords de l'Osi^ 
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kole et de la Merle y Jean proposa d'établir une 
nouvelle route par Azof, à conditiou queles^^urcs 
aflranchiraient les Russes de tout péage. Cette dé- 
marche était nécessaire pour la sécurité des agehs 
diplomatiques^ ainsi que pour celle des artistes 
étrangers que le grand prince faisait venir d'Italie 
et qui se rendaient à Moscou par CaiTa. Indépen- 
damment des courriers ordinaires , on expédiait . 
aussi en Crimée des ambassadeurs chargés de 
lettres de créance et de prësens toujours fort peu 
considérables. En 14S61 par exemple, Jean en- 
voya au tzar trois pelisses , dont une de lynx , 
Fautre de martre^ la troisième d'écureuils; trois zi- 
belineset un double ducat; à son épouse, àson frère 
Yamgourtchéi, et à chacun de ses enfans, deux du- 
cats* Ënéchange, il désirait recevoir lui-même des 
cadeaux. Ayant appris que la tzarine Koursaltan 
possédait la célèbre perle d^Tokhtamouisch ( sana 
doute enlevée à Moscou par ce khan sous le règne 
de Dmitri Donskoï)^ illa démoda avec instance 
dans plusieurs lettres et l'obtint enfin de la tzarine . 

Ami sincère de Mengli-Gbire'ly Jean £ai- 
Yorisa l'alliance de ce prince avec le roi de 
Hongrie et Tempécha de iaire une grande faute 
en politique. Ce fait est mémorable en ce qu'il 
montre la pénétration du grand prince et la 
bonhommie du khan, Aidar et Nord^oulat, 
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Ambas- ft cres dc Mengli-Ghireï , qui, de leur plein gré, 
MoortoL , S étaient retirés en Russie , n'avaient plus la liberté 
^'''^àMo»- d'en sorlir. Afin d'attirer QFordooulal chez lui, 
Mourtoza f khan de la horde dorécf , envoya à 
Moscou , en i/^Sj , un des ses officiers porteur de 
lettres de sa part pour ce prince et pour Jean* 
« Mon frère et mon ami ^ disait-il au premier, 
» prince juste de cœur et célèbre par tes exploité^ 
M noble appui du trône des musulmans ! tu sais 
Ji que nous sommes enfans du même père; tu sais 
n que nos ancêtres, aveuglés par Tambition , se 
n sont mutuellement déchirés ;^mais après tant 
» de mal et de carnage , les cœurs ont pris des 
» sentimens plus doux ; les vestiges de sang ont 
» disparu sons des flots de lait et les eaux Uen* 
» faisantes de Tamitié ont éteint les feux de la 
I) guerre. Le Seigneur a puni, par les plus aflreux 
n désastres^ ton irère Mengli-Ghireï quia de 
» nouveau allumé les torches de la guerre civile. 
» Ornement de la patrie , nous ne saurions, 
» d'un œil tranquille , te voir vivre au miliefi 
» des mécréans ; c'est pourquoi nous t'envoyons 
» par notre servitéur Schih-Ba^oula , unpro- 
» fond salut et un faible présent , et t'engageons 
»' à dire franchement k cet ofBcier si* ton inten- 
» tien est de quitter le séjour profane que tu 
» habites. J'écris à ce sujet à Jean. Au resle^dans 
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)» quelque endroit que.tu fixes ta demeure^ porte- 
» toi bien^ et chéris-nous comme des frères. — 
Voici le contenu de sa lettre au grand prince* 

Mourtoza d Jeariy salut : « Apprends que le tzar 
n Nordooulat eut toujours de lafieçtion pour 
» moi : ne le retiens donc plus et ne lempéche pas 
n 'd'accepter un trône d'où je yeux précipiter mon 
» ennemi Mengli-Ghireï. Garde en otage la 
» femme et les enfans de Nordooulat / et quand 
» ce prince aura reconquis sa couronne , il les 
» reprendra , pénétré d'amour et de reconnais- 
» sauce pour toi. » Le grand prince méprisa 
l'orgueilleux langage de Mourtoza ; il retint son 
ambassadeur et en instruisit Mengli-Ghireï; il 
lui lit dire en outre que , de son côté , le roi de 
Pologne clierchait a attirer auprès de lui Aïdar, 
autre frère du khan; mais Mengli-Ghirei, dont 
l'esprit n'était pas fort pénétrant, et qui désirait 
lui-même céder à Nordooulat la moitié de son 
trône, afin qu'en régnant avec lui, ce prince lui 
allégeât le fardeau du pouvoir par ses talens et 
son courage , écrivit à Jean : « Permettez-lui de 
n se rendre auprès de inoi , nous oublierons le 
» pàssé; quant à Aïdar que je crains peu , je 
» consens à ce qu^il se retire où bon lui semn 
» blera. » • — Le grand prince répondit qu'il n'ac- 
complirait jamais im vœu aussi inconsidéré; que 
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Tambitian ne connaissait ni fraternité , ni gra- 
titude , et qu'avec son géaie et ses partisaas , Nor- 
dooulat ne se cont^terait pas de la moitié d'un 
trône qu'il avait jadis occupe seul ; qu'enfin les 
lois de l'amitié To^ligeûent de Taverlir du dan- 
ger , et de se refuser à une démarche qui pouvait 
lui être si nuisible. Ces repràentationa éclairé* 
rent enfin Mengli-Ghireï qui leur dut peut-être 
son salut/ 

Amhas- Cependant le sort infortuné d'Alégam avait 
lïoga^r offensé les princes du Schiban et eenx des Mo- 

î^89. gais, qui se trouvaient en relation de parenté 
avec lui : le tzar Ivak f les mourzas Alatch f 
Moussa , Yamgourtchéi et son épouse, expédiè- 
rent à Moscou des lettres dans lesquelles ils 
priaient Jean de rendre la liberté à cet illustre 
captif, (f Vous êtes mon frère , écrivait lyak au 
» grand prince , )e suis souverain du pays des 
» musulmans» et voua régneas sur des chrétiens. 
» Voulez-vous vivre en bonne intelligence avec 
» moi f rendez la liberté à moh frère Alégam. 
» Quel profit vous revient de le retenir dans les 
u fers? Rappelez-vous que, par les traités condas 
i) avec ce prince , vous promettez d'avoir pour 
» lui de la bienveillance et de l'amitié, m Les 
mourzas s'exprimaient d'une manière plus mO* 
deste dans leurs lettres et envoyaient au .grand 
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prioce un profond êâdut avec un léger présent f 
ajoutant qu'ils attendaient tout de sa bonté, parce 
que leurs ancêtres avaient toujours été amis des 
monarques de Moscou. Les circonstances, di- 
saient'ils^ avaient contraint la horde dlvak à 
8*éIoigrier des frontières de Russie ; mais ce tzar , 
vainqueur de ses ennemis , s'en était rapproché 
et désirait ardemment Talliance du grand prince. 
Les ambassadeurs souhaitaient encore qu'il fut 
permis aux marchands nogaîs d'exercer libre- 
ment le commerce en Russie , sans payer aucun 
<lroit. Le monarque leur fit faire la réponse sui« 
vante i Je ne déliurerai pas Alégam que j 'ai 
» détrôné à cause de ses perfidies et de ses par- 
» jures j mais je consens a vous accorder mon 
» amitié, à condition que le tzar Ivak punira 
» les gens d' Alégam qui séjournent auprès de 
h lui, et portent le ravage dans mes JËtats ainsi 
» que dans ceux de mon fils Makhmet - Amin y 
j» à condition qu^il restituera tout ce que ces 
w brigands ont enlevé , et ne souffrira plu s dé^ 
M eormais de semblables crimes* » — En atten- 
dant cette satisfaction, Jean retint à Moscou un 
des ambassadeurs et congédia les autres, leur 
ordonnant de ne plus passer en Russie que par 
Kazan et Nijui-Novgorod , au lieu de traverser 
le pays des Mordviens comme ils l'avaient fait 
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dans leur dernier voyage. Ces relations qui du- 
rèrent encore quelques années, présentent peu 
d'intérêt à l'histoire : elles prouvenjt seulement 
que la horde des Nogaïs qui errait sur les bords 
du Jaïk et aux environs de Tumen^ avait .difiëreps 
tzars et plusieurs mourzas ou princes , et que tout 
en prenant le titre de leur ami , Jean leur parlait 
le langage d'un supérieur. Il permit au prince 
Mouffa, petitriils d'Ëdigée et neveu de Ternir, 
de donner sa fille en mariage k Makbmei-Amin ; 
mais il défendit à ce dernier d'accorder la main 
de sa sœur au fils d'Yamgourtelieï , mourza des 
Nogais , dont les gens réunis auxhabitans d'As- 
trakhan, pillaient nos pécheurs du Volga. Malgré 
toutes les instances des princes nogais , Alégam 
resta dans là captivité , * et Jean leur faisait ré- 
pondi*e à ce sujet que c'était uniquement par 
égard pour eux qu^îl allégeait , de toutes manières, 
le sort de ce prisonnier. 11 leur envoyait des 
courriers , des draps d'Ypres , des gerfaults , des 
dents de poisson , et n'oubliait pas même les 
femmes dès mourzas auxquelles il donnait , dans 
ses lettres , le nom de sœurs ; mais il était très- 
sévère sur l'article de Tétiquette , et attentif k 
distinguer le rang des ambassadeurs : il ne ré- 
pondit jamais aux Nogais que par des officiers 
de seconde classe^ comme des trésoriers ou des se- 
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orétaires. Le principal but de Jean , dans ses 
relations diplomatiifues avec ce peuple nomade , 
était de Tarmer contre les fUs d'Akhniat , et de 
Fempécher de faire incursion dans le pays de 
Kazan où Makhmet-Âmin régnait comme vassal 
et tribuUtirede la Russie. Nous en avons la preuve 
dans les papiers de ce temps qui contiennent une 
plainte de Makhmet contre f éodor-KÎ88élef,offi-> 
cier moscovite , lequel , outre les droits ordi- 
naires, avait exigé des habilans de la province de 
Tsivil , quelques cuves d'hjdiomel , des che- 
vaux, des martres, des castors, des renards^ etc. 

Aussitôt que Kazan fut rangée sous sa doi^i- Sonnus- 
nation , Jean lil afifermit son pouvoir sur la pro- viaiu! 
viuce de Viatka. A Tépoque où Daniel Kbolmsky 
marchait contre Alégam, lesturbulens citoyens 
de Viatka, non moins attachés à leurs ancieimes 
institutions et à leur liberté que les Novgoro- 
diens leurs frères , s'étaient rendus coupables de 
la plus injurieuse désobéissance en chassant de 
leur villc^le lieutenant du grand prince. Oqtti^e 
la nombreuse armée qui se trouvait sous les murs 
de Kazan , Jean en avait encore une autre toute 
prête , qu'il envoya contre les rebelles, sous le 
commandement du voiévode Koutonzof; mais 
les habitans de Viatka réussirent à tromper ce 
boyard , et prclant ToreiUe à leur justification il 
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revint sans les avoir punis de leur témérités 
Aussîlôt le grand priiiGe nAnma che& de cette 
expédition y les princes Daniel Stchënia et Gré- 
goire Moroxof qui firent le siège de KJinof , aVec 
soixante mille hommes. Les habitans promirent 
d'obéir, de payer exactement le tribut, et de 
fournir des troupes au grand prince; mais ils refu* 
sèrent obstinément de livrer les principaux au- 
teurs de la sédition. Alors les voiévodes menacè- 
rent de mettre tout a ieu et à sang , et firent 
environner la ville de claies enduites de poix- 
résine. Les rebelles voyant qu'il ne leur restait 
qu'un instant pour se déterminer, présentèrent 
enfin les coupables, qui forent , sur->le-cbamp, 
enchaînés et envoyés au grand prince. Le peuple 
prêta serment de fidélité ; on lui donna une nou- 
velle constitution civile conforme aux lois de 
l'autocratie , et tous les notables , citoyens et 
marchands furent conduits à Moscou avec leurs 
femmes et leurs enfans. Jeali répartit les citoyens 
à Borofsket à Krenienetz, les marchands à Dmi- 
trof ^ et il fit punir de mort trois des rebelles les 
plus coupables. 

Tel fut le terme de l'existence de cette petite 
république^ fondée à la fin du douzième siècle 
par des émigrés Nopgarodiefut ^ au milieu des 
déserts et des forets habitées jadis par les Votiaks 



Digiiized by GoogU 



• 



DE AUSSIE. 2Sg 

et les Tcherémisses , au sein du repos et de 
Tobscurité. L'histoire fut long-temps sans faire 
mention de Viatka. D'abord ses liabitans peu 
nombreux , soumis aux lois de la démocratie , 
se construisirent des habitations et des forteresses; 
adonnés à l'agriculture et k la chasse ^ ils repous* ^ 
saient les fréquentes attaques des Votiaks : mais 
leur nombre s'augmentant de jour en jour , leurs 
connaissances dans l'économie domestique de- 
vinrent plus étendues; ils parvinrent à chasser 
les indigè/ies des endroits les plus fertiles^ et les 
ayant relégués dans l'épaisseur de leur» forêts > 
marécageuses^ ils s'empaxèreiit de tout le pays 
compris entre la Kama et le Youg, entre Tenw 
bouchure de la Viatka et la Syssola. Ils exercè- 
rent alors le commerce avec les Parmiens^ les 
Bulgares de Kazan^ avec les provinces orientales 
de Novgorod et celles de Moscou ; mais peu 
satisfaits de ce négoce favorisé par des rivières 
navigables, ils devinfènt terribles par d'auda* 
cieux brigandages dont leurs compatriotes eux- 
mêmes ressentirent les effets. Vologda^ Ous- 
tiougue^ le pays de la Dvina autant que laBulgarie^ 
avaient sans cesse à redouter les incursions de 
ces Normands russes , dontles légers canots armés 
en guerre croisaient continuellement sur la Kama 
et le Yolga : les annales font souvent mention de 
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Viatka versla^ûu du qualorzicnie siècle. Un géné- 
ral de Tokhtamouîsch incendia les villes de cette 
province. Le lils de Dmitri Doiiskoi ctablit^sou 
pouToir sur elle ; son petit-fils y restreignit la 
liberté républicaine^ anéantie enfin sous rarrière- 
âi^pt^t^'^ petit-fils de ce grand prince. La conquête de Viat- 
d^Arsk. la Iburnit aux voiévodes de Jean l'occasion de 
soumettre également le pays d'Arsk (où se trouve 
au jourd'huila ville du mémenom ) . Cette province 
de l'ancienne Bulgarie avait ses princes particu- 
liers : ils furent faits prisonniers et envoyés à Mos- 
cou j mais rendus ensuite à la liberté lorsqu'ils 
• . eurent prêté serment de fidélité au grand prince. 
Mort da Uu malfacur domestique vint trouMer la joie 
M^jeuu*'' causée par ces brillans .événemens politiques , 
i4go. signalé tons par la sagesse et Fbeureuse étoile 
du monarque. Digne 'héritier du grand princ^i 
le jeune Jean , chéri de son père et du peupla, 
ardent^ et modèle de bravoure dans les combats, 
tomba malade y en 1490 ; îl éprouvait des élance- 
mens dans les jambes. Quelques mois auparavant^ 
les fils de Ralo Paléologue , dans un voyage 
qu'ils firent à Venise, avaient ramené avec eux 
plusieurs artistes , ainsi qu'un médecin nommé 
M is tr-Leon, Juif de nation, qui se chargea de gué- 
rir le malade , annonçant au monarque qu'il en 
répondait sur sa té te. Jean se fia à ses promesses 



V 



Digilized by Googl( 



DE RUSSIE. 

et loi ordonna de commencer le traitement. Ce 
médecin ^ beaucoup plus hardi qu'habile, appli- 
qua pieds du malade des Tases de verre rem- 
plis d'eau bouillante , et lui prescrivit une potion. 
Lem^al ne fit qu'empirer, et^ après de longues 
souffrances, le jeune prince mourut à Tàge de 
trente-deux ans , objet des regrets dé son père et 
de ses sujets. Jean Ct aussitôt.arrèter l'imprudent 
docteur -, et six semaine^ après il le condamna 
à mourir en place publique. Ce châtiment qui Un me- 

, * * ùecïn con- 

tions parait SI cruel , ne passa aux yeux du peuple damné à 

que pour un acte de justice ; car en trompant le 
monarque^ Léon avait lui-même prononcé sa 
propre condamnation. Un autre médecin, Alle- 
mand de nation, nommé Antoine, subit la même 
peine, en i/^sS, pour avoir, par des remèdes vio- 
lens, accâéré la mort d'iinprînce tatar, fils de Da« 
niar : il fut livré aux parens du défunt qui Tégor-* 
gèrent. Cette barbarie eBfiraya tellement tous les 
étrangers que le célèbre Aristote voulait quitter 
la Russie. Jean irrité«le fit mettre en prison ; ce- 
pendant bientôt après il lui pardonna. 

Trop sévère envers de pauvres médecins^'qui Owea* 

contre l6s 

n'étaient coupables que d'ignorance , ce rao- hûéiiqucs 
narque déploya en même temps la plus lôuablé 
tolérance dans un événement fort important 
pour la religion y dans une hérésie^ si funeste, 
Tome VI. i6 
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d'après l'expression de lecrivaia contemporain, 
S. Joseph de Yolok , que Vorthocbxe Russie 
u'avait pas vu de semblable scandale depuis le 
siècle d'Olga et de S. Yladimir. Nous allons eu 
rapporter les détails. Il y avait à Kief un Juif 
nommé Skharia , doué d'un esprit fin et d'une 
grande éloquence. Arrivé à Novgorod en 1470^ 
arec le prince Michel Qlelkovitch il eut Tadressç 
de séduire deux prêtres , Denis et Alexis ; de 
leur persuader que la loi de Moïse était la seule 
réellement divine ; que l'histoire du Rédenipteuf 
n'était qu'une &ble inventée à plaisir, que Jésus- 
Christ n'était pas encore né ; enfin qu'il ne fallait 
pas honorer les images, etc« Tel fut le conunen- 
cement de l'hérésie judaïque. Le prêtre Alexis 
prit le nom d' Abrahano; , sa femme celui de Sara ; 
il séduisit avec Denis un grand nombre de l^ic^ 
et d'ecclésiastiques, parmi lesquels s^ trouvaient, 
Gabriel I archiprétre de l'église de Ste. -Sophie, 
et Grégaire Toutcbin , fils d'un boy^d. U serait 
diilicile de concevoir copiment Skharia aurait pu 
si facilement augmenter le nombre de ses pro- 
sélytes , s'il s'en était tenu à prêcher l'abolition 
du christianisme et l'adoption de la religion Juive* 
U est plus vraisemblable que çe zélateur , au- 
quel & Joseph de Yolok donne les noms àCastro^ 
logue et de sorcier abusait de 1«^ crédulité des 
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fiusses par cette science cabalistique des Jui^ y 
menoe pleine d'attraitspour les ignorans curieux, 
et tellement en vogue au quinzième siècle , que 
des hommes du jdus gimad mérite , entre autres 
Pic de La Mirandole, tâchaient d'j trouver la so- 
latibn des problèmes les plus subtils de Tesprit 
bumain. Les cabalistes se vantaient de posséder 
dTanciennes traditions venues en Ugne directe de 
Moïse jusqu'à eux : plusieurs assuraient qu'ils 
araient un livre, donné à Adam par Dieu lui-- 
même y livre où Salomon avait puisé toute sa 
sagesse : à les eiitendre^ « eux seuls connaissaient 
h tous les mystères de la nature , pouvaient ex- 
il pliquer les songes^ lire dans l'avenir et prendre 
a de l'ascendant sur les esprits. C'était au moyen 
n de cette science que Moïse avait triomphé des 
w mages d'Egypte, qu'Elie commandait aux élé- 
n mens , que Daniel avait fermé la gueule des 
» lions. L'ancien Testament était rempli d'al- 
M l^^oriessubtilesqu'on ne pouvait expliquer sans 
» le secours de cette cabale qui opérait des mira- 
» des par la vertu de certaines paroles tirées de la 
» Bible. » Ces discours devaient nécessairement 
produire un effet puissant sur des esprits faibles ; 
aussi riiabile Juif s'empressa-t-il de s'en emparer 
et de leur persuader aussi que le Messie n'avait 
pas encore paru dans le monde. Cependant tout 
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eu réjetant le cbrâtiaDisme de leiirs cœurs , le» 

hérétiques de Novgorod en pratiquaient les exer- 
cices , par bienséance ; ils observaient rigou- 
reusement tous les carêmes et tous les jeunes ; 
ils étaient humbles et si sélés dans raccomplisse- 
ment de leurs deyoirs de piété ^ qu'en 1460, le 
^and prince engagea à vènir k Moscou les pré- . 
très Alexis et Denis ^ comme des pasteurs du 
mérite le plus éminent. Le premier devint ar- 
chiprétre de la cathédrale de l'Assomption ; 
fautre fut revêtu de la même dignité dans l'église 
de St.-Michel archange. Us semèrent bientôt dans 
la capitale les germes de Thér^ie dont la radne 
était restée à Novgorod. Alexis était tellement 
en faveur' à la cour du monarque qu'il avait 
un libre accès auprès de sa personne : il fit secrè- 
tement adopter sa nouvelle doctrine à Zozime, 
archimandrite de St .-Simon ^ au moine Zacharie^ 
à Féodor Kouritzin , secrétaire de Jean, et à un 
^and nombre d'autres personnes. Le prince lui- 
même y sans soupçonner aucune hérésie , enfen- 
dait de ses propres oreilles les paroles mystiques 
les plus équivoques , ce dont il se confisssa depuk 
à S. Joseph , ajoutant même que la princesse 
Hâène , sa bru , avait également été entraînée 
dans cette doctrine erronée par Jean Maximof , 

un des disciples d'Alexis. Cependant celui-ci 

> « 
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jouit jusqu'à la (la de ses jours de la confiance de 
son maître , ^ les. élog^ dont il ne cesdait de 
combler Zozime^ son prosélyte , devant le grand 
priace 9 eurent tant desuccès, qu's^ffrès la mort 
du métropolitain Géronce, arrivée en i^O^y Jean 
promut cef archimandrite de St.-Simon à la mé- 
tropole de toutes les Russies.. « On vit alors, dit 
1» Joseph f un fils de Satan aur le trôné des paints 
» prélats Pierre et Alexis : .on, vit un loup dé^ 
}} porant eoua'Vhabii'd^unpMsible bergen*. n Se** 
cret zélateur du Judaïsme^ il savait encore prendre 
le masque dés vertus chrétiennes. 

Enfin Thérésie tut découverte, à Novgorod par 
Farchevéque Gennadius qui y après avoir ras- 
semblé toutes les pièces et les preuve^ à l'appui, 
soumit le jugement de cette affaire au tribunal 
du grand prince et du métropolitain ; il leur 
envoya les délinquans^ pour la plupart prêtres ou 
diacres y avec, une liste exacte de leurs adhérens 
de Moscou, à l'exception de 'Zozime et de Kou-^ 
. ritzin. Le monarque . convoqua tous les évêques , 
ainsi que plusieurs archimandrites , abbés et 
prêtres, leur ordonnant d'examiner cette im^ 
portante affaire dans un concile présidé • par le 
métropolitain. On lut avec horreur toutes les 
dépositions de Gennadius , et Zozime lui-même 
.en parut étonné ; l'archevêque de Novgorod ac- 
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*cusait ces apostats de maudire Jésus-Christ et la 
Sainte-Vierge, de cracher sur ]e crilcifix, de 
donner le nom d'idoles aux images qu'ils mor- 
daient aveê leurs dmis^ et qu'ils jetaient dans les* 
lieux les plus impurs ; de nier qu'il ^ eut un pa- 
Vadket une résumctioa des morts; enfin V de 
corrompre audacieusement les âmes faibles, tandis 
qu'ils gardaient un lèche silence devant les chré- 
tiens zelës. On cita les accusés : le moine Zacharie, 
Gabriel, archiprètre de Novgorod, Denis et beau- 
coup d'autres ( leur chef Alexis était mort deux 
ans auparavant )• Us nièrent tous le fait, malgré 
les dépositions de Novgorod et de Moscou qui te- * 
moignaient ouvertement contre eux. Husieuis 
furent d'fvis de £aire donner la question à ces 
chrétiens apostats et de les condamner à mort ; 
mais le grand prince refusa d'y consentir ; con- 
formément à ses ordres , le concile lança Paiift- 
thème contre l'hérésie et prononça la peine de 
l'exil contre ses insensés partisans. Ce châtiment 
doit être regardé cOmme très-modéré si l'on se 
reporte à la rudesse du siècle et aux suites graves 
que pouvait alors entraîner cette hérésie. Un 
grand nombre d*accusés fiirent envoyé à Nov- 
gorod, où l'archevêque Gennadius les fit monter 
sur des chevaux, le vidage tourné du côté de la 
queue , avec leurs habits à l'envers, ayant sur la ^ 
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léte des bonnets pointus ornes de glands de tille, 
tela qu'on rçpgKente les diables, une couronne 
de paille et cet écriteau : Voici V armée de Satan. 
On promena ces malheureux de tue en rue , ex- 
posés à toutes les insultes de la populace , qui 
leur crachait à la figure en criant : Voilà les enne^ 
mis de Jésus-Christ. On termina enfla cette bur- 
lesque cérémonie pàr brûler les bonnets sur leur 
tête. Ceux qui applaudirent à cette action comme 
digne d'un zèle véritablement chrétien , bla- 
filèrent sans doute la modéra tlo a du grand prince ; 
car, au lieu d'employer le fer ou le feu pour 
confondre Théresle, Jean crut, fort sagement, que 
les foudres de TÉglise sufiisaient pour empêcher 
les esprits faibles de s'abandonner désormais à 
de pareilles erreurs. 

Cependant Zozime, qui n'avait pas osé protéger 
au concile ses secrets adhérens , ne renonça pas 
intérieurement à son hérésie : tout en observant 
les bienséances au dehors, il nuisait sourdement 
au christianisme , tantôt par de fausses interpré- 
tations des saintes écritures, quelquefois trou- 
vant des contradictions qui avaient Faîr d'exciter 
son étonnement : souvent même s' abandonnant 
à un transport de sincérité , il rejetait la doctrine 
de r£vangile , celle des apôtres, des saints Pères 
et disaiit à ses amis : <x Qu^eai-ce en effet que le 
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royaume du Père céleste ? qu^ est-ce que la se^- 
» conde venue de Jésuê^Christ et la réaurrectien 
i> des morts ? celui qui a' est plus ne sera pluê* » 
IjO secrétaire de la cour , Féodor Koiiritzin ^ et 
plusieurs de ses partisans tenaient secrèteoaent 
le même langage ; ils avaient leurs disciples aux<- 
quels ils expliquaient Fastralogie, la cabale^ s'ap* 
pliquant à ttTaiblir dans leurs cœurs la yéritaMe 
religion. Partout, dans les maisons et dans les 
marchés, on remarquait un esprit de yaine curio- 
sité^ un pyrrhonisme eiïrayaut sur les plus im-» . 
portantes -vérités du christianisme. Moines et 
laïcs dissertaient publiquement sur la nature du 
Sauveur et de là Sainte-Trinité ^ sur la sainteté 
des images, etc. Enfin, tous ceux que l'hér^e 
avait corr#nipus formaient une espèce de société 
secrète dont le nojau se. trouvait dans le palais du 
métropolitain, où ils s'assemblaient pour discuter 
çt pour faire bonne chère. Des ennemis a^lés de 
leurs erreurs furent aussi l'objet de leurs persécu- 
tions. Zozime éloigna du saint ministère plusieurs 
prêtres et diacres distingués par leur sincère at* 
tachenient à l'orthodoxie, par leur haine pour 
rhérésie judaïque; cependant Thypocrite ne ces- 
sait de répéter : a Une faut nourrir de ressenti'' 
» ment contre personne , pas même contre hs. 
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>» hérétiques^ les jjosteurs de V Église ne doivent 

* prêcher que la paix. » 

• Tel est le récit de S. Joseph , fondateur et 
cbef du monastère de Volok-Lamsky y historien 
peut-être partial, mais du naoius courageux et 
intrépide ennemi d'un schisme qu'il blâmait ou- 
yertement sous le pontificat même de Zozime , 
ainsi que nous le voyons dans une de ses'lettres 
adressée à Nipbont^ ëvêque de Souzdal : « Ih 
» ne eont plus ^ ëcrit-il à ce prélat^ ils se sont 

^ » envolés dans le sein de Jésus-Christ j ces aigles 
» audacieux de la religion, cesvertueux évèqueSf 
)} dont la voix annonçait la vérité dans le jardin ♦ 
D de V Église , et qui eussent impitqyablement 
» arraché, avec leurs serres j tout œil assez hardi 
» pour jetèr un regard louche sur la divinité 
» du Sauveur, Aujourd'hui on n'y entend que 
n le sifflement d'un reptile affreux qui vomit le 
» blasphème contre le Seigneur et contre sa 
» Sainte-Mère. » U conjure Miphont d'arrêter ce 
scandale inoui y de faire ouvrir les yeux au mo- 
narque et de tout employer pour destituer Zozime . 
Ce dernier vœu de Joseph s'accomplit bientôt. 
J\ous ignorons si le grand prince fut ou non ins- 
truit des menées secrètes du métropolitain \ mais , 
eii i48i • sans iusement et sans bruit, il lui or- tropoiiuiri 

j , \ 1 • ' desiiimict 

donna de se retirer, comme de son plem gre, remplacé. 
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dans le couvent de Saint-Simon , et de là dans 
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ce prélat n'^ivait aucun soin de Tëglise et qu'il 
était adonné à la boisson. Jean était trop prudent 
pour scandaliser les Russes par la condamnation 
publique d'un pasteur qu'il avait lui-même choisi, 
^et la même circonspection Tempècha aussi de 
divulguer la véritable cause de cette destitution. 

Le successeur de Zozime à la métropole fut 
Simon , abbé de la Sainte-Trinitë : les annalistes 
nousont transmis quelques circonstances curieuses • 
sur la cérémonie de son sacre. Quand les évéqucs 
russes, réunis au conseil du grand prince, eurent 
reconnu Simon digne de devenir leur chef, le 
monarque se rendit avec lui , de son palais , dans 
l^glise de l'Assomption , accompagné de ses fils , 
de son petit-fils, des évéques, de tous les boyards 
et employés. Après avoir adoré les saintes images 
et s'être prosterné devant les tombeaux des mé- 
tropolitains , l'on entonna les cantiques et on 
commença les prières d'usage : dès qu'elles furent 
terminées, Jean, prenant le nouveau pasteur par 
la main, le remit aux évéques qui le conduisirent 
iUms le palais des métropolitains. Là, cet homme 
modeste donna sa bénédiction à tous les prélats, 
les congédia ensuite et prit un repas frugal avec 
les moines du couvent de la Sainte-Trinité , ses 
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boyards y #tse$ officiers. Le jour de son sacre, il 

se rendit à Téglise , monté sur un ànon , qu'un 
des principaux dignitaires de la cour conduisait 
par la bride.. On commença les cérémonies et 
Simon alla prendre s» place de métropolitain. 
. Tout à coup l'o/IIce di^in cesse ; les chants sont 
^ iiflerixGii^us ettousles regards des ecclésiastiques, 
des laïcs^ sont fixés sur le grand prince qui s'avance 
ét adresse à haute xoix les paroles suivantes au 
nouveau chef de r£glise. (c Lta sainte et toute 
» » puissante Trinité de qui nous avons reçu le 
^ 3» gouvernement de toute la Russie, vous confie 
» le trône pontifical par l'imposition des mains 
» des évéques de notre empire. Saisissez^vous 
» donc de la houlette de pasteur; meniez, au 
» nom de notre Seigneur Jésus-Christ , sur ce 
» trAne qui vous appartient par vôs mérites : 
M priez Dieu pour nous , et que le Seigneur vous 
' n accorde la santé et une longue suite de jours 
Il heureux. » Le chœur des chantres entonna 
aussîtAt le ei^iro^Xa m ^aricvctt; c'est-à->-dire in 
plurimos annos dominum i le métropolitain^é- 
. .pondit : « Que la main toute^puissante et mn- 
» servatrice du Très-Haut, bénisse l'empire gu^ 

» imus tenez de Dieu lui^mime, seigneur sou- 

> 

» verain! puissiez-vous régner long^temps, et 
» triompher de vos ennemis avec les années et 
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h les nations chrétiennes soumises vos lois ; 
» quejofàiiUlamitkidiemviemftroubtÊrlaêé^ 
)} rénité de vos jours ^ soyez constamment fidèle 
n à la vertu , monarque autocraie de toute 
» la Russie. )) Le cbœig: répéta ensuite le can- 
tique in plurimos annoa y etc. Les grands princes 
disposaient toujours de la métropole et il n'y ^ 
a pas ti'exemple dans notre histoire que Tanto- 
rite ecclésiastique leur ait jamais disputé cet im- 
portant privilège. Cependant Jean crut néces- 
saire de le sanctionner par une cérémonie sacrée : 
il indiqua luinonéme au métropolitain la place ^ 
qu'il devait occuper, et, à cette occasion, il rem- 
plit solennellement des fonctions actives dans le 
temple : ce que nous n'avions pas encoi^e vu 
jusqu'alors. 

Afin de rendre le calme aux orthodoxes , le 
nouveau métropolitain s'appliqua de tout son 
pouvoir à déraciner Thérésie judaïque. Joseph 
de Volok y mit encore plus de zèle. Comme il 
avait accès auprès du monarque , il insistait pour 
* quiQ^tous les coupables fussent arrêtés et punis de 
métt ; mais le grand prince répondait toujours 
que détruire une hérésie par le fer ou par le feu 
itérait une action contraire à lesprit du christia- 
nisme : souvent il perdait patience au point d'im- 
poser silence à Joseph ; d'autres fois il lui pro* 
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mettait de réfléchir à ses observâtions. En uu 

mot, il ne put se résoudre à sévir contre des gens 
^ égarés I et plusieurs hérétiques réels ou accusés 
de rétre , moururent sans être inquiétés en au- 
cune manière. Le célèbre Féodor Kouritzin jouit 
long-temps encore de la confiance de son maître 
qui l'employa dans ses négociations diploma** 
tiques. 
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CHAPITllE V. 

* 

m 

Suite du règne de Jejn IIL 
1491 — 1496. 



Emprisonnement d'André , frère de Jean. — Mort de ce 
prince et de Boris. — Ambassades rédproqnes entre 
Femperenr et Jean. Découverte des mines de^el- 
chora. — Ambassade du Danemarck, du Zagataï , d'I- 
bérie. — Premières relations d'amitié avec le Sultan. — 
Ambassades en Crimée. — Affaires de Litbnanie. 
Mort de Casimir. — Son fils Alexandre monte sur le 
trône de Lithuanie. — Hostilités contre la Lithuanie. 
— Négociations de paix et pn^et de mariage. — Cons- 
piration contre la vie de Jean. — Ambassade du prince 
de Mazovie à Moscou. — Paix avec la Lithuanie. — Jean 
donne la main de sa fille Hélène à Alexandre. — Nou- 
veaux mécontentemens entre la Kussie et la litbuanie. 

Retenons aux événemens politiques. Le grand 

soi^emeftf P™ce rcsta en bonne intelligence avec ses frères 
frè^r'de' Tecut leur mère : mais à sa mort^ ar- 

Jean. rivée en 1484 > s'abandonnèrent mutuelle- 
ment à de funestes soupçons. André et Boris 
ne pouvaient s'accommoder du nouvel ordre de 
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choses , m supporter Tambitioa de Jean , qui , 
toujours plus occupe de Fagrandisseineiit desEtaU 
moscovites , laissait ses frères eatièrement étran- 
gers à ses acquisitions. Dès qu'ils furent pritrfs de 
l'appui , de la médiation de leur mère chérie , 
ils craignirent même que le grand prince né leur 
enlevât jusqu'à leurs apanages héréditaires. Jean, 
de son côté, qui n'ignorait point les di$posi«* 
tious de ces princes, quise souvenait de leur fuite 
en lithuanie et des ravages exercés par eux 
sur le territoire de la Russie, ne leur accordait 
ni confiance ni amour. Cependant , ne voulant 
point se déclarer ouvertement lei^r oppresseur, 
il s'engagea , en i486 , par un nouvel acte , à ne 
jamais s'approprier les villes de £aris , ni celles 
d'André, à condition que ceux-ci lui pro- 
mettraient de rompre toutes relation^ avec Ca- 
simir, Michel, prince de Tver, les seigneurs po- 
lonais , les IXûYgorodienset les Pskoviens, enfin 
de lui communiquer , sur4e-champ , les lettres 
qu'ils en recevraient. Jean craignait donc une 
secrète alliance entre ses frères , les Lithuaniens 
et ceux des Russes qui voyaient avec peine les 
progrès de l'autocratie. Peut^tre même ^ qu'ins«« 
trait déjà de cette ligue , son intention était de 
la rompre , ou , dans le cas contraire y d'enlever 
à ses frères toute possibilité se justifier. Dç 
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part et d'autre on évitait encore d'en venir à une 

rupture ouverte , lorsqu'on vint annoncer à An- 
dré que le grand prince avait le projet de le 
faii'e arrêter. André voulait d'abord s'enfuir : ce- 
pendant il changea Ae ràolution y et ordonna à 
Patiikeief , bojard moscovite , de demander au 
monarque en quoi il avait pu s'attirer son. cour- 
roux. Le boyard n'ayant pas osé s'immiscer dans 
une affaire aussi délicate , André alla lui-même 
trouver son frère , et voulut savoir de lui le mo- 
tif de sa disgrâce. Le grand prince , étonné , prit 
le ciel et la terre à témoins que jamais il n'avait 
songé à causer le moindre désagrément à sou 
frère , et il exigea qu'on nommât le calomnia- 
teur. André cita son boyard Obrazets^ et à son 
tour , celui-ci interpella Mount , domestique de 
Jean^ qui avoua n'avoir tenu les propos qu'en 
badinant. Le monarque tranquillisa son frère, 
et il condamna Mount à avoir la langue coupée ; 
mais l'intercession du métropolitain épargna ce 
supplice -à l'infortuné qui^ pourtant^ subit la 
peine du knout. 

£n i4gi y le grand prince envoya une armée 
contre Seid-Akhmouth et Schig-Akhmet , tzars 
de la hprde ^ qui voulaient faire invasion eu Tau- 
ride; leurs troupes se retirèrent des frontières 
de ce pays ^ à la nouvelle que l'armée moscovite 
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était déjà sur les bords du Donetz. Alors le tza- 

révitch Saltagan ^ iils de Nordooulat , et les deux 
princes Obolensky, yoïévodes de Jean^reyinrtnt 
sans avoir fait aucuoe opération militaire. Mal- 
gré robligation imposée aux frères du grand 
prince y de prendre part à cette expédition , 
André n'avait pas envoyé de secours à Saltagan. 
Jean dissimula son dépit. Le 19 septembre , pen- 
dant l'automne y André , étant venu d'Ouglitch 
à Moscou , passa une soirée toute entière avec le 
souverain de Moscou ; la conversation était 
franche , animée , et la bonne intelligence pa- 
raissait parfaitement rét^lie entre eux ; le len- 
demain Jean envoya l'intendant de son palais 
inviter André à diner. Il lui fit le plus gracieux 
accueil , s entretint amicalement avec lui , et 
passa .dans une autre chambre , après avoir ren-^ 
voyé tous les boyards d'André dans la salle à 
manger , où ils furent arrêté. £n même temps , 
le prince Siméon Riapolovsky parut devant An- 
dré^ accompagné de plusieurs autresseigneurs ; il 
essayade parler, maisillui fut d'abord impossible 
d'articuler un seul mot | enfin il lui dit y d'une 
voix tremblante et en versant des larmes : «Prince 
» André, vous êtes prisonnier parla volonté de 
n Dieu et celle du grand prince Jean, votre 
» frère atné*» — « a Libre à Dieu et au monarque 
Tome VI. 17 
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» mon frère , répondit André avec fermeté et 
» en se levant ; nwia le Très - Haut nous 
» géra y car je suis innocent. » On conduisit 
André dans un autre château , où il fut chargé 
de chaînes 9 et confié à une . nombreuse garde 
composée de princes et de boyards. Ses deux fils, . 
Jean et Dmitri^ furent mis en prison àKreslavle; 
ses filles conservèrent leur liberté , mais Va- 
.panage de leur père fut incorporé à la grande 
- principauté. Afin d'excuser cet acte de violence, 
Jean déclara André coupable de trahison. U l'ac- 
cusa d'avoir, au mépris des traité conclus , mé- 
dité un soulèvenient contre le monarque , avec 
ses frères Youri, Boris et André le jeune ; d'avoir 
entretenu de secrètes intelligences . avec Casi- 
mir et Akhmat pour les armer contre la Russie; 
de s être enfui en Lithuanie avec son frère Boris; 
d'avoir enfin, désobéi au grand prince , en refu- 
sant d'envoyer ses voïévodes contre Seid-Akh- 
mouth. Ce .dernier grief seul avait quelque vali^ 
dité , tous les autres étant anciens et efl'acés par 
la paix de i479* Pour accuser André de nouvelles 
ofi'enses , il aurait fallu le convaincre d'avoir écrit 
à Casimir depuis cette époque. Ën un mot, Jean 
commit, en cette occurrence, une injustice ma- 
nifeste, que probablement il trouva moyen d'excu- 
ser à ses propres yeux, par la turbult^uce connue 
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«T André , par Tintérét de l'Etat, qui exigeait une 
souveraineté à Tabri de toute contestation ; euiin^ 
par l'exemple d'Yaroslaf I*'. , qui avait égale- 
ment fait enfermer son frère. Le grand prince 
fit en même temps venir Boris , son autre firèré : 
celui-ci fut saisi de terreur en entrant dans le 
palais de Moscou ; mais au bout de trois jours 9 
il lui fut permis de retourner à Volok. André 
mourut en prison dans Fannëe 149^ y et les an- 
nalistes assurent que le grand prince en fut pé* y^^^^/j? 
nêtré de douleur : on rapporte qu'en 1498, ayant Tîtch. 
convoqué dans son palais le métropolitain et les 
évéques , il alla au devant d'eux avec un visage 
triste y et qu'après un morne silence ^ les yeux 
baignés de larmes , il fit amende honorable pour 
s'être montré trop cruel y et avoir été cause de 
la mort prématurée de son malheureux frère. 
Le métropolitain et les évéques étaient assis ^ 
tandis que le monarque , debout devant eux , 
leur demandait pardon de sa faute. Ces véné- 
rables prélats calmèrent sa conscience alarmée y 
et lui donnèrent labsolution de son péché , ac- 
compagnée d'une exhortation pastorale et tou- 
chante. Boris suivit de bien près son frère André; 
ses fils Féodor et Jean lui succédèrent dans son 
apanage. Jean Borissovitch ^ avant sa mort^ ar- 
rivée en i5o3, fit un testament dans lequel il 
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mit son souveraia en possession de Bouza , de la 
moitié de Rjef y aimi que de ses équipages de 
guerre^ de ses armes et de. ses chevaux. Cest 
ainsi que les apanages héréditaires disparaissaient 
successÎTement pour vexûr s'engloutir dans les 
Etats du grand prince. 
«a^lTrécT Cependant^ les relations politiques que la Russie 
rùuï'rem. entretenait avec les puissances étrangères, con- 
Seluu' tribuaient tou§ les jpurs davantage à relever la 
dignité de son souverain. Les ambassadeurs d'Ol- 
ga avaient paru en Allemagne sous Otbon I**. , 
et ceux d'Allemagne étaient venus à Kiëf vers 
Tan loyS. Isiaslaf I*'. çt Vladimir de Gallicie 
avaient recherché la protection des empéreurs; 
Henri IV avait épousé une princesse russe , et 
Frédéric Barberousse avait témoigné de la con- 
sidération pour Vsévolod III. Mais^ depuis cette 
époque , nous n'eûmes plus aiicune communi- 
cation avec TEmpire^ jusqu'eji i486, qu'un il- 
lustre chevalier y nommé Nicolas Poppel y vint à 
Moscou^ porteur d'une lettre de Frédéric III, 
mais sans aucune mission particulière , et guidé 
par un simple motif de curiosité. « J^ai vuj di- 
» sait ce voyageur , tous iea pa^s chrétiens et 
» tous les rois , je veux aussi voir la Russie et 
» le grand prince» n Les boyards n'ajoutèrent 
aucune foi à ses paroles^ persuadés que cet étran- 
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ger avait de mauvaises intentions , et que c'était 
ua espion de Casimir de Lithuauie. Cependant 
Poppel sortit heureusement de la Bu^te , après 
avoir satisfait le désir qui le pressait de voir ce 
qu'elle a de, remarquable. Deux ans après il re- 
vint en qualité d'ambassadeur de l'empereur^ 
avec une nouvelle lettre de Frédéric et de son 
fils Maximilien^ roi de Home, datée d'Ulni ^ 
le 26 décembre 1488. Gracieusement accueilli 
dans la première entrevue qu'il eut avec les 
boyards moscovites, Poppel leur dit : «Après 
» avoir quitté la Russie , j'allai trouver Tempe- 
» reur et les princes d'Allemagne à Nuremberg ; 
)) je m'entretins long-temps avec eux sur votre 
» pays et sur le grand prince ; je détruisis la' 
» fausse idée , conçue par eux , que Jean était 
)i vassal de Casimir. Cela est impossible, leur 
» ai-je dit ; le monarque de Moscou est beau-- 
» coup plus puissant , beaucoup plus riche que 
» le roi de Pologne ^ ses Etats sont immenses y 
M ses peuples nombreux , et sa sagesse est extra^ 
>» ordinaire. En un mot, le plus dévoué des sçr- 
» viteurs du grand prince n'en aurait pas parlé 
» avec plus de zèle , pe lui aurait pas rendu plus 
n de justice. Tous les assistans m'écoutaient avec 
» étonnement, et surtout i empereur , qui sen- 
» tretenait tous les jours avec moi^ à l'heure de 
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» son dîner ; enfin ce monarque , désirant de* 

» venir l'allié de la Russie , m'a ordonné de me 
» rendre chez vous en qualité d'ambassadeur y 
» avec une suite nombreuse. Pourriess-vous en- 
I) core me soupçonner de m'étre revêtu d*un 
» faux titre ; car , il y a deux ans , j'ai passé à 
» vos yeux pour un imposteur ^ parce que je 
ïi' n'avais avec moi que deux domestiques? Ce- 
)) pendant y s'il restait quelque doute au' grand 
» prince, il peut envoyer un de ses officiers à 
» mon maître , pour s'assurer de la sincérité de 
» mes paroles. » Mais Jean ajoutant foi à l'am- 
bassadeur y celui-ci demanda , au nom de Fré- 
déric , la main de sa fille Hélène , ou Théodosie ^ 
pour Albrecbt , margrave de Baden , neveu de 
Tempereur; Poppel témoigna le désir de voir la 
jeune princesse. Le secrétaire Kouritzin' eut 
l'ordre de lui répondre que le grand prince le 
ferait accompagner en Allemagne par un am- 
bassadeur russe , qui serait chargé de s'expliquer, 
à ce sujet y avec l'empereur , parce que les cou- 
tumes du pays défendaient de montrer, avant le 
temps y les jeunes filles à leurs prétendus ^ ou aux 
charges de pouvoirs de ceux-ci. Le second objet 
de la mission de Pdppel y était de prier le grand 
prince du défendre aux Pskoviens de s'approprier 
les domaines des Allemands de Livonie^ sujets 
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de TEmpire. Le monarque répondit que les 

Pskoviens , satisfaits de leurs possessipns , n'em- 
piétaient jamais sur celles des autres. , 

La troisième audience fut la plus remarquable 
de toutes. £Ue fut donnée à l'ambassadeiir dans 
les appartemens dix côté du quai^ où le grand 
prince Técouta en personne , à quelques pas de 
ses boyards. « D'abord j dit Poppel, vous 
» recommande d*étre pnident et de garder le 
M secret y car si les Polonais et les Bohémiens y 
»: vo^ ennemis y venaient à apprendre ce que y ai 
)) dessein de vous communiquer aujourd'hui j 
» mes jours ne seraient plus en sûreté» Nous 
i) auons ouï dire, seigneur j que vous aviez de- 
}} mandé la dignité royale au pape $ sachez que 
)) ce n'est pas le pape ^ mais V empereur seul 
ït qui a, le droit de créer les rois , les princes 
» et les chevaliers. Je vous ojfre donc mes 

services y dans le cm où effectivement vous 
» ambitionneriez ce titre. Alors il faudrait 
» avoir grand soin de laisser ignorer ce projet 
» au monarque de Pologne j car il redoute 
» qu'une fois devenu roi s son égal , vous ne 
» lui enleviez les anciennes provinces de la 
. » Russie. » La réponse de Jean fut dictée par 
une noble fierté. « Le grand prince y notre sou^ 
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», a, par la grâce de Dieu , succédé d ses an- 
» cétres au trône de Russie. Il ne relève que 
» de Dieu seul, et le prie de lui conserver la 
» couronne y ainsi qu^d ses enfans, de géné^ 
» ration en génération^ mais il ne veut et n'a 
» jamais voulu recevoir de titres d'aucun sou^ 
» . verain delà terre. » Poppei n'osa plus insister 
sur cet objet et toucha de nouveau l'article du 
mariage. « Le grand prince , dit -il, a deux 
» filles ; s'il ne veut en accorder ttucune en ma* 
>j riage au margrave de Baden , l'empereur 
» lui propose , pour l'une , un des illustres prinr 
w ces de Saxe , fils de son neveu ( rélecteur 
A Frédéric) , et pour Vautre , Sigismond , mar* 
» grave de Brandebourg , dont le frère ainé est 
» gendre du roi de Pologne. » Cette proposi- 
tion demeura sans réponse. Poppel partit bien- 
tôt de Moscou et se rendit , par la Suède y en 
Danemark , où il était cbargé d'une autre mis- 
sion impériale. Le grand prince y de son côté, 
envoya en Allemagne un grec nommé Trakha- 
Biot , venu en Russie avec la grande princesse So- 
phie , et il lui donna les instructions suivantes: 

c< I^ Présenter ses lettres de créance à Tem- 
» pereur , à son fils Maximillen , roi de Rome , 
» et les assurer tous deux de la sincère amitié 
» de Jean. 
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• >i 3*. S'ent6ndre au sujet des ambassades rédr 
» proques^ ainsi que sur la libre communica- 
)) tion entre les deux puissances. ■ 

» Dans le cas où Ton demanderait si le 
» grand prince consent au mariage de sa fille 
» avec le margrave de Baden, répondre qu'une 
)i telle^ alliance n'est pas digne de la grandeur 
n et de la puissance du monarque russe ^ frère 
» des anciens empereurs grecs , qui en s'établis- 
» saut à Constantinople , avaient cédé la ville 
» de Rome aux papes; mais né point refuser 
a) positivement 9 et laisser même entrevoir .quel- 
» que espérance de succès , dans lè cas où Tem- 
i) pereur désirerait une de nos princesses pour 
». le roi Maximilien, son fils. 

» 4"* Chercher eu Allemagne et engager au 
» service de Russie d'habiles artistes » comme 
}) des mineurs^ des architectes, etc. m Jean lui 
accorda , pour frais de voyage , quaûre-vingts 
martres-zibelines et troid mille écureuils ; il lui 
donna des lettres de recommandation pour le 
bourgmestre de Narva , de Reveletde Lubçck. 

Trakhaniot partit le 22 mars de Moscou pour 
Revel; de cette dernière ville il se rendit à 
Lubeck et à Francfort , où il fut présenté a Maxi- 
milien , roi de Rome ; il eut l'honneur de le ha« 
ranguer en langue lombarde, et il lui remit, au 
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' nom du grand prince , quarante zibelines ^ nne 
pelisse d'hermines et une autre d'écureuils. Le 
docteur George Thorn adressa à Tambassadeur, 
au nom de Maximilien , un discours dans lequel 
il exprima toute la reconnaissance ^ toute Tamitié 
dont ce prince était pénétré pour.le monarque 
de Russie. L'ambassadeur moscovite fut comblé 
en Allemagne de faveurs et de politesses. Le 
roi de Rome allait au-devant de lui • descendait 
ordinaii ement de son trône , et le faisait asseoir 
à ses côtés. L'empereur lui-même observa la 
même étiquette , et par respect pour le grand 
prince , il restait debout en donnant ki main k 

m 

son représentant. INous ne savons rien de plus 
sur les négociations de Trakhanioi , qui revint 
à Moscou^ le 16 juillet 1490 9 avec George 
Delator^ nouvel ambassadeur de Maximilien. 
Quelque temps avant cette époque , le. célèbre 
Mathias étant mort , les ni a g nats de Hon grie vou- 
lurent élire à sa place le lils de Casimir , Ladis- 
las , roi de Bohême , projet qui chagrina beau- 
coup Maximilien ; car il se regardait conmie le 
successeur légitime de Mathiasî Cette circonstance 
servit à unir la politique autrichienne à la nôtre : 
en eflet , si Maximilien songeait à conquérir la 
Hongrie , Jean ne désirait pas moins s'empai*er 
de la Russie lithuanienne. Us reconnurent Casimir 
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pour leur ennemi commun , et afin d'assurer 
davantage le succès de ceU^négociation , Delator 
déclara que le désir du r^fte Rôme, alors yeuf, 

était d'épouser la fille du grand prince , mais qu'il 
voulait d'abord voir la jeune princesse et con- 
naître l'importance de sa dot. On ne répondit 
à cette demande que par un refus poli , et quel- 
. ques explications sur les mœurs de la Russie. 
Gomment pouvait-on supposer ' qu'un illustre 
monarque et la princesse sa fille consentiraient 
à subir l'afiront de se soumettre au jugement 
d'un ministre étranger qui pouvait trouver la 
•princesse «indigne de son maître. On fit ensilite 
entendre à Delator qu'il ne convenait pas à des 
tètes couronnées de marchander pour une dot ; 
que le grand prince aurait soin , mais seulement 
après le mariage ^ de la proportionner au rang 
des deux futurs époux ; qu'enfin il fallait s'ac- 
corder sur le point le plus important , c'est-à- 
dire , convenir que dans le cas où la jeune prin- 
cesse deviendrait l'épouse de Maximilieny elle 
ne changerait point de culte , et aurait toujours 
chez elle une église grecque et des prêtres de sa 
religion. Le grand prince demanda un acte par- 
ticulier pour assurer l'exécution de ce dernier 
aj-ticle ; mais Delator ayant répondu qu il n'avait 
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point reçtt de pleins pouvoirs k ce sujets on cessa 

de parler de ce ^laria^g. 
Cependant , on cdlfaut un traité d'alliance de 

la teneur suivante : 

(c Par la volonté de Dieu et le désir de notre 
» cœur , nous , Jean , par la grâce divine , nio- 
» narque de toutes les Russiesv prince de Vladi- 
» mir, de Moscou, Novgorod, Pskof,Yougra, 
» Viatka , Ferme , Bulgarie ( c'est'4i-dire de Ka* 
» zan)^ sommes convenus avec notre frère Maxi- 
>i milieu , roi de Rome et prince d'Autriche 9 de 
» Bourgogne , de Lorraine , de Styrie , de Ca- 
» rinthie f etc* f de vivre étérnellemest en paix 
\ » et boime intelligence , et de nous prêter mu- 
>» tuellement secours en telle occurrence que ce 
» soit. Si le roi de Pologne et ses enfans vous 
» déclaraient la guerre au sujet de la Hongrie , 
» votre patrimoine , à vous , mon frère , faites- 
» le-nous savoir y et nous jurons sincèrement de 
» vous prêter main-forte ; mais si, à notre tour, 
» nous jugeons à propos de commencer la con- 
» quête de la grande principauté , de Kief et 
» autres provinces russés , usurpées par la Li- 
^ » thuanie , vous nous prêterez un généreux se- 
» cours dès que nous vous en aurons témoigné 
» le désir .: dans le cas même où nous u'aurious 
» pas le temps de nous avertir et où la guerre 
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» serait commencée de notre c6té ou du vôtre , 

» nous nous engageons mutuellement à remplir 
» les conditions du présent traité* Nos ambassa* 
» deurs et nos marchands auront de plus la li- 
» berté de passer librement de votre pays dans le 
. » nôtre , et i^lce versa. Sur ce, mon cher frère, 
i> je baise la sainte croix pour garant de ma 
»• sincérité. Fait à Moscou , le 16 août 6998 
)) (1490). » 

Ce premier traité avec TAutiiche , écrit sur 
parchemin^ fut miini du sceau d'or du grand 
prince. Delator ayant été présente à Sophie , 
épouse de Jean , lui ofirit, au nom de Maximi- 
lien y quelques pièces de drap gris et un perro- 
quet. Le grand prince donna à l'ambassadeur 
une chaîne et une croix d'or, une pelisse d*her- 
mines et des éperons d'argent , comme marques 
de sa dignité de chevalier. Delator partit de Mos- 
cou le 19 août, accompagné de notre apibassa- 
deur Trakhaniot, et du secrétaire Vassili Koulé- 
chef. Voici les instructions dont ils étaient por- 
teurs. 

a i^. Remettre à Maximilien le traité conclu 
» avec Jean, et jurer la fidèle observation de 
>j toutes les conditions y relatées. 

» 2^. Demander à ce prince un traité sem- 
» blable y écrit en langue slavonne , et dans le 
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» cas où il serait écrit en allemand ou en latin, 
» notifier que rengagement serait de.nulle valeur 
» s'il contenait quelque chose qui ne fut point. 
» dans le texte russe (car Trakhaniot et Kou- 
w lëchef ignoraient ces deux langues. ) 

» 3**. Prier Maximilien de confirmer l'ai- 
)) liance conclue , en baisant le saini crucilix 
» devant nos ambassadeurs. 

» 4^. Déclarer au roi que Jean consentait à 
» lui accorder sa fille , à condition qu'elle ne 
)) changerait pas de religion. 

» 5°. Lui dire qu'il^ était plus convenable de 
» faire passer ses ambassadeurs et ceux de Mos- 
» cou par le Danemark et la Suède , pour éviter 
» les dcsagrémens auxquels ils pouvaient êtrç 
» exposés dans les Etats polonais. 

» 6°. Lui demander pour le grand prince 
» quelque médecin habile dans l'art de guérie 
» toutes sortes de maladies. 

» 70. Ne complimenter que le roi de Borne , et 
» non l'empereur , attendu que , pendant son sé- 
» jour à Moscou , Delator n'avaitpas dit au grand 
» prince un seul mot au nom de Frédéric. » Tout 
en appréciant l'importance de ses relations poli- > 
tiques avec l'Autriche, nous voyons Jean observer 
strictement les règles de l'étiquette et conserver 
toute la dignité d'un grand monarque. 11 renvoya 
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de Moscou, sans réponse, un secrétaire de Poppel, 
venu en Busaie pour acheter des élans vivans ^ ' 
destinés à l'empereur , mais qui n'avait apporté 
de la part de son maître qu'une lettre peu polie. 
Le grand prince refusa un riche collier que Pop- 
pel lui avait adressé par cet ot&cier. Cependant 
il en accepta deux pièces de nîoire, en échange 
desquelles il lui donna cent vingt zibelines du 
prix de trente ducats. 

De Lubeck , Trakhaniot et Kouléchef écri- 
virent à Jean qu'à la nouvelle de leur arrivée eu 
Allemagne , le roi de Danemark et les princes 
allemands, partisans de Casimir ^ avaient eu l'in- 
tention d'entraver leur voyage , mais que Tarn* 
bassadeur de Maximilien ne les quittait point, et 
. qu'il saurait prendre toutes les mesures néces- 
saires pour garantir leur sécurité ; enfin que déjà 
le roi de Rome~ avait conquis plusieurs places en 
Hongrie. Ils trouvèrent Maximilien à Nurem- 
berg , et lui remirent les pr^ns de Jean , ainsi 
que c^ux de la grande princesse , consistant en 
quatre-vingts zibelines » du damas, et un ger-« 
fault : ils lui soumirent ensuite les conditions du 
traité qu'il approuva et ratifia par serment ; mais 
ils s'abstinrent de parler du mariage , aj^ant ap- 
pris que Maximilien , inquiet de ne pas recevoir 
de réponse du grand prince , avait promis , par 
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égard pour son père , d'épouser une princesse de 
Bretagne. Après uik séjour de trois mois à Nu- 
remberg , les ambassadeurs revinrent à Moscou 
le 5o aoÀt 1491 9 avec le traité d'alliance qui 
fut déposé dans les archives de TEtat. 

Aussitôt après leur départ, le roi de Rome ex- 
pédia une seconde fois Delator à Moscou, afin 
qu'il fût témoin* du serment que Jean devait 
prêter , à Texemple de Maximilien , pour ga- 
rantir l'exécution du traité ; Jean baisà le saint 
crucifix en présence de l'ambassadeur autrichien. 
Après lui avoir témoigné toute la satisfaction et 
la reconnaissance du roi , Delàtor pria le grand 
prince de ne pas voir« de piauvais œil les 
fiançailles de son maître avec la princesse de 
Bretagne , et afin de le justifier , il entra dans 
de longues explications. « Le ciel, dit-il, s^est op- 
» posé au désir ardent qu^auait le roi de Rome 
» £fe devenir le gendre du grand prince. Le 
.» bruit ayant Cjouru dans toute la Germanie 
» gue moi et les amhasssadeurs moscovites, par' 
» tis de Liubech sur vingt^quatre vaisseaux , 
.» en i4^o , avions tous péris dans une tempête, 
^) notre monarque a pensé que Jean avait 
» pas encore eu connaissance de son projet 
» d^ épouser une princesse russe. L^ éloigne- 
» ment ne permettait pas de députer une nou" 
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» veitè ambassade , et le consentement du grand 
« prince était encore incertain. D'autre part, 
» le temps pressait , tes princes de l'empire én^ 
a gageaient l'empereur 4 marier son fils à la 
» princesse Arme de Bretagne. Enfin Maximi-- 

lien céda aux instances de Frédéric y mais 
» qu'il eut appris que nous respirions en-- 

core , et que la fille du monarque russe au" 
» rait pu devenir son épouse, il fut pénéti^ de la 
» plus vive douleur , et regrette jusqu'à présent 
» encore de n^ avoir pas uni son sort à celui ' 
w d'une aussi illustre princesse* » Ce récit ^ 
vrai ou supposé ^ satisfit le point d'faonnew du 
grand prince , qui ne témoigna^ à ce sujet ^ au- 
cune espèce de naécontentement à l'ambassadeur. 
Comme preuve de la sincère confiance queMaxi*- 
milien avait en lui y Delator instruidt le grand 
prince des vues secrètes de la politique autri- 
chienne. La longue guerre de l'ordre Teuto- 
uique avec la Pologne s était terminée (en 1466) 
par l'entière soumission des chevaliers à Casimir ; 
le grand-mai tre Louis avait pris le titre de vassal 
de ce monarque ; et l'Ordre , jadis souverain , 
gémissait sous le joug d'une puissance étrangère. 
Maximilienl'excitait secrètement à briser ce joug 
et à recourir une seconde fois aux armes; mais les 
• maîtres des ordres Teiitonique et Liyooien exi-" 

Tome Vr. 18 
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geaknt quW leur assurât préalabiemenf la pro- 
tection du puissant et formidable monai^que de 
-Russie. Delator priainstaminent le grand prince 
ii'envojer eu Livouie un ministre chargé de négo- 
cié avec les chevaliers un traité de paix étemelle , 
par lequel il s'engagerait d les prendre sous sa 
générauêe sauue-' garde* L'ambassadeur paria 
avec le même zèle en faveur de Sten-Stur, ré- 
gent de Suède , qui , se trouvant en relations 
d'amitié avec Maximilieu , s'était plaint à lui des 
crui^utÀ inouïes exercées par les Russes en Fin- 
lande^ en 1490 ; ils en avaient brûlé ^ torture 
les babitans, et s'étaient approprié un pouvoir 
absolu sur toute cette province. Delator supplia 
Jean de rendre le calme à ce malheureux pays. 
11 l'engagea , en outre , à expédier ses ambassa- 
deurs dansTËmpire par le Meklembourg et Lu- 
beck, au lieu de les faire passer par leDanemarck, 
où on ne leur accordait ni les honneurs qui leur 
étaient dus , ni les devoirs de l'hospitalité , et 
dont le souverain était ami de Casimir. U est à 
remarquer .que l'ambassadeur de Maximilien ^ 
dans les audiences qu'il reçut du grand prince^ 
lui donnait le titre de izar ^ ain« que nos plénipo* 
tentiaires avaient désigné Jean dans leurs négo- 
ciations en Allemagne , et que ^ dans la traduc- 
tion des actes diplomatiques , . les Allemands 
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substituaient au mot de tzar celui de kaiser 
( imperafor ). ' 

En congédiant Fambassadeur , le grand prince 
loi fit dire par des dignitaires de sa cour ce qui 
suit : f( En conséquence de la sincère alliance que 
» î'ai contracté avec mon frère Maximilien , 
» mon intention était de l'aider^ de tout mon 
» pouvoir f k conquérir le iV^yaume de Hongrie ; 
» déjà j'étais prêt à monter à cfaeval lorsque j'ai 
n appris que Ladislas , fils de Casimir , avait ëtë 
» élu roi de ce pays et que Maximilien s'était 
n réconcilié avec lui. Ainsi Tengagcnient que 
» j'avais pris se trouve rompu de lui - même. 
» Cependant je lui enverrai des ambassadeurs , 
» qui vous accompagneront jusqu'à sa cour : tou- . 
» jours scrupuleux observateur de mes sermens , 
» si mon frère Maximilien jugeait à propos de 
» recommencer la guerre, je marcherais aussitôt 
» contre Casimir^ contre ses fils Ladislas et 
» Albrecht. Conformément aux vœux du roi de 
» Rome , je me rendrai médiateur dans l'alliance 
» qu*il veut contracter avec Etienne , hospodar 
» de Moldavie , et quant à ce qui concerne les 
>» grands maîtres de Prusse et de Livonie, je suis 
>i prêt à les prendre sous ma protection. Le der- 
w nier désire négocier directement avec moi , et 

au lieu du terme supplier jadis en usage dans 
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» les traités, il ne veut plus employer que celui 
» de priera mais ma yol<f até^ à moi , est que tout 
» reste sur l'ancien- pied; Jadis il suppliait la 
» république de Novgorod : il peut maintenant 
» entamer des négociations avec mes lieulenans 
» dans cette ville. » Il ne fut pas dit un seul mot 
de la Suède dans cette déclaration. 

Delator partit de Moscou le 1:2 avtil 149^9 
avec un commissaire du grand prince , charge de 
lui fournir tout ce dont il pouvait avoir besoin 
jusqu'à la frontière , ainsi 4}ue cela se pratiquait 
ordinairement. Le 6mai^ Trakhaniot partit de 
nouveau pour l'Allemagne ^ avec le secrétaire 
Yaropkin , qui avait Tordre de s informer seu- 
lement de la santé de Maximilien , sans le saluer, 
parce que dans sa première audience , au lieu 
de complimenter le grand prince et son épouse 
au nom de son maitre , Delator s'était borné à 
demander des nouvelles de l'état de leur santé. 
L'ambassadeur reçut de plus les instructions sui- 
vantes : 

ce Déclarer à Maximilien que^ fidèle à Talliance 
» contractée avec lui, et désirant en remplir 
» scrupuleusement les conditions Je grand prince 
» n'avait point voulu prêter l'oreille aux propo- 
» sitions de paix de l'ambassadeur lithuanien 
> arrivé à Moscou; qu'en conséquence le roi de 
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» Rome ne devait pas faire la paix avec la Bohème 
M ni avec la Pologpie sans en avertir Jean, qui, 
» dans le cas où Maximiliea serait (îdèle à sa 
M parole ^ était prêt à le seconder de toutes les 
» forces que Dieu avait mises en son pouvoir. 
» Si ce prince avait fait la paix avec Ladislas , 
« s'iniormer des motifs secrets qui l'avaient porté 
» à cette résolution. Etudier toutes les vues de la 
)> politique autrichienne ; s'informer du nombre 
» et du nom. des partisans de MaximiUen en 
» Hongrie ; savoir s'il n'avait cédé ce royaume a 
» Ladislas, que pour dàdarei^ la guerre au roi 
» de France , qui , d'après la voix publique , lui 
n aurait enlevé la princesse Anne de Bretagne > 
» sa future épouse ^ En supposant que ce mariage 
» du roi de Rome serait rompu ^ insinuer adroi* 
» tement que le grand prince ne rejeterait pas 
» une seconde demande , k condition que Tem- 
» perèur et Maximilien lui enverraient, à ce sujet, 
» un de leurs plus illustres seigneurs , et qu'ils 
» consentiraient à tous les articles concernant la 
» religion grecque. Si cette alliance était déjà 
>i contractée , parler alors de Philippe , son fils , 
J9 ou de Frédéric ; électeur de Saxe. Chercher 
n aussi parmi les filles des rois quelque princesse 
» digne de devenir l'épouse de Vassili, fils du 
)i grand prince ; mais observer en tout la plu$ 
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» scropulemeciFconspectioiipournepoiiit bloB- 
n ser l'hoimeur du monarque. Visiter en pas- 
>i sant râecteur. de Saxe, lui offrir un présent de 
» quarante zibelines et lui dire au nom du grand 
» prince : Le monarque russe vous remercie 
h d^apoir protégé ses ambassadeurs d leur pas- 
M sage dans votre pays. Feuillet les protéger 
» d avenir de même que ceux qui se rendent 
» chez nous des ooNTRÈsa iTALiBHNua. Per- 
» mettez aux artistes f vos sujets, de passer au 
» service de Russie, et le grand prince , de son 
n côté, sera toujours prêt d vous procurer tout 
» ee qui fait la richessè de son vaste empire. » 

Nos anàbassadeurs lurent chargés de lettres de 
créance pour le duc de Meklembourg , ainsi que 
pour les bourgmestres et conseillers des vilks 
aUemandes , a6n de n'éprouyer aucan retard 
dans leur voyage. Us avaient ordre de rester assis 
en remettant les lettres du grand prince aux ma- 
gistrats de JMarva et de Revel. Les rapporta qu'ils 
adressèrent à Jean pendant leur route renferment 
des détails fort curieux^ tant par les notions 
qu'ils offrent sur la politique de l'Europe à cette 
époque j que sur ses affaires commerciales. Us nous 
apprennent , par exemple ^ que le blé était alofs 
d'une cherté exorbitante en Flandre , 6ù Ton en 
payait le poud jusqu'à un ducat. En paillant de 
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la guerre de^ Maximilien contre le roi de France ^ 

Trakhaniot et Yaropkin font mention de l'al- 
lianee du premier avec l'Angleterre , l'Ecosse , 
l'Espagne , le Portugal et tous les princes alle- 
mands; de sa paix avec Ladislas qui s'était en- 
gagé à lui payer cent mille ducats pour laHon-y 
grie , et à le déclaiw son successeur. Ils font éga- 
lement mention d une expédition du sultan contre 
la Servie; en un mot, ils pr^ntaient tous les 
mouvemeus de l'Europe aux yeux curieux de 
Jean , qui désirait Egurer avec éclat parmi ses 
plus, grands monarques. • 

Trakhaniot et Yaropkin s'embarquèrent à Re- 
vel et descendirent à Lubeck , où ils demeurèrent 
quelque temps, incertain^ de la roule qu'il fallait 
prendie pour trouvtîr Maximilien , occupé de la 
iflierre contre la France* Afin de se faire expU- 
quer les papiers allemands qu'ils recevaient, us 
engagèrent au service du grand prince un fa- 
meux imprimeur de Lubeck, nommé Barthélémy, 
qui fit le serment' d'une extrême discrélion. lis 
rencontrèrent, enfin, MaxinjUien à Colmar où 
ils séjournèrent depuis le i5 janvier jusqu'au 23 
mars ; mais la politique de ce prince avait changé 
de but : satisfait des conditions de la paix signée 
avec Ladislas , il ne pensait plus a l'alliance qu'il 
avait reeheïtbée dans le Nord, et s occupait à 
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diriger toates ses forces contre le roi de France ; 

enfin nos ambassadeurs revinrent à Moscou au 
mois de juillet , sans aucun succès connu. 1 

Ainsi se terminèrent les relations de la cour 
de Russie avec rEmpire y relations dont les ré^ \ 
sultats furent de peu d'importance pour r£tat , 
Biaisé satisfaisans pour Tambition de Jean ^ cpii 
traita d'égal à égal avec le premier monarque de 
l'Europe. Nos liaisons avec l'Allemagne nous 
procurèrent encore un autre avantage essentiel. 
La magnificence de la cour de Moscou , les nou- 
veaux édifices du Kremlin, de formidables levées 
de troupes , les ambassades et les présens adressé 
aux souverains étrangers exigeaient des dépenses 
qui épuisaient le trésor bien plus, peut-être, que 
l'ancien tribut des kha ns . Nous n'avions j usqu'alors 
d'autres métaux précieux , que ceux qui nous 
venaient de notre commerce avec les étrangers , 
et de nos échanges avec les peuples de Sibérie, 
par l'entremise des Yougres ; mais cette dernière 
source était tarie , à ce qu'il faut croire , car dans 
les traités du quinzième siècle , il n'est déjà 
plus question de argent au-delà de, la Kama* 
Depuis long-temps le bruit courait parmi nous 
que les contrées glaciales , voisines de Va Zone 
Pétrée^ abondaient en métaux : possesseur de la 
Permie , des pays de la Dvina et de Yiatka réunis 
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par lui à la principauté de Moscou , Jean voulait 
se procurer des gens habiles dons l'art d'exploiter 
les mines. Mous Pavons déjà vu écrire à ce sujet 
au roi de Hongrie ; mais^ ce fut à ce qu'il parait 
Trakhaniot qui le premier en fit venir quelques 
uns de rAlleoiagne. £u 149 1 > deux Allemands, 
Jean et Victor , accompagnés de deux Russes ^ 
André Pétiof et Vassili Boltio, partirent de Mos- 
cou pour aller découvrir des mines d'argent aux Dccou« 
environs de la Petchora ; ils revinrent au bout de ^J^^ (î* 
sept tnois avec l'heureuse nouvelle du succès de 
leurs recherches et de la découverte d'une mine, 
de cuivre , occupant un espace de dix verstes 
sur la Tzilma ^ à vingt verstes de Kosma» trois 
cents de la Petchora et trois mille cinq cents de 
Moscou. Cet événement important combla de 
joie le monarque^ et c'est à dater de cette époque 
que nous avons commencé à extraire nous-mêmes 
les métaux , à les fondre ^ à battre des monnaies 
d'argent e,t même d'or russe. On voit sur la pre- 
mière monnaie frappée alors , S. Nicolas en 
habits pontiilcaux , donnant sa bénédiction de la 
çiain droite et tenant un livre dans la gauche* 
D'un côté se trouve l'image du Sauveur, de l'autre 
celle de la Viei^e. L'inscriptioii annonce que le 
grand prince a fait fondre ce thaleràa son propre 
or et qu'il en a fait présent à sa lille Théodosie« ^ 
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Quantauxmoniuriesd'argentdu règne de Jean III, 
elles représentaieDt ordioairemeat un cavalier le 
sabre à la main. 

Il est probable que la nouvelle de la décou* 
▼erte des mines d'or et d'argent de la Russie sep- 
tentrionale, parvint bientôt jusqu'en Allemagne, 
et y fit naître le désir de s'assurer de la vérité du 
fait ; car 1 Europe ne connaissait pas encore l'A- 
mérique ; et le besoin qu'elle avait de métaux 
précieux , dut lui faire prendre le plus vif intérêt 
à l'exploitation des mines de Petchom. En i49^9 
m\ Allemand, nommé IVlicbel Snoups, arriva à 
Moscou y porteur d'une lettre adressée au grand 
prince par Maximilien , et par son oncle Sigis- 
mond f archiduc d'Autriche , qui régnait à Ins- 
pruck : ils priaient, de la manière la plus amicale, 
le monarque russe de permettre à ce voyageur 
de visiter ce qu il y avait de curieux dans notre 
patrie , d^apprendre la langue russe , d'observer 
les mœurs et coutumes du peuple , et d'acquérir 
^ ' des notions capaMes de contribuer aux progrès 
de l'hiçtoire et de la géographie générale. Snoups 
reçut du grand prince l'accueil le plus flatteur: 
il lui témoigna le désir de se rendre dans les pays 
du Nord et de l'Orient, vers les bords de l'Oby ; 
mais Jean hésita d abord, et finit par refuser for- 
mellement. Après quelques mois de séjour à 
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Moscou^ Snoups retouina eu Allemagne par le 
m^e chemin , .c'e8t-à«dire par la Livonie ; et il 
fut charge , par le grand prince , de remettre à 
Maxilien et à Sigismond la lettre Bttiyante : nl/a-^ 
» mitié que nous pous partons nous a engagé à 
s » acoueiUir faporablemmt Vhoinme que vous 
» noua avez recommandé^ mais nous n'aidons pas 
» jugé d propos de lui accorder la permission 
>i de voyager dans les, contrées lointaines , ar^ 
» rosées par les eaux du fleûpe Oby; nous wons^ 
» craint pour lui les incommodités de la route $ 
A car ceux mime de nos sujets qui s'y remjknt 
» ^pour recueillir le tribut^ s" exposent d degran- 
» dés fatigues et d de fréquens malheurs. Nous 
». V avons également engagé d ne point retour- 
» nsr vers vous y par la Pologne et la l*urquie , 
» ne pouvant garantir la sûreté de ce voyage. 
.» Sur ce , nous prions Dieu qu^il vous ait en sa 
» sainte et digne garde. » 11 est vraisemblable 
que Jean , craignant que cet bomme ne fût un 
çspion, ne voulut point lui permettre de visiter 
nos pravinces nord-est^ où, venait de s'ouvrir 
une nouvelle source de richesses pour la Russie. 

La aeèonde ambassade mémorable de Tepoquc ^^^J^'^j^^l 
que nous décrivons , fut celle du Daneniarck, Ce 
pays , ou plutôt la Norvège , vcMsine dè ses pro- 
vinces septentrionales^ se trouvait depuis long- 
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temps en relatiom ayecNorgorod. Là cour d'Ya« 
roslaf-le-Grand avait servi d'asile à ses illustres 
exilés. Alexandre Nevsicy avait voulu marier 
son fils avec la fille du roi Hacoa : nous avons 
fait mention d'an traité condu , en i Sa6 , entre 
la Norvège et le gouvernement de Nogvorod; 
mais en raison de son éloiguement , Moscou 
resta ensevelie dans les ténèbres y pour les trois 
royaumes de la Scandinavie^ jusqu'au temps ou 
les grands princes se déclarèrent autocrates de 
toutes les Russîes j étendant leur domination de^ 
puis les rives du Volga jusqu'à la Laponie. L'a* 
mitîé qui Tunissait avec Casimir , monarque de 
Pologne, avait forcé Jean , liis de Christian^ alors 
roi de Danemarck, à violer les devoirs sacrés de 
rhospitalité envers les ambassadeurs mosco* 
vîtes 9 qui traversaient son pays pour se rendre à 
Lubeck ; car Trakhaoiot et Yaropkia s'étaient 
plaints des mauvais traitemens qu'ils y avaient 
essuyés. Mais le véritable intérêt de ses Etats fit 
cliangerles dispositions de ce souverain; il sV 
perçut qu'étant ennemi du régent de Suède j il 
retirerait y d'une alliance avec le grand prince y 
l'inappréciable avantage de pouvoir réprimer 
les i^uédois par la seule terreur de nos armes. 
A cet effet ^ un ambassadeur danois se rendit y 
en f à Moscou^ pour y conclure nn traité de 
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et de fraternité avec la Russie.. Le Grec 
Dmitri Ralef et le secrétaire Zaitzof furent expë^ 
diés en Danemarck pour le faire ratifier. 

Nous ferons encore mention de deux autres 
ambassades adressées à Jean par des peuples 
d'Asie. La puissance colossale, fondée par les 
àrmes de Tamerlan, n'ayait pu se conserver 
dans son intégrité après la mort de ce héros : 
cependant y bien qu'elle eût été partagée y le nom 
du royaume de Zagatai , qui renfermait la Ba-* 
kharie et le Khorazan , retentissait encore dans 
les contrées asiatiques. Le sultan Abou - Said , 
petit-fils de Miran , fils de Tamerlan , avait ré-* 
gné depuis lesbords de la mer Caspienne jusqu'au 
Multan dans l'Inde ; mais ayant été toé^ en 1468^ 
par Hassan , roi de Perse , il laissa , par testa- 
ment y tout ce vaste pays à ses fils , dont les 
guerres civiles présagèrent bientôt la perte com- 
mune. MousseinoMirza, arrière-petit-fils d'Omar^ 
second fils de Genghiskhan , s'empara du Kho- 
razan y et se rendit célèbre par de grandes vie* 
- toires sur les Tatars-Usbecks : il aimait la vertu , 
les sciences , et ne put entendre parler de la gloire 
du monarque russe , sans éprouver un vif désir 
de devenir son ami. C'est pourquoi, en 1489^ ûae^de 
îl envoya à Moscou un certain prince Ourotiss , "^^^u^^iH 
pour conclure un traité d'alliance avec Jean. 
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Son intention était peut être d'exciter les Nogaïs 
dontre les Usbecks par l'entremise clu grand 
prince ; mais le royaume de Zagataï touchait à 
sa ruine. Au commencement du seizième siècle , 
Scliai-Bey, khan des Usbecks, chassa du Rhora- 
zan les fils de Ijioussein , et s'empara même de 
la Bukharie ; Babor , dernier sultan de la fa- ' 
Hiille de Tamerlan, abandonnant ce dernier 
pays f s'enfuit dans riiidoustan , où le sort lui 
réservait de fonder l'empiine , connu encore au- 
jourd'hui sous le nom de Grand MogoL 

L'iberie , ou Géorgie actuelle > ayait été , de 
temps immémorial, célèbre par l'humeur belli- 
queuse de ^es peuples, qui avaient résisté , avec 
mi égal succès , aux armes de la Perse el à celles 
des rois de Macédoine ; elle n'était . pas moins 
fameuse par ses richesses, car les anciens Argo- 
nautes avaient été. chercher, la toison d'or dans 
la Mingrélie, pays limitrophe dé l'Ibérie- Con- 
quise par Pompée , elle figure dès^lors dans l'his- 
toire romaine , qui nous montre plusieurs de ses 
rois tributaires de fiome. L'un d'entre eux, Pha- 
rasmane II, fidèle ami de l'empereur Adrien, eut 
Thonneur de sacrifier aux dieux dans la capitale , 
et de venir voir sa statue dans le temple de Bel- 
lone sur le bord du Tibre. Mais toutes les no* 
tions lûrtai iques , concernant cette intéressante 
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contrée ^ se perdent à la division de l'Empire t 
uous savons seulement que le christianisme com- 
mença à s'y introduire sous Constantin-le-Grand, 
et qu'il s'y affermit par les soins de S. Simëon- 
Stylite; que, toujours obéissant à ses propres 
princes^ elle dépendait tantôt des empereurs d'O- 
rient, tantôt des monarques de la Perse; qu'enfin, 
conquise par les Mogols, elle fut assujétie, en 
1476 , k Ouzou-Hassan , roi de Perse. D n'y a 
aucun doute que la Russie se trouvait depuis 
fort long - temps en 1 clalion avec la Géorgie , 
qui professait la même religion* On sait qu'I- 
siaslaf V\ fut marié à une princesse d'Abassie, 
et que le fils d'André Bogolubsky devint l'époux 
de Tamar, célèbre princesse géorgienne. Cette 
liaison , interrompue par l'invasion de Bâti , fut 
renouvelée par une ambassade d'Alexandre , 
prince d'ibérie , qui, en 1492 , envoya à Moscou 
deux seigneurs de sa cour , Nariman et Rhoze- 
marum, à l'effet d'implorer la faveur de Jean lU. 
L'estime dont il jouissait en Perse et dans les con- 
trées environnantes , lui donnait les moyens de 
protéger efficacement un peuple opprimé, de 
même culte que lui , qui , enseveli dans l'igno-» 
rance , suite d'un long esclavage , déplorait la 
^hute de l'empire j^c et avait besoin des conseils 
de notre clergé pour mieux s'instruire dans la 
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religioQ • Alexandre prend , dans sa lettre^ l'hnm^ 

ble titre de palet de Jean ^ il donne à ce prince 
les noms de grand tsar, de flambeau du ciel 
azuré y étoile des fidèles ^ espérance des chrétiens^ 
appui dee pauvres ^ Ugialaieur et péntaUe ar*- 
bitre de tous les monarques du monde , pacifica- 
teur de V univers , et serviteurxélé de iS. Nicolas* 
Continuellement occupé des ailaires de l'Eu- 
rope et de TAsie , Jean ne pouvait voir, d'un 
œil ti^anquille , la puissance ottomane, dont Tin- 
fluence avait déjà tant de force sur le scSti des 
trois parties du monde. Les titres de gendre des 
Paléologues , de fils de l'Eglise grecque i bppri* 
mée par les Turcs, lui commandaient d'être 
l'ennemi des sultans ; mais il ne voulut point se 
dissimuler que le temps de les combattre n'était 
pas encore arrivé , et que la saine politique exi- 
geait que la Russie tournât ses forces , à peine 
consolidées , sur des objets qui touchaient davaiK 
tage à ses véritables intérêts. C'est pourquoi , lors 
de Talliance contractée avec . la Hongrie et k 
Moldavie 9 il s'était abstenu de laitue aucune men- 
tion de la Turquie , n'ayant eu en vue que la 
Lithuanie, notre ennemie naturelle. Les avan- 
tages commerciaux de nos marchands à Azof et 
à Caifa , villes gouvernées par des pachas de 
Ck>nstantinople ; la dépendance des sultàns; sous 
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laquelle se troùvaitMenj^-Ghireï^ le plus impor- 
tant des allies de la Russie ; eufiii , l'espcrance de 
nuîré à Casimir par le moyen de la Porte Otto-* 
mane^ furent autant de motifs qui portèrent le 
grand prince à conclure un traite d'alliance avec 
cette cour. Il épiait une occasion favorable à 
ses desseins ) lorsqu'il apprit que dans leurs en-^ 
treliens avec son secrétaire Kouritzin , à Bielgo- 
rod^ les pachas du sultan lui avaient fait part du 
désir qu'éprouvait leur souverain de rechercher 
Tamitié de Jean. Le grand prince chargea Men«* 
gli-Ghireï de s'assurer de la vérité de cette pro- 
position ; et le sultan Bajazet II répondit à ce 
sujet au khan de Crimée : a Mengli-Ghireï ^ si 
» le monarque de Moscou est voire frère > il sera 
» aussi le mien* » Mais ce fut l'événement sui-* 
vant qui donna lieti aux premières relations po^ 
litîques entre la Porte et la Russie. Les marchands 
russes d' Azof et de Cafia avaient éprouvé d^ ^ 
cruels dflsagrrémens dans ces dm^-^rllles , qu'ils 
avaient entièrement cessé de s'aventurer dans les 
domaines du sultan ; le pacha de Cafla en porta 
ses plaintes à Bajazet ^ et rejeta tout le tort sur 
Mingli-Ghireï , disant que ce prince engageait 
à dessein les Russes à ne plus commercer avec 
cette cité* Mengli-Ghîreï exigea que le grand 
prince le justifiât devant le sultan^ et pour satis-* 
Tome VL 19 
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faire au voeu de son ami calomnië , confine par 

pure condesccndauce , Jean écrivit la lettre sui- 
vante k Bajazet : 
Premières ^ Bcijazet , sultau libre y roi des princes 
d'imiiiè^ » de Turquie , souperain de la terre et de la 
vrecksot- jner; nous, Jean ^ par la grâce de Dieu , seul 
» et véritable monarque héréditaire de toutes 
» les Russies et de plusieurs autres contrées du 
» Nord et dè l^ Orient : voici ce que nous croyons 
» devoir écrire à votre majesté. ]N eus ne nous som- 
» mes point mutuellement envoyé d'ambassa-* 
» deurspour nous complimenter. Cependant les 
» marchands rosses ont parcouru vos Ëtats pour 
» y exercer un commerce avantageux à nos deux 
» empires ; plusieurs fois ils se sont plaints à moi 
» des vexations exercées contre eux par vos ma- 
» gistrats f mais j'ai gardé le silence. .L'été der- 
» nier , le pacha d'Azof .les a forcés de creuser 
u un fossé et de porter des pierres pour cons- 
» truire It» «i^ifices de la ville : on fait plas , on 
». oblige nos marchands d'Azof et de Cafia à li^ 
» vrer leurs marchandises pour la moitié de leur 
» valeur. iSi quelqu'un d'entre eux vient à tom- 
» ber malade , on appose les scellés sur les biens 
» de tous; et s'il meurt , l'Etat s'empare de tout, 
» ou ne restitue que la moitié en cas de guérison» 
» Les clauses des testamens ne sont pas obser- 
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}) vées. Les magistrats turcs ue coonaissent^ pour 
» toutes les propriétés russes , d'autres héritiers 
» qu'eux-mêmes. Tant d'injustices m'ont forcé 
» de défendre à mes marchands d'exercer le né- 
» goce dans votre pays. D où proviennent donc 
» ces actes de violences , puisque autrefois ces 
» marchands i>e payaient que la taxe légale, et 
I) qu'il leur était permis de commercer libre* 
» ment? Le sayez-vous^ ou non? Encore un 
>i mot I . • • Mahomet 11, votre père, était un grand 
» et célèbre prince. 11 a voulu , dit-on, nous en- 
» yoyer des ambassadeurs pour nous compli- 
» menter ; Dieu s'est opposé à l'exécution de ce 
» projet ; mais pourquoi n'en verrions^nous pas* 
» l'accomplissement aujourd'hui ? Nous atten- 
>i dons votre réponse (Moscou, le 3 1 août 1 492)* ^ 
Nous verrons les suites de cette lettre que fileii- 
gli-Gireï se chargea de faire tenir à Bajazet. 

Bien loin d'affaiblir l'étroite alliance qu» ««jI>- Ambas- 

• . ' _i rn • j sa<i<: en 

SlStait eutr» w-r^ Tann ^Jk-hrr^diSLa de iaunde Crimée. 

avaient soin de l'entretenir par d^ fréquentes 
ambassades et par des pr^ns : en 1490 , le 
prince Romodanovsky s'était rendu en Grimée 
pour assurer Mengli-Ghireï que notre armée 
était toujours prête à inquiéter la horde dorée. 
Ce misérable reste du royaume de Bâti errait de 
désert en désert ; ou . le voyait tantôt passer le 
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Dnieper, tautôt se porter vers les frontières des 
CircassienSy sur les bords de la Kouma. Vaine- 
ment les fils d'Akhmat reunis à Abdyl-Kerim , 
tzar d'Astrakhan^ tentèrent une irruption dans la 
Tauride , protégée d'un coté par les Russes , par 
Makhmet-Amin de Kazan et les Nogaîs ; de 
l'autre par deux mille soldats que le sultan avait 
envoyés à la défense de Mengli-Ghireï. Les ba- 
bitans de la Crimée enlevaient les troupeaux des 
Tatars du Volga , et dans un combat sanglant ils 
firent mordre la poussière à Edigée, fils d'Alh- 
mat. En 1492 9 Jean expédia à Mengli-Ghireï un 
nouvel ambassadeur pour Texhorter à faire une 
invasion dans les États lithuaniens et lui pour re- 
présenter que les tzars de la horde n'étaient ses 
ennemis qu'à l'instigation de Casimir. . « Moi et 
w mon Jrère ^ le grand prince , avons toujours 
D même volonté, repondit le khan, et je com* 
» brtds aujourd'hui j près de V embouchure da 
» DtUéper, une /^ré^^»»^ fuué^ 999qisiéter de 
» là les domaines de la Pologne, » Cette for- 
teresse était Otchakof, fondée sur les ruines 
d'une ville dont on ignore le nom. Pour tran- 
quilliser Mengli - Ghire'i^ Jean tâcha d'attirer , 
en Russie Ousmenir , frère du khan , et Doviet i 
son neveu ^ qui vivaient chez Casimir ; mais 
n'ayant pu y réussir ^ et afin de faire quelque 

i 
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chose . d agréable pour son ami p il accueillit 
son beau-fils Abdyl-letif et Tenvoya , comblé 
d'honneurs, à Makhmet- Amin ^ tzar de Kazan. 
Mengli-Ghireï désirait encore cpi'il cédât Ko«« 
chira en toute propriété; au tzarévitch Mamoui- 
tek, fils^ de Mustapha » mais ce vœu ne fut point 
accompli. Une autre demande qu'il avait taite > 
à Jean de payer trente-trois mflle^ altines (a) y 
empruntées par le khaA aux habitans de Caâa 
potir bâtir Otcbakof n'eut pas plus de succès. 
c( Ce n'est poirU, écrivit le grand prince à son 
» ami j en eonstmisàni d'inutilei^ forteresses > 
n éloignées de la lÀthuame y que vous devez 
N inquiéter nos communs einneims;^c^ est en fai^ 
» sont defréquentes incursions dans leur pays, n ' 

Le khan aimait les présens et demandait souvent 

des gerfaults et des zibelines pour le sultan de 
Turquie ; le monarque russe les. lui accordait ^ 
mais c^a'était jamaissansintiikét. £n i^^gifS^pref^ 
le 8ervkc^«ftiiduAJ)fleQdi«s£lli^^ 
les voïévodes moscovites contre la horde dorée,, 
il voulut qu'en signe de reconnaissance il lui en- 
voyât sœi gros rubi$ rouge. Nous observerons 
aussi que pour éviter les soupçons de Jean , U 
correspondance du khan de Crimée avec le tzar 

(0) Mottiuie idéale populaire , éqoivaleaie à trois ko-> 

pekji. • . ■ 
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de Kazan se faisait par Moscou , et que toutes 
leurs lettres étaient traduites et lues devant le 
monarque , dont l'opinion était que la circons- 
pection ne nuit point à l'amitié. 
AfTaîrps Tel était rétat des choses, lorsqu en i49^^ une 
importante révolution arrivée ens Lithuanie, 
força la Russie de changer de système. Malgré 
la haine mutuelle qui animait ces deux puissances 
Tune contre l'autre , aucune d'elles ne désirait 
en venir à une rupture ouverte. Casimir, déjà 
vieux et toujours pusillanime , redoutait le ca- 
ractère ferme ^ adroit et actif de l'heureux Jean, 
tant de fois couronné par la victoire : les inspi- 
rations d'une sage politique dirigeaient le grand 
prince , en le persuadant que plus il tardait a 
déclarer la guerre , plus il devenait fort 3 {dus il 
pouvait compter sur de brillans succès. Ainsi tout 
en s'eâbrçant de nuire sans cesse k la Lithnanie, 
il paraissait toujours prêt à conclure la paix , et 
ne rejetait Mouni» o#v»asion- de A'^Ypl^tier avec 
le roi au sujet de leurs mécontentemens réci- 
proques. De 1487 jusqu'en 149:2 , plusieurs am* 
bassadeurs lithuaniens s'étaient rendus à Moscou 
pour porter différentes plaintes. Depuis le règne 
de Vitovte , les princes apanages de l'ancien 
pays de Tchernigof , dans les gouvememens ac-. 
tuels de Toula, de Kalouga et d'Orel, étaient 
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sujets de laLithuanie. Voyant la puissance tou- 
jours croiâsante de Jean 111 ^ naturellement dis- 
poses en sa faveur par l'unité de religion , et par 
le seul mmi de Russes, toujours cher à leur cœur, 
ils commencèrent bientôt à passer sous notre do- 
mination avec tous leurs domaines, se bornant, 
pour tranquilliser leur conscience ^ à faire savoir 
à Casimir qu'ils s'affranchissaient de Tancienne 
obligation de se regarder comme ses vassaux. 
Quelques princes, tels que ceux d'Odoëf, de Vo- 
rotynsky de Belef et de Pérémysle servaient déjà 
sous les étendajrds du monarque russe , et se trou- 
vaient contiuellement en guerre avec ceux de 
leurs parens, restés en Ldthuanie. Vassili-le- 
Borgne , prince de Yorotynsk, dévasta plusieurs 
domaines dans les États du roi, et perdit lui- 
même beaucoup de monde ; les fils du prince Si- 
méon d'Odoëf prirent la ville capitale de lapa- 
nage dé leur oncle Féodor , s'emparèrent de spir 
trésor et 4a sa mère ; laj^arde^du^uincc Dmitri 
de Vorotjnsk réduisit en cendres plusieurs vil- 
lages de la principauté de Briaosk ; et le prince 
Jean de Belef aiiploya la force pour obliger son 
frère André à abandonner le roi de Pologne. Ca- 
simir se plaignait de ce que Jean recevait des 
traîtres , . et leur accordait la permisiiioii d'exer- 
cer leurs brigandages , ajoutant que déjà pltt*« 
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murs villes de Liihnanie s'étaient rangées sous 

la domination russe , et que Rjef ainsi que Ve- 
likii-Louki reAisaient de lui payer le tribut 
d'usage , etc. Le .grand prince trouvant ces 
plaintes injustes pour la plupart y répondit que 
Iljef et Velikii-Louki avaient de toi^t temps fait 
partie ^du territoire de Novgorod ; que c'étaient 
les sujets de Casimir eux-mêmes qui commet- 
taient des vexations contre les Russes; "que les 
débats devaient être décidés par des juges com- 
muns sur les lieux mêmes , et que les princes de 
la race de Vladimir après avoir, de leur plein 
gré y oâerts leur services à la Lithuanie, avaient 
bien le droit de retourner, avec leurs biens héré- 
ditaires, sousrombre protectrice de leur ancienne 
patrie, etc. Jean ayant exigé que Casimir permit 
à l'épouse du prince Belsky de se rendre en Russie i 
^qu^il cessât d'accabler nos marchands de taxes 
' forcées, et leur restituât ce qui leur avait été 
eulevé par violence; qu'il punît ceux qui les 
avaient outragés et accordât aux ambassadeurs 
moscovites un libre passage en Moldavie par la 
Lithuanie , le roi répondit à l'envoyé russe :' 
« Votre monarque aime beaucoup à deinandery 
>) maU non pas à satùfcûre ; je suivrai son 
» exemple. » Ccf'^endant les égards mutuels que 
doivent les souverains étaient scrupuleusement. 
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observes. Les ambassadeurs lithuaniens étaient 
admis k la table de Jean , et jamais le grand 
prince, nî son fils Vassili, n'oubliaient défaire 
complimenter Canmir • Pour marque de son ami- 
tié , Jean délivra même plusieurs Polonais qui se , 
trouvaient^prisonniersdans la horde. Au mois de 
mai 1492 , Jean Béklémichef fut expédié à Cra- 
^ covie f pour proposer au roi de nous restituer les 
petites villes de Khlépen, Rogatchef et autres 
qui avaient anciennement appartenu à la Russie, 
et d'envoyer des boyards sur les frontières pour 
terminer les a&dres en litige entre leurs sujets 
respectîfe. Mais Béklémichef revint avec la nou- 
velle que Casimir était niort le ^5 juin , et que o^^^. 
Albert, son fils aîné, s'étant fait nommer roi de arcl^^son 
Pologne , Alexandre son cadet avait été déclaré k 
grand duc de Lithuanie. "^iLuaiic' 

Cet événement pai;ut très-favorable à la Russie; 
car , en se choisissant un souverain particulier^ la 
Lithuanie ne pouvait plus rHspofier des forces de 
la Pologne , et comme celle-ci n^avatt point de 
raisons pour être notre ennemie , elle devait 
suivre un système de politique tout-à-fait séparé. 
Jean dépêcha aussitôt k Mengli-Ghirei un de ses 
officiers pour l'engager à profiter de la mort de 
Casimir : il lui conseillait de tomber sur la Li- 
thuanie, et de ne pas diflërer son expédition jus- 
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qu'au printemps j attendu que la horde du Volga^ 
errantalors danslescoatréeslointainesderOiient, 
n'était point dangereuse pour la Tauvide ^ et qu'il 
ne pouvait trouver un moment plus favorable 
pour ^ venger sur le fils de Casimir de toutes 
les coupables intrigues de son père. Un autre 
officier du grand prince fbt en même temps ex- 
pédié à Etienne de Moldavie , pour lui faire les 
mêmes représentations . Les Russes commencèrent 
iiostuius les hostilités. Le*prince Féodor Obolensky entra 
Liihnanie. avcc Sa garde en Lithuanie on il ravagea Mtsensk 
et Luboutsk ; les princes d'Odoëf et de Pérémjsle, 
nouvellement entrés au service de Jean ^ firent 
prisonniers les lieutenans de Massalsk^ ainsi 
•qu'un grand nombre d'habitans. Un autre corps 
de troupes s'empara de Khlépen et de Rogatchef . 

Cependant le nouveau souverain de Lithuank 
désirait ardemment faire la paix avec le prince 
de Moscou y dont il entendait , depuis son en- 
fance, vautcv la gr^indeur et les victoii'es; le 
moyen le plus sùr de ga<^ner l'amitie de Jean lai 
parut être de rechercher la main de Tune de ses 
filles. Jean , lieutenant de Polotsk , ébrivit d'abord 
à ce sujet au prince Patrikéief , premier voïévode 
de Moscou y une lettre dans laquelle il lui disait, 
entr'autres choses, que jamais la Russie et-la Li- 
thuanie n'avaient joui d'un bonheur plus parfait, 
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que lors du mariage de Vassili Dmitrlévitcli , 
grand-père de Jean^ avec une fille de Vitovte ; Négocia- 

^. ^ y . , tions de 

bientôt après on vit paraître à Moscou une am- paixetpro- 
bassade solennelle du prince de Lithuanie* Un i^;e. 
seigneur nommé Stanislas^ ayant remis au grand 
prince ses lettres de créance y lui annonça la mort - 
de Casimir^ ravënement d'Alexandie au trône, 
et demanda satisfaction des excès commis par les 
Russes dans Mtsensket d'autres villes. On lui ré- 
pondit qu'il avait fallu tirer vengeance des bri- 
gandages exercés en Russie par les sujets lithua- 
niens» et que les prisonniers seraient mis en 
liberté dès qu'Alexandre aurait songé à réparer 
tous les torts dont il s'était rendu coupable envers 
les Russes, etc. — Un jour que Stanislas dinaitches 
le prince Patrikéïef, il fit mention, dans une con- 
versation amicale, du désir qu'avait son maître 
d'épouser la fille du grand prince ; mais comme 
il paraissait échauâë par les vapeurs du vin, on 
ne crut pas à propos de lui donner une réponse. 
Le lendemain il ajouta que les seigneurs lithua- 
niens souhaitaient également ce mariage, qu'il 
était chargé de s'informer secrètement des véri- 
tables intentions du grand prince à cet égard. 
Une afiaire aussi importante exigeant beaucoup 
de circonspection , on n'entra dans aucune expli- 
cation : on se contenta de lui faire entendre qu'il 
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fallait établir une paix sincère et durable avant 
de songer k parler de mariage ; que cette paix 
n'éprouverait auCun obstacle sî le gouvernement 
lithuanien s'abstenait de paroles superflues et 
surtout n'émettait point de prétentions dénuées 
de fondement. Le prince Patrikéief répondit 
dans le même sens au lieutenant dé Polotok. 
Stanislas partit de Moscou; les hostilités conti- 
nuèrent. Le prince Siméon de Vorotytisik et 
Jean ^ son neveu , passés à notre service , prirent 
les villes de Serpeïsk et de Mestchofik , appar- 

• tenant à la Lithuanie. Youri, voïévode de Smo- 
lensk, et Siméoii de Mojaisk les en ayant chassés, 
le grand prince envoya une puissante armée i 
composée des troupes de Moscou et de Rézan, 
pour s'emparer de toute cette province où uq 
grand nombre de nobles de Smolensk et de sei- 
gneurs de la cour d'Alexandre furent faits pri- 
sonniers. Un autre corps occupa Vîazma dont 

. les princes prêtèrent serment de iidéUté à aotre 
monarque : aiissi restèrent-ils en possesMOn de 
leurs domaines héréditaires^ de même que le 
prince de Mézetsk^ qui livra k Jean ses deux 
ii*ères exilés à Yaroslavle pour s'être piontrés trop . 
dévoués k la Lithuanie, Les princes de Vorotynsk 
soumirent à leurs armes la ville de Mossalsk. 
C'est alors qu'on découvrit-à Moscou un hor-^ 
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rible cotfiplot , dont le véritable auteur était déjà Conspî- 

, , , . . ^ 1 • ralionctjn- 

dans le tombeau ^ mais qui lut sur le point cl être trc la vie 
exécuté et de terminer la glorieuse carrière du 
grand prince. Jamais Imterèt de TÉlat ne saurait 
justifier un crimes car la morale est faite pour 
les monarques autant que pour les particuliers , 
et , dans toutes les circonstances , les souverains ^ 
doivent agir comme si les principes de leur con- 
duite devenaient des lois pour les peujdies. Celui 
qui admettrait qu'un prince a le droit d'en im- 
moler un autre parce qu'il le croit dangereux à 
sa puissance , détruirait tous les liens qui unissent 
les sociétespolitiques : Ton ne verraitplus entr elles 
que guerres, d^rdres, haines, craintes , soup- 
çons ; éiëmens destructeurs contraires au but 
qu'elles «se proposent , qui est le calme , le repos 
et la paix. Ces nobles sentimens étaient étrangers 
a Gasimir , père d'Alexandre : il envoya à Moscou 
le prince Jean Loukomsky , de la race de S. Vla- 
dimir , chargé de poignarder Jean , on de l'em- 
poisonner. Loukomsky avait juré de s'acquitter 
de cette horrible commission , et il apporta de 
la Pologne le poison destiné à consommer son 
crime. U reçut de notre monarque Taccueil le - 
plus gracieux; il fut admis à son sei^ice; heureu- 
sement une indiscrétion fit découvrir sonaflreux 
dessein. U fut arrêté, et Ton tiouva chez lui le 
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poison qu'il devait donner au grand prince pour 
se montrer fidèle au serment prêté à Casimir. 
Un crime aussi épouvantable exigeant un châti- 
ment exemplaire , Loukhomsky et son complice^ 
le ^pok>nais Mathias ^ interprète latin , furent 
brûles vifs dans une cage sur la Moskva. Sur la 
déclaration du^premier, que le prince Féodor 
Belsky avait formé le projet de s'enfuir secrè- 
tement en lithuanie , ce parent de Casimir de- 
vînt Tobjet des soupçons de Jean qui Texila à 
Galitch. On découvrit encore deux coupables i 
les deux frères Alexis et Bogdan Sélevin , citoyens 
de Smolensk^ qui , prisonniers sur parole dans 
Moscou, avaient abusé de la confiance du mo- 
narque russe et entretenu des intelligences avec 
la Lithuanie où ils faisaient parvenir leurs rap- 
ports au fils, de Casimir. Bogdan subit la peine 
du knout (a) , et Alexis eut la tête tranchée. 
Un événement de cette nature n'était pas fait 

(a) Le knoui est un fonpt forme de lanières cuir iof 
tement tresses et attachées à un manclie trè8*coaTt.*Cest 
la cravache des Cosaques. Lorsqu'un criminel doit être 

knoute à mort, il dépend des bourreaux de faire durer ou 
d'abréger son agonie ^ car il en est de tellement habiles 
qu'en trois ou quatre coups , ils brisent la colonne verte* 
brale du patient et le tuent. S'il n'est pas condamne à mort, 

le jugement fixe le nombre de, coups qu'il doit recevoir. 

Note des Traducteurs, 
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pour inq[>irer à Jean des dispositions pacifiques , 
aussi il ne cessait d^exciter Mengli-Ghireï contre 
la lithuanie. Le prince Glinsky se trouvait alors 
en Crimée, en qualité d'ambassadeur d'Alexandre, 
et il exigeait que ce khan fît raser la forteresse 
d'Otchakof (ju'ii venait de construire sur le terri- 
toire lithuanien • G>nformément au vœu du grand 
prince, Mengli-Ghireï retint Glinsky, fit pendant 
Thiver le siège de Kief , et mit en feu les environs 
de Tchernigpf; mais il fut forcé, par une inon- 
dation du Dnieper , de retourner à Prékop* Ce- 
pendant Bogdan , chef des Cosaques , ruina 
Otchakof , causant par là le plus sensible chagrin 
au khan , qui avait dépensé cent cinquante mille 
altin^s à la construction de cette forteresse, ce Ja- 
» mais y écrivit Mengli-Ghirei au grand prince , 
» noué ne ferons de mal réel d notre ennemi s tant 
» que nous aurons pas de place forte à Vembou* 
» chure du Dniéper. » En même temps il lai fit 
savoir que , par l'entremise du sultan de Turquie, 
Alexandre lui avait proposé la |^ix et treize mille 
cinq cents ducats pour la rançon des prisonniers li- 
thuaniens. Mais qu'en fidèle allié il avait rejeté ces 
ouvertures de Tennemi de Jean. Il ajoutait que, 
fidèle à la politique de son père, le nouveau prince* 
de Lithuanie ne cessait d'exciter les fils d'Akhmat 
contre laTauride et la Russie; queSchig-Akhmat, 
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tzar delà horde, d'abord dëtroDe à cause de son 
mariage avec la fiUe de Moussa^ prince desNogaïs, 
régnait de nouveau avecson frère Seid-Makbmout; 
enfin que Farinée de Crimée était toujours prête à 
marcher contre eux et contre la Lithuanie. Men- 
gli-Ghireï ne cessait effectivement de porter IV 
larme et le ravage dans les Etats d'Alexandre. 
Un nouvel allié vînt bientôt se présenter ail 
Anii)ns- monarque russe. Conrad , prince souverain de 
minet de Mazovic , dc la race des anciens rois de Pologne^ 

!MazoTio &i •i/^ii^** '1-1 

Moicon. alors ennemi des tus de Casimu:. résolut de se 
lier étroitement avec la Russie , et d'envoyer à 
Moscou Jean Podozia , lieutenant de Varsovie , 
pour demander en mariage une des filles du grand 
prince. Bien que cette alliance parut convenable^ 
et même avantageuse pour l'intérêt de notre em- 
pire, le monarque ne voulut pasd'abord y donner 
son assentiment et il dépêcha lui-même une am-^ 
balade en Mazovie pour conclure préalablement , 
avec le prince de ce pays , un traité , en vertu do* 
quel Conrad devait prêter secours à la Russie 
contre les fils de Casimir , et fixer la dot qu'il se 
proposait; de donner à sa future épouse , c'est- 
à-dire , lui accorder eii tonte propriété quelques 
villes et domaines dans la Mazovie* Nous ignorons 
la réponse que reçurent les ambassadeurs , mais 
ce projet de mariage n'eut point de résultats ulté- 
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rieurs 9 à cause du changement des circonstances. 

Si Casimir lui-même ^ à la fois souverain de 
Pologne et de Lithuanie, avait craint la guerre 
ayecle grand prince , k plus forte raison Alexandre 
qui ne régnait que sur le dernier de ces deux 
pays y qui était peu certain du secours de son frère^ 
ne pouvait se résoudre à s'y engager que lorsqu'il 
y serait contraint par une* impérieuse nécessité. 
Ses provinces étaient dévastées par Mengli-Ghirei 
et menacées par Etienne de Moldavie ; mais le 
plus dangereux de tous ses ennemis était le grand 
prince ^ qui rappelait ii lui ^ au nom de la patrie 
et de la religion , tous les anciens sujets de la 
Russie, principale force des États lithuaniens. 
Plus puissante encore par sa politique que par ses 
armes , Moscou étendait déjà sa domination 
jusqu'à la Jisdra et jusqu'au Dnieper, taudis que 
craignant la trahison dans les villes , dans les vil- 
lages et jusqu'au milieu des combats, Alexandre 
n'avait pas de désir plus pressant que celui de 
conclure une paix sincère et durable. 

U est bien moins facile d'expliquer par les cir- 
constances du temps , les motifs capables d'en- 
gager le grand prince à souhaiter la paix, car « 
tout semblait y au contraire, le porter à faire 
la guerre. Maître d'une armée ibrmidable et 
aguerrie , certain de trouver des partisans ea 

ToMJt VI. 20 
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Lithaanfe > ayant pour lui la fortune , sî iin])ôi^ 
tante dans les affaires humaines, témoin de la 
frayeur et de la fail^lesse de son ennemi , il pou-^ 
vait se promettre le plus noble des triomphes en 
se montraAt fidèle serviteur de la religion , c'est- 
à-dire , en restituant à sa patrie de belles pro- 
vinces, à l'Ëglise six ou sept diocèses opulens 
arrachés à sa domination par les violences des 
Latins. Mais rappelons-nous le caractère de ce 
prince pour qui la modération fut toujours une 
loi suprême jusque dans la prospérité ; souvenons* 
nous qu'il n'abandonnait jamais au hasard que ce 
qu'il croyait absolument indispensable d*y expo- 
ser. Après un règne de plus de trente ans passé 
dans Pactivité , dans dés inquiétudes continuelles^ 
il lui était permis d'aspirer après un repos qui pùt 
se concilier avec la dignitéd'un grand monarque et 
l'intérêt de l'Etat; car, en général, parvenus à leur 
dème lustre , les hommes tentent rarement 
quelque entreprise difficile y et se laissent bien 
moins éblouir par Fespoir de succès éloignés. 

Essayer^ la conquête de l'ancienne Russie mé- 
ridionale, aurait suffi pour armer contre nous 
non-seulement la Pologne , mais encore la Hon- 
grieetla Bohème , gouvernées par Ladislas , frère 
d'Alexandre : c'était nous attirer une longue 
gnerre , sans pouvoir jamais licencier les troupes^ 

r 

f 
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ce tjui alors était regardé comme impossible. 

L'alliance du khan de Crimée et celle d'Etienne 
le-Grand ^ quoique fort utiles pour tenir la Li- 
ihuanie en respect, n'étaient pas des garanties assez 
puissantes pour être certain de réussir dans une 
lutte contre ces trois £tats. Tributaire du sultan^ 
disposé y parfois y à rendre service à la Hongrie et 
à la Pologne, Mengli-Ghireï ne trahissait pas le 
grand prince; cependant il était loin de le satis- 
faire en tout : il avait rendu la liberté au prince 
Glinsky , sans en avoir prévenu Jean \ il entre- 
tenait des négociations avec Alexandre , et n'agis- 
saity en général, qu'avec faiblesse et lenteur contre 
la Lithuanie. Quanta Etienne ^ il avait bien plus 
de génie et de courage que de puissance , et ses 
forces s'épuisaient continuellement dans des 
guerres sanglante^ contre les Turcs. — Remar-' 
quons enfin que le temps avait déjà accoutume 
les habitans'de la Russie septentrionale à se re- 
garder comme entièrement étrangers à la Li- 
•thuanie^ où le changement des coutumes et des 
mœurs avait considérablement affaibli le sen- 
«timent de la fraternité entre ces deux pays. Jean 
satisfait d'avoir montre la supériorité de sa puis- • 
nnce en enlevant quelques provinces à son en- 
nemi , aima mieux consolider ces acquisitions 
par un traité de paix ^ que de s'abandoimer encore 
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aux chances de la guerre pour tenter de nouvelles 

conquêtes. 

Aussitôt après le départ des Ambassadeurs li- 
thuaniens ; Jean expédia un de ses gentilshommes 
à Alexandre , pour lui déclarer que les princes de 
Voi otjusk , Bëlef , Mezetsk et Viazma , étant 
entrés au service du grand prince , leurs domaines 
feraient désormais partie de la Russie , et que,le 
goiivemement lithuanien n'aurait plus aucun 
droit sur ces paj^^s. Indépendamment d'une lettre 
de créance , dans laquelle Jean prenait comme 
à l'ordinaire le titre de monarque de toutes les 
Russies, l'envoyé était encore porteur d'une 
autre dépêche du jeune Vassill-Ivanovitch pour 
le prince Vassili de Véréïa , réfugié en Lithuanie : 
on lui avait accordé la liberté de retourner à 
Moscou par suite du pardon obtenu en sa faveur 
par la grande princesse Sophie. Arrivé à Vilna^ 
L'oÛicier .^russe reçut pour réponse que de nou- 
veaux ambassadeurs lithuaniens seraient envoyés 
à Moscou ; et en effet ^ à la fin de juin ils arrivè- 
rent avec des dépèches d^près lesquelles Jean de» 
vâitnon-seulement restituer à Alexandre toutesles 
provinces lithuaniennes occupées par les Russes, 
niais-encore punir les auteurs 4e cet envahisse^ 
ment ; ils témoignèrent en outre combien lé gou- 
vernement lithuanien était surpris de ce que le 
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grand prince s'était orgueilleusement paré, dans 
ses lettres, du titre tout-à-£Eiit Douveaù cfe nionar^ 
que de toute la Russie et de plusieurs autres con- 
trées ; cependant ils terminèrent par dire a Patri- 
kéïef , voïévode de Moscou , que , d'après le vœu 
des seigneurs lithuaniens , Alexandre était prêt à 
entamer les négociations d'une paix durable. f< Les 
» princes de Forotynèk et autres , répondirent 
» les boyards de Jean, ont été de toute antiqui^ 
» té ^ seruiteura de nos aow^raina. La Lithua- 
» nie a j?ro/ité , pour s* emparer de leur pays , 
» deamaiheurê delà Russie, mais les circons^ 
» tances sont changées aujourd'hui. Quant a 
» V orgueil ilu titre que vous reprochez au grand 
» prince , cette expression signifie simplement 
n gu^il est le mattre des pays que Dieu lui a 
» donnés. » 

Au mois de jaavier 1494 9 ^ grands ambas^ Mgf* 
sadeurs lithuaniens arrivèrent à Moscou pour 
y condure la paix : leur intention était de renou- 
veler le traité de Casimir avec Vassili-l' Aveugle; 
mais nosboyardsen proposèrent un autre plus an-- 
cien, signé par Olgerd et Siméon-le-Superbe, et 
postérieurement conclu avec le père de Dmitri 
Donskoi. Les Lithuanienscédaicntà perpétuité, au 
prince de Moscou , Novgorod , Pdtof et Tver , 
mais ils réclamaient la restitution de toutes les 
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autres vtUes y dont les Russes s^étaient nouvelle^ 

ment emparés : nos boyards leur répondirent 
alors : a f^au9 noua cédez ce qui éet à nous ei 
a non pas ce qui vous appartient. » Enilu après 
de longues discus^onapendantle eonrsdesqnelks 
' on intrigua avec finesse , Ton interrompit même 
leànégociationsy il fut arrétéque Viazma y Alexio^ 
Pai^iavec Roslavlc , Técllilof , Vénef, Mstislavle. Toroussa, 

la Lithiit 

nie. Obolensk p Kozdlsk , Serensk , Vorotynsk , Péré- 
mysle, Bélef^ Mestchera, resteraient à la Russie, 
et que Smolensk , Luboutsk ^ Mlsensk, Briansk ^ 
Serpeisky Loutcbin, Mossalsk^ Dmitrof ^ Loujia 
et autres plaees j usqu*à IXÏugra , appartiendraient 
à la Lijbuanie. Quant aux princes de Mézetsk^ 
on leur accorda la liberté de rester an service 4e 
qui bon leur semblerait. Alexandre promit de 
^reconnaître le grand prince pour souperain ck 
toute la Russie , à condition qiu'il n'élèverait au* 
eunes prétentions sur Kief. Les ambassadctars, 
alors présentes à Jean pour la deuxième fois, 
entam^^ent de nouvelles négociations relatives 
au mariage proposé , et le monarque témoigna 
qu'il consentirait à accorder la main de sa fiOe 
jeanao- Hélène à Alexandre, à condition que ce prince 
main dm lui donncr^t sa parole de' ne latnais ta forcer à 
liiic' à changer de religion* Le lendemain^ 6. février, 
dj.^^°~ admis dans les appartemens de la grande princesse 
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Sophie I ik virent la princesse Hélène qui leur 

fit demander par un boyard des nouvelles de la 

santé de son futur époux ; on commença la céré* 

mouie des fiançailles, dans laquelle le prétendu 

fut repr^nté par Tambassadeur Stanislas GasH 

told : les préties récitèrent les prières d'usage et 

Von fil. l'échange des anneaux et des croix sus^ 

pendues à des chaînes d'or. 

Le lendemain les ambassadeurs d'Alexandre 

prêtèrent, au nom de leur souverain, le serment 

d'observer religieusement toutes les clauses de la 

paix ; le grand prince baisa le Crucifix , en prenant 

les mêmes eogagemens. Voici les principales 

conditions de ce traité qui fut écrit sur parchemin 

et muni d'un sceau d'or : 

« LesdeuxmonarquesetleursOTfansvîvront 

» désormais en parfaite intelligence, et se prête- 
» ront mutuellement secours en toute occasion. 
» a\ Chacun d'eux gouvernera son pays dans 

» les anciennes lignes de démarcation. 

» 3**. Alexandre ne regardera pas comme ses 
M vassaux les princes de ViaMua, Novossil, 
» Odoëf, Vorotynsk, Pérémysle , Bélef,non 
w plusqueles^ra7ï^^5pr/iic«« de Rézan: ils restent 

» tous du côté du souverain de Moscou , à qui 
» seul appartient de juger leurs contestations 
ju avec la lithuanien ^ . 



Digitized by Google 



Sis HisTaiRB 

» é^* Les deux priaces de Mefl^tsk, .exilés à 
» Yaroslavle 9 seront rendus^ la liberté. 

» 5*. £q cas de contestations des juges seront 
i> envoyés de pai t et d'autre sur la frontière. 

» 6*. On interdira la sortie de la Lithoanie 
» au prince Michel de Tver , aux fils des priaces 
j» de Mojaïsky de Boro&k et de Vërâa, ainsi qn'à 
» celui de Cbemyaka^ tous traîtres à la Russie ^ 
j» et en cas de fuite on ne pourra plus les y re- 
» ce voir. 

» 7*. Les ambassadeurs et marchands voyage- 
>> ront librement d'un pays à l'autre. » ' 
Les ambassadeurs donnèrent en outre leur 

parole qu'Alexandre s'engagerait^ par un acte 
particulier 9 à ne pas inquiéter son épouse sons le 
rapport de la religion. Us furent admis trois fois 
à la table du grand prince et recurent en pr&enti 
plusieurs belles pelisses et des coupes en argent; 
il leur dit ensuite de vive voix en les congé* 
diant ; « Pierre et Stanislas ! par la grâce de 
» JDieUj noua venona de conclura un traité d' al' 
w liance auec notre gendre et frère Alexandre. 
» Nous accomplirons ^rupulêusement Us clauseê 
}} qu^il renferme ; mes ambassadeurs seront té- 
» moins du serment de votre mattre. » 

Les princes Vassili et Siméon Riapolovsky 
furehty à cet effets envoyé à Vilna. Alexandre 
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prêta le serment convenu , échangea les traités 
de paix , et fit aussitôt dresser- l'acte concer- 
nant sa future épouse , mais il y ajouta : « Si la 

• 

» grande princesse Hélène peut embrasser la 

» religion romaine , elle en sera entièrement la 
» maUresse. » Cette clause faillit à rompre le 
mariage ; Jean en fut irrité, et il envoya dire à 
Alexandre, qu'apparemment il n'avait aucun 
désir de devenir son gendre. On transcrivit 
1 acte ; et, quelques mois après , les grands am- • 
hassadeurs lithuaniens parurent une autre fois 
dans notre capitale, pour venir chercher la prin- 
cesse ; tous les yeux étaient éblouis par la ma- 
gnificence de leurs costumes, par leur nombreuse 
suite , le luxe de leurs équipages , et la richesse 
des barnois de leurs chevaux. Jean prit lecture 
de la lettre de créance , dans laquelle Alexandre 
lui donnait les noms de père et de beau-père : 
il écouta la harangue de l'ambassadeur; puis 
prenant la parole , il dit : Votre monarque , 
n notre frère , désire contracter alliance avec 
M fUius : nous y consentons et lui donnons en^ 
» mariage la princesse Hélène j notre Jille y mais 
» qu'il se rappelle la .condition par laquelle 
» il s'engage à ne la forcer jamais à changer 
» de religion, à ne pas consentir même à ce 
n changementy dans le cas où elle le poudrait* 
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» Demandez-lui y de notre partj de permettre d ta 
D princesse avoir une église- grecque dam son 
» palais, Dites^lui d^aimer son épouse comme 
» le prescrit la loi divine , afin que mon cœur 
» paternel puisse se réjouir du bonheur des deux 
^ époux ' Priez , en notre nom , Vèvéque et les 
|^ seigneurs composant votre conseil d'Etat y 
n de maintenir le grand prince Alexandre dans 
» Vamour qu'il doit à son épouse , et dans Pa^ 
>i mitié qu'il contracte avec nous. V euilU enfin 
» le Très^Haut bénir cette union. » 

Le 1 3 janvier y après avoir entendu la messe 
dans réglise de l'Assomption , avec toute sa fa« 
mille et sa cour , Jean fît venir les seigneurs li-> 
thuaniens aux portes de l'église; il remit k 
princesse entre leurs mains, et Taccompagoa 
jusqu'au traîneau qui lui était préparé. Hélène 
s arrêta à Dorogomilof ; elle y demeura deux 
jours, pendant lesquels Vassili 9 son frère, traita,, 
de la manière la plus splendide, les seigneurs 
lithuaniens : sa mère passa la nuit avec elle, et 
le grand prince vint deux fois embrasser la fille 
chérie dont il allait se séparer pour toujours. 
U lui remit le billet suivant : « Souvenir pour 
» la grande princesse Hélène Ne paraissez pas 
» dans le temple des Latins. Ne fréquentez 
» januds que l'église grecque* Cependant je 
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» pous permets de visiter j une ou deux fois^ 
» VégUse ou. le coupent cathotiques pour eatia^ 
a faire uotre curiosité. Si votre belle-mère est à 
n f^iina , et qu^elle vous evgage d la suivre à 
j» son église j conduisez -la poliment jusqu'à la 
» porte , et dites "lui que vous cdlez dans la 
» vôtre, » La princesse fut accompagnée par le 
prince Simécm-Riapolovsky ^ et d'autres boyards 
avec leurs épouses. Riapolovsky reçut une ins- 
tmction secrète , dans laquelle il . lui était spé-» 
cialement ordonné d'exiger que la princesse fût 
mariée dans une église grecque ^ en habit rosse; 
et que lors de la célébration des cérémonies du 
mariage y à cette demande de Tevéque , aimeZ'* 
vous Alexandre ? elle répondît ainsi : « Je le 
I» chéris tellement , que , juaqu^à mon demièr 
n soupir, les tourmens les plus cruels ne pour* 
w raient me forcer à l^abandonner : Je quitterai 
» tout pour lui y excepté ma religion; c'est 
» pourquoi il ne doit pas me forcer à embrasser 
» la foi catholique. » Jean n'oublia rien dans ses 
instructions ; il détermina même comnaent Hé- 
lène devait être habillée pendant la route , 
quelles personnes elle devait voir et admettre k 
sa table ^ etc. 

Le voyage de cette princesse , depuis les fron- 
tières de la Russie jusqu'à Vilna, fut une fcto 
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pour le peuple lithuanien , qui voyait^ dans Hé- 
lèue , le gage d'une paix longue et fortunée. A 
Sniolensk , à Vitebsk y à Polotsk , les seigneurs 
et le clergé allèrent à sa rencontre avec de ri- 
ches présens » et les démonstrations du plus 
zelë dévouement , heureux de ce que le sang de 
S. Vladimir allait se confondre avec celui de 
Gédimin ; ils se félicitaient de voir l'Eglise or- 
thodoxe, muette et humiliée en Lithuanie, trou- 
ver désormais une protectrice zélée assise sur 
le trône ; cette alliance comblait tous les vœux, 
car elle semblait destinée à renouveler Tan-* 
eîenne fraternité qui avaient uni jadis deux 
peuples de même origin^. Alexandre envoya sur 
la route plusieurs des grands de sa cour pour 
complimenter Hélène ; et lui-même il alla à sa 
rencontre à trois verstes de Yilna , entouré de la 
noblesse et de tous les seigneurs de son conseil. 
Les fiancés , placés sur un tapis de drap écarlate 
étendu par terre , et sur un damas d'or , se don* 
nèrent mutuellement la main » s^adressèrent quel- 
ques mots d'amitié, et firent ensemble leur entrée 
dans la capitale , le prince à cheval , la princesse 
dans un traîneau magnifiquement décoré. Hé- 
lène descendit àl'église grecque de la Ste.-Vierge, 
oii , après l'oOice , les femmes des boyards mos- 
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covltes lui défirent sa tresse de cheveux (a), pla- 
cèrent sur sa tête un bonnet garni d'un voile ^ la 
couvrirent de feuilles de houblon , et la condui- 
sirent ensuite à Alexandre dans l'Eglise de Sainte 
Stanislas : là, sur un tapis de velours, recou- 
vert de peaux de zibelines , ils furent mariés par 
révéque catholique et par un prêtre russa , nom- 
mé Thomas. Macaire, archimandrite de Yilna , 
vicaire du métropolitain de Kief , se trouvait 
également 4ans l'église ; mais il n'osa pas réciter 
les prières. Ce fut la princesse Riapolovsky qui 
tint la couronne au-dessus de la téte d'Hélèpe ; 
le secrétaire Koulechef portait une coupe rem- 
plie de vin^ La cérémonie terminée , Alexandre 
donna une audience solennelle aux boyards de 
Jean ; de joyeuses fêtes furent ordonnées ; mais 
bientôt on vit éclater, de part et d'autre, de nou- 
veaux méconteatemens. ^ 

Les historiens ont , depuis long- temps , re- 
marqué que lesliens de parenté entre les princes , 
contribuent rarement au repos de leurs Etats 
respectifs. Chacun d'eux voulant faire tourner 
cette alliance à son avantage particulier , il en 

(à) Aujourd'hui encore , dans les viilages , les 11 lies rus- 
ses 9 pour se distinguer des femmes mariées 9 portent une 
longue tresse de cheveux , qu'elles laissent pendre, et au 

bout de laquelle elles attachent des rubans. 
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résulte ^ au liçn de condescèndànice , de hou-* 
velles prétentions y et une espèce de susceptibi- 
lité qui rend plus sensible aux refus. 11 parait 
que , dans cette occasion , le grand prince et 
Alexandre n'avaient pas l'intention de se trom- 
per 1! un l'autre, mais ils s'abusèrent'eux-^mémes» 
Le premier agit avec plus de franchise et de 
grandeur dame, ainsi que cela convient au 
plus fort, et bien que décidé à ne pas céder, il 
n'eut pas cependant recours à la perfidie : seu-^ 
lëment il s'aperçut avec peine que Tespoir des 
deu:x: puissances était loin d'être rempli, et que 
Falliance qui venait de se conclure n'était pas lé 
gage d'une paix assurée. 

Bendant le cours des négociations relatives au 
tî^i'ia Rus- niariage , Alexandre avait adressé à Moscou des 
tàuanfe.^' lettres remplies de reproches sur de nouvelles 
injures faites par les Russes aux Lithuaniens. 
Jean avait promis une réparation convenable ; 
mais il n'avait pu voir, sans dépit , qu'au lieu de 
soupercùn de toutes les Jtussies^ Alexandre ne 
l'appelait que grand prince. Au printemps, le 
maréchal Stanislas , expédié de Lithuanie avec 
des présens de noces pour le grand prince et 
toute sa famille y se plaignit d'Etienne , voiévode 
de Moldavie, qui avait ruine la ville de Breslavle, 
ainsi que du prince Biapolovsky et de Michel 
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ï^ûussalka y ambassadeurs moscovites , qui , di*- 
Bait-il, avaient y à leur retour^ pi^é les habitans 
sur la route de Vilna à Moscoui. U eiLigeait que 
les oûiciers russes , composant la suite d'Hélène, 
fussent rappelés , par la raison qu'elle avait un 
assez grand nombre de ses nouveaux sujets pour 
la servir. Jean promit de réconcilier Etienne 
avec son beau-frère; mais il témoigna combien 
il était mécontent de ce qu'Alexandre arait dé- 
fendu à révéque grec et à l'archimandrite Ma- 
Caire de marier Hélène; de ce qu'il ne voulait 
point lui permettre de construire une église 
grecque dans son palais. U lui reprochait même ' 
d'éloigner de la princesse russe presque tous les, 
officiers de sfit nation , et de n'entretenir que fort 
mal ceux qui restaient près d'elle. Les plaintes 
portées contre les ambassadeurs moscovites ii'é-* 
taient qu'une affreuse calomnie ^ car ils avaient 
éprouvé, au contraire^ mille d^grémens. A leur 
retour, Stanislas fut congédié, et le grand prince 
dépécha nn courrier à Vilna pour s'informer de 
la santé de sa fille : il devait lui remettre deux 
lettres, l'une contenant des coniplimens d'usage, 
l'autre des instructions secrètes , par lesquelles 
son père l'engageait à ne souflrir, auprès d'elle , 
aucun ofTicier , aucun domestique de la religion 
catholique ; à ne pas se séparer de nos boyards. 
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dont le principal était alors le prinee Romoda-« 

uofsky^ envoyé à Vilna avec son épouse. Hélène 
correspondait avec son père par Fentrenoifie d'àn 
secrétaire de Moscou, et devait cacher cette cor- 
respondance à son mari , ce qui rendait sa posi- 
tion aussi désagréable que dangereuse. Cependant 
la jeune princesse, douée d'un jugement solide 
et d'une àme sensible, se conduisit avec la plus 
admirable prudence : attentive à observer tous les 
égards qu'une fille obéissante doit à ses parens, 
elle ne trahissait ni son .époux , ni les intérêts de 
sa nouvelle patrie. Loin de se plaindre à son père 
des mécontentemens domestiques qu'elle éprou- 
vait , elle tachait surtout de consolider lalliance 
qu'il venait de contracter avec Alexandre. A 
cette époque , le bruit ayant couru , dans Vilna, 
que le khan Mengli-Ghireï marchait sur la Li«- 
thuanie y Hélène , de concert avec son époux, 
écrivit à Jean pour l'engager à leur prêter se- ' 
cours , en vertu des conditipns du traité ; elle lit 
la même prière k sa mère en termes tendres et 
persuasifs. 

Le grand prince se trouvait alors dans nne po- 

sillou très-embarrassante. A l'insu et sans la par- 
ticipation de M engli-Ghireï , il s'était engagé 
dans une étroite alliance avec Alexandre, leur 
ennemi commun, et il ne savait comment an* 



V 
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Booeer cet iiofiortaiit éyémmeuxt «u klifiarde ^auf 

ride; il s'y décida néaomoins, et après les plus 
fortes atsumoces sur U sincéi^ 4e ^90^ Mùiîé , 
il lui proposa de se rëcQnçilier , a son exemple , 
avecin Lîtliiiwi«L. réponse de Mep^G$[|ireï^ 
dictée par la franchise et la droiture ^ rei^£er:^ 
mêk des npioches «pour l|t plupart .l^iticpcjB 
« Votre lettre m'étojaae , écrivit le khan au 

^ grand prinoe ; omis sayes qu^ .ioi4oi|C5.fi4^ ^ 

» mes engagemens , à notre amitië^ je vous ai 
1) sacrifié meSvkUéréU particuUora et n'ai ja^tfûs 
Il néglige' Toccasîon de vous prêter secoure contre 

}) vos jeunenûs. Uniuni_eli^fràpe soiUÂeëisXM^'^ 
» aar9 ; Tieweux qui les possède! Pénétré de ce 
i) senti^oent^ j!m:pp0téla£Ungne:daQsl€vS)É^tsl^ - 
h thuamensi f ai combattu les fils d'Akhmat ; j'ai 

A) lermé ro4^leMlejUi7S{«;opQ$i^c^ 

» Casimir y à celles d*:Ajleuodrê. «Quette est «Ui* 

M obéTamitié de nos enneBaistet<in'aTQz laissé en 
» proie à llew Aureur ! Nom ^'^ay^z pa$- 4iit un 
M ittOldeTOire projeta voti« Irei^ ; vous rave? 
» jugé in^sUgme *d^ perdre partait yos ,déli))ér$L^ 
» tions. » Cependant Mengll-Ghireïn'abandonjQ#i 
/pas le giaad prince ; il^ .jura 1 > au contraire^ d^ 
mourir scm allié^ et ne rejetant point la pali^ ajW 
Tqme YX. 511 
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fai Llthuanie ^ il exigea seulement qn' AlexanAfe 

le dédommageât de ses frais de guerre. 

n était donc facile k Jean de réconcilier son 
gendre avec le khan ; mais comme il impor- 
tait d'abord de s'assarer de la sincère amitié 
d'Alexandre , il expédia le boyard Koutouzof à 
Vilna , pour déclarer à ce prince que les dans» 
du traité seraient rigoureusement observées de 
. notre part 9 et que Tannée russe était prête àdé- 
fendre la Lithuanie, dans le cas où Mengli- 
Ghirei ne consentirait pas à la paix ; en même 
temps Koutouzof devait faire plusieurs demandes 
Impératives à Alexandre , par exemple^ de pe^ 
mettre à son épouse d'avoir une église dans sou 
{mlais ; de ne pas la contraindre à porter le cos- 
tume polonais et à s'entourer de servitem^s de la 
religion catholique ; d'énoncer dans ses lettres 
tous les titres du grand prince, ainsi que cela était 
convenu dans le traité ; de ne défendre pas l'ex- 
portation de l'argent de Litbuanie en Russie, enûa 
d'accorder à la femme du prince Belsky l'autorï- 
sation de se rendre à Moscou. Far condescçn^ 
dance pour son gendre , le grand prince rappels 
de Vilna les boyards moscovites qu'Alexandre 
regardait comme des boute-feux et de dangereux 
espions , de sorte qu'il ne resta plus auprès 
. d'Hélène que le prêtre Thomas , deux chantres 
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et quelques cuisiniers russes. Alexandre ne you« 
lut satisfaire à aucune des demandes de Jean ^ il 
répondit à la première que les lois de ses ancêtres 
lui défendaient de laisser bâtir aucune église de 
notre religion , et qu'Hélène pouvait aller à 
réglise paroissiale qui n'était pas éloignée du pa- 
lais. « Eh! que importent vos lois, répondit le 
»' monarque moscovite , vouaavez ime-épouse de 
» la religion orthodoxe et lui avez promis le libre 
» exercice de son culte. » Cependant Alexandre 
resta inébranlable dans ses refus , et il dciendit 
à la princesse Belsky de passer en Russie ; allé- 
^uaiit qu'elle n'avait elle-même aucun désir de 
s'y rendre. 

A tant de motifs de mécontentement, Alexandre 
en ajouta bientôt un nouvisau« Après la récep- 
tîon de la lettre du grand prince, Bajazet, sultan 
de Turquie , défendit , sous les peines les plus 
sévères, de léser, pour quoi que ce fût, nos 
marchands de Caffa et d'Azof ; en même temps 
il expédia à Moscou un ambassadeur chargé 
d'assurer le grand prince de son amitié. Mais 
Alexandre ordonna à <:et envoyé, ainsi qu'a tous 
les marcliands de Constantinople qui l'accom- 
pagnaient, de retourner de Kief en Turquie^ dé- 
marche dont il sjexcusa auprès de Jean, en lui 
disant que jamais Ips ambassadeurs du sultan 
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n*avâient traversé la Litfananie pom* ^ retidre en 

Biissie , et que d'ailleurs ils pouvaient être des 
espions. . 

Toutes ces contrariétés n enipêclicTent pas le 
grand prince de témoigner 'encore de la bienveil- 
lance à son gendre , et de rinforraer qu'Etienne 
de Moldavie et Mengli-Ghireï consentaient à 
vivre en bonne intelligence avec la Lithuanie: 
il lui donna même les plus sagés avis» Instruit 
que , d'nprès les conseils des grands de sa cour, 
Alexandre voulait donnerla province de Kief, en 
apanage , à son frère Sigismond , Jean écrivit à 

Hélène pour Tengager à détourner son nuoi d'un 

projet aussi nuisible. Nous allons rapporter ses 
propres paroles : « J'ai ouï parler des désordresque 
» lesystème des apanages a produit en Lithuanie, 
» et vous n'ignorez pas à c<Hnbien de malheurs 
» nous a conduits , nous-mêmes , la division do 
i) polivoir sous le règne de mon père ; si vous 
j) vous rappelez tout ce que j'ai souffert de la 
» part de mes frères , à quels désastres n êtes- 
n vous pas réservés , lorsque Sigismond sera de- 
» venu un prince particulier ; je vous donne ce 
» conseil ^ ma chère fille , parce que je vous 
» aime et désire votre bonheur ; si vous en par- 
» lez à votre mari , faites*lui ces observations 
» comme venant de votre part, » Jean déplo^^a. 
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daus cette occasion, une conduite digne d'uuniQ- 
jiarque puissant et magnanime ; malgré les nom- 
breux reproches qu'il avait à faire à sou gendre , 
il agit avec la sincérité d'un ami , en l'avertissant 
d'une erreur dangereuse dont la Russie aurait 
pu profiter plus que tout autre. 

Cette conduite généreuse fît j ce qu'il parait, 
peu d'impression sur Alexandre ; car il répandit 
fort grossièrement à son beau-père, qu'il ne 
voyait dans nos alités aucune disposition à faire la 
paix ; qu'iiitienae et Mengli-Ghirei continuaient 
à être les ennemis de la Lithuanie ; qu'à la vérité 
il lui donnait de ibrt salutaires conseils pour le 
gouvernement de ses Etats ^ niais refusait de 
satisfaire à ses justes prétentions. Oilènsé d'une 
semblable réponse , le grand prince se plaignît 
à Hélène de la conduite d'Alexandre , et la pria 
de rinfornier pourquoi il refusait de vivre' en 
bo&ma intelligence avec lui. « C'eH, iii»rivit 
M Alexandre à son beau-père y par la raison que 
» vcm vous étea emparé de plusieur» i^ilie^ et 
» domaines appartenant de toute antiquité à 
» la Ldthuarûei parce que vous mtreijsru^ des 
» relations auec nos ennemis , le sultan de Tur» 
M quie, VHospodar de Moldavie ei le khaa de 
» Crimée, avec lequel vous ne noué afezpaM en* 
n core réconcilié j malgré nos fionditims d'oi'oir 
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» les mêmes amis et les marnes ennemis ; parce 
» qu^ enfin , malgré la paix, les Russes ne 
» cessent d'outrager les Lithuaniens- Si , vérita^ 
» blementf vous voulez être notre frère, rendez- 
}) nous ce qui nous appartient avec dédomina- 
» gement des pertes que nous avons faites ^ dé- 
}) fendez d vos sujets d^ injurier les nôtres ^ et 
« dès que vous aurez , de la sorte , prouvé la 
» sincérité de votre parole , vos alliés, dociles 
» à votre exemple , cesseront diétre nos enne^ 
» mis, » Hélène n'ajouta à cette lettre que quel- 
ques complîmens pour son père. 

L'humeur d'Alexandre provenait , sans doute , 
de ce qu'il regrettait les villes cédées à la Russie , et 
de ce qu'Hélène restait fidèle à la religion grecque. 
Jean n'avait rien enlevé à la Lithuanie depuis la 
conclusion de la paix ; inais l'opiniâtreté , Fin- 
justice et la grossièreté de son gendre le forcèrent 
à prendre des mesures dictées par la prudence. 
Il écrivit à Mengli-Ghireï , par le boyard Zve- 
netz, pour s'excuser de ne lui avoir pas annoncé, 
en temps utile, le mariage d'Alexandre, rejetant 
ce retard sur le mauvais état des chemins. 11 
priait instamment son ami d'oublier le passé, 
ic Je n'exige p€is ^ lui disait-il , je consens seule- 
» ment que vous viviez en paix avec la JLithua- 
» n%e$ mais si mon gendre devient mon enne- 
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» mi OU le pâtre y noua marcherons alorê contra 
» lui ai^ec toutes nos forces. » U est probable 
qne le grand prince écrivit dans le même sens 
à Etienne de Moldavie : au moins la lenteur que 
mirent ces denx alliés de' la Russie à faire la paix 
avec les Lithuaniens , permettait toujours à Jean 
de çompter sur leur coopération. 
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CHAPITRE VI. 

Suite du règne de Jban lil. 

1495 — i5o3. 



Fondation d'Ivangorod. — Courroux du grand prince con- 
tre les Allemands de Livonie , et emprisonnement de 
tous les marchands des villes Anséatîqnes en Russie. 
Alliance avec leDanemarck. — Guerre contre le^ Sué- 
dois. — Jean à Novgorod: — Expédition contre la Fin- 
lande. — Affaires de Kasan, — Première amiMssade 
russe à Constantinople.— La princesse de Rézan se rend 
à Moscou et donne sa fille en mariage au prince Belsky. 
«^Colère du grand prince contre son épouse et son ûls 
Vassili. Jean fait solennellement couronner son petit- 
fils Dmitri Ivanovilch. — Il se réconcilie avec sou 
épouse , punit de mort plusieurs boyards et accorde à 
Yassili le titre de grand prince de Novgorod et de 
Pskof. — Ambassade de Chamakha. — Ambassades li 
Venise et à Constantinople. — Conquête du pays des 
Yougres ou du nord-ouest de la Sibérie. Un voïévo- 
de moscovite à Kazan. — Rupture avec la litbuanie.— - 
Les princes de Tcliernigof et de Rylsk se rangent sous 
la domination de Jean. — Conquête de Mtsensk, Ser- 
peïsk, Briansk, Poutivle et DorogoboHge. — Soumis- 
sion volontaire de» princes de Troubtcbevsk. — Débats 
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cïu nos voïévodes sur leur ancienneté. — Combat sur les 
bords de la Yedrocha. Le khan de Crimée ravage 
la Litlittanie et la Pologne. — Alexandre contracte al- 
liance avec l'Ordre de Livonie. «— Préliminaires de paix. 
— Alexandre est élu roi de Pologne. — Psouvelle victoire 
' sur les Lithuaniens, près de Mstislavle. — Guerre avec 
l'Ordre. Combat sur la ^ritsa , près d'Isborsk. 
Éfyidéifrie dans Kamée Hvonîenne. -— Schig«*Aklimet , 
tzar (le la grande horde, secourt la Lilhuanie. — Le 
khan de Crimée détruit jusqu'aux débris du royaume 
fondé par Bàli. — Alexandre pousse la perfidie jusqu'à 
faire emprisonner Schig-AkhmeC. — Mécontentement 
du khan de Crimée contre le grand prinrr. — Jean fait 
' mettre en prison sa bru el son petit-ûU Dmitri. — 11 
dléclare Yassîli son tncce^ur. -—Rupture avec Etienne 
de Moldavie. — Mort d'Êtienne. — Siège de Smolensk. 

— Combat contre le maître de Livonie , près de Pskof. 

— Le pape tâche de rétablir la jpaix entre les puissances 
belligérantes. — Trêve avec la Lithuanid et avec TOrdre 
livonien. — Ruse du grand prince. — - Alexandre irrite 
son beau-^père* 

Quoique laLithuanie fut le priucipal objet de sa 
politique, le grand prince ne s'occupait pas avec 
moins d'activité des autres affaires extérieures, 
qui pouvaient être de quelque importance pour 
llionUeur et la sécurité delà Russie. En 1492 , 51 
fit construire ^ vis'^à-vis Nai^va , sur la moutague 
de la Vierge, une forteresse en briques , flan- 
quée de tours Irès-élevées^ et qu'il appela^ de ^ool 
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Fomia- nom ^ lifongorod. Malgré les inquiétudes cpie les 

vangoiod.' Allemands de Liyonie en conçurent ^ ils firent 
' de vains effi>rts pour s'opposer à l'exécution de 
ce projet, et prolongèrent de dix ans leur trêve 
avec la Russie. «Quelques mois après , dit un 
» historien allemand^ on brûla publiquement 
» à Rével un Russe , convaincu d'un crime 
» atroce (i4) ; et quelques citoyens de cette ville 
» eurent l'imprudence de dire aux compatriotes 
» du coupable , Nous en eussions fait autant de 
» wtre prince, s'il eût commis le même for- 
n fait. Ces paroles inconsidérées, qui parvinrent 
» à laconnaissa nce du grand prince , le'mirent 
)) dans une telle colère , qu'il brisa sa canne , la 
Il jeta contre terre , et s'écria d'une voix terrible i 
Col^redn „ en levant les vcux au ciel : Grand Dieu ! juge 

les "Aile- ^ causé , et punis les audacieux qui m'of' 
mands 4e ^, fenseut, » Notre annaliste assure , au contraire, 
emprison- q-^^ \^ habitaus de Rëvel ne cessaient de tour-* 

rtcmeni de * . •« « «i 

tons les menter les marchands novgorodiens ; ils les pil- 
chanHs an- laieut suF mcF . ct saus en prévenir le grand 
CD Rouie, priiice , sans autres informations , ils faisaient 
bouillir les sujets russes dans des chaudières , 
et se comportaient , en outre , de la manière la 
plus indécente envers les ambassadeurs mosco- 
vites tjui traversaient leur pays pour se rendre 
. en Italie et en Allemagne. Indigné de4ant d'où- 
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trages , Jean exige que le gouvernement llvonien 
lui lirre tous les magistrats de Rével; mais ayant 
essuyé un refus , il fait arrêter a Novgorod 
tous les marchands des villes anséatiques ^ au • 
nombre de quarante- neuf, tant de Lubeck que 
de Hambourg , Greisswald, Lunebourg, Muns- 
ter , Dortmund , Belefeld , Unna , Douîsbourg , 
£imbach , Doudc^rstadt ^ Revel et Dorpat. On i^sS* 
appose les scelles sur le marché des Allemands , 
sur leurs magasins et leur église : leurs marchan- 
dises f dont la valeur s'élevait a un million de 
florins , leur sont enlevées et expédiées à Mos- 
cou : ces malheureux se voient eux-mêmes 
chargés de fers et trainés dans d'affreux cachots. 
L'alarme se répandit dans toute FAUemagne à la 
nouvelle de ce cruel événement, dont on n'avait 
jamais vu d'exemple'. Car , dans ses plus vives 
altercations avec l'Ordre de Livonie, Novgorod 
avait respecté les marchands anséatiques , qui lui 
fournissaient , non-seulement quantité d'objets 
indispensables> comme des draps de Flandre et 
diverses productions des manufactures germani- 
ques , mais jusqu'à du sel, du miel et du blé. 
La célèbre ligue anséatique se trouvait alors au 
fdus haut degré de splendeur, de puissance , et 
son comptoir de Novgorod passait pout* le plus 
riche .de tous ses autres établissemens : aussi le 



Liyiii^ixi by Google 



352 UISTOIUB 

coup terrible que Jean venait de lui porter, jeta 
la plus grande confuskKi dans ses opérations com- 
merciales; Les ambassadeurs du grand-maître , 
ceux des $oixante--dix villes allemandes, et de 
celles d'Alexandre, gendre du grand prince, se 
rendirent à Moscou pour plaider la cause de la 
ligue , demander Télargissement des marchands 
détenus y et proposer d'çnvoyer» de part et 
d'autre, des arbitres dans une petite fle de la Na- 
rova , pour discuter les intérêts des deiix puis- 
sances lésées. Une année entière «se passa sans 
que les prisonniers lussent rendus à la liberté; 
mais enfin le monarque se laissa fléchir, et l'ordre 
lut doni^é de briser leurs chaînes : les uns étaient 
morts dans les fers ; d'autres périrent dans les 
flots en revenant de Fiével à Lubeck , de sorte 
qukin fort petit nombre de ces malheureux pu- 
rent revoir leur patrie ; tous perdirent leur for- 
tune f car leurs marchandises avaient été confifif- 
quées au profit de TEtat. C est ainsi que disparut, à 
Novgorod , le commerce des villes anséatiques , 
ancienne source de richesses, et même de lumières 
pour cette, ville , à Tépoque oa la Russie , plon- 
gée dans les ténèbres de. la bai*barie mogole , 
n'avait que cette seule voie pour communiquer 
avec le reste de TEuropc. Jean essaya vainement 
de réparer la faute qu'il avait commise en ce- 
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dant k llmpdlnon ile sa colère, : les marchands 

allemands craiguireiit , dès-lors, d'avetitui^r leur 
sort dass an pays gomerBc par on despote ^ dont 
1& caprice pouvait les priver de leur bieu , de la 
liberté, de la TÎe même , et où, saas discerne- 
ment, les iimocciis étaient confondus avec les 
conpabks. Lubeck , Hambourg , et les autres 
villes coalisées, injustement punies pour Re- 
Tel, pooTsâent à juste titre se plaiudiie de la 
cruauté de Jean , qui, tour à tour, sévère et clé- 
ment^ esp^ait que , corriges pai* cette punition , 
les Allemands s'estimeraient trop heureux de 
revenir dons leur ancien entrepôt. Il n'en fut pas 
ainsi ; les hommes s'abandonnant plus volontiers 
aux flots et aux tempêtes qu'aux violences ar- 
bitraires des gouvernemens. Les habitations , 
réglise, les magasins allemands de Nevgoued 
devinrent déserts, et le commerce passa de cette 
ville à Riga , Dorpat , ftével ; de là à Narva, où 
les Russes écliangeaient leurs productions coati>e 
des marchandiseS'étraiigères (i 5).' 

Ën ccoutant ainsi son ressentiment , le grand 
prince raina , d'un seul cmqp , un établisKment 
dont nous éprouvions ^ depuis tant de siècles ^ 
' la salutaire influence , et cela an comnam préju- 
dice de la ligue et de la Russie , d'une manière 
opposée à ses constans efibrts pour se tenir en 
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rapport intime avec r£urop^ civilisée. Quelques 
historiens prétendent que Jean ne persécuta les 
marchands anséatiques , que parce qu'il voyait 
en eux des apôtres de la liberté républicaine , 
propres à nourrir, parmi le peuple de Novgo- 
rod, des idées de turbulence et d^insubordi- 
nation (iG). Mais cette opinion s accorde peu 
avec Tesprit du temps et le caractère de la ligue , 
' qui ne songeait qu'à ses avantages commerciaux 
sans s'occuper des rapports politiques des citoyens 
avec leur gouvernement : elle continn% même 
d'exercer le commerce à Novgorod plusieurs 
années après l'eatière réunion de cette république 
à la Moscovie. D'autres assurent que le grand 
prince en agit de la sorte à l'instigation du roi 
de Danemarck , ennemi des villes anséatiques , 
. avec lequel il était convenu de £ûre la guerre à 
la Suède , et de ruiner les comptoirs anséatiques 
à Novgorod (17) ; à condition qu'à son tour , le 
roi lui céderait une partie considérable de la Fin- 
lande. Ces deux monarques conclurent eilecti- 

iiemarck. vement une étroite alliance : nos ambassadeurs 
revinrent de Copenhague avec un nouveau plé- 
nipotentiaire danois; et bientôt le prince Stchénia 
et autres voiévodes russes allèrent mettre le siège 
Guerre devant Vlbourg. La force de notre armée ré^ 

SoèdJ* pondait à l'immensité des préparati& : les Psko- 
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viens 9 animés de zèle, fournirent^ sur dix 

charrues, un cavalier tout arme; et^ dans un 
conseil national , ils accablèrent d'injures plu-> 
sieurs prêtres qui avaient voulu prouver, par le 
droit canon ^ que les habitans des campagnes y 
appartenant aux églises y ne devaient point 
prendre part aux armemeps. Malgré tous ces 
efforts , les Russes restèrent trois mois entiers 
50DS les murs de Vibourg , sans pouvoir s'en em- 
parer. On rapporte que le vaillant chevalier 
Knut-Posse y commandant de cette place , fit , 
au moment où nos troupes montaient à Tassaut, 
mettre le feu à une tour qui servait de magasin 
à poudre , et qui , en sautant avec un horrible 
fracas , fit périr un grand nombre de Russes* 
D'autres , étourdis par la violence de l'explosion, 
et meurtris par les éclats de la tour, tombèrent 
également sans connaissance ; le reste , saisi de 
terreur , s'enfuit pour écha{^r au f^r des as- 
siégés. Cet événement, fabuleux peut - être , a 
long-temps vécu dans le souvenir des Finois > 
sous le nom d'explosion de Fibourg , et contri- 
bua singulièremeut à faire regarder Knut-Posse 
comme un fameux magicien (i 8)- Nos voiévodes 
se contentèrent de ravager le pays sur un es- 
pace de trente à quarante mille. 

Afin de diriger les opérations de Tarmée sur 
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KoTgô- ^ théâtre de la guerre y Jean laissa son £Us aine 
'^^* Vassili à Mosooa^ et se rendit en personne à 
Novgorod f avec soa .petit-fils Dmitri et ^oa £ii& 
Youri. Getle TÎUe n'avait plus cette pc^ulatîûB 
nooilireuse , ces fiers boyards ^ ces riches mar- 
chands qui Tavaient si long-temps ittuslrée. Ce- 
pendant Tarcbevéque Gennadius et les lieuter 
nans tâchèrent , par une inag[nifiqne réoeptii 
de satisfaire le goût du grand prince pour tout 
ce qui était grand et scdmncA. L'archevêque y le 
clergé^ les magistrats, tous les citoyens aUèreut 
attendre le monarque sur la route de Moscou > 
et raccompagnèrent jusqu'à Féglise de Sainte- 
Sophie y en poussant des cris de foie. U dina ches 
Gennadius avec sa nombreuse suite y composée 
de fdus de cinquante princes et d'un -grand 
nombre d'enfans - boyards. 
Et^h- Les YOievodes envoyés contre le |>ays de Ham 
î^i i^lknr Yam , c'est-a-dire la Finlande , défirent sept 
mille Suédois ; et malgré le régent Stm-Stour^ 
qui se trouvait luî-inêfne à Abo, à la téte de quatre 
mille hommes, pour livrer bataille aux Russes en 
Tase campagne , ils réussirent à se retirer^vecle 
butin et les prisonniers qu'ils avaient faits. Jean 
donna ordre aux princes Jean et Pierre Onchali 
de lever des troupes dans les provinces d'Ous- 
tiôugue^ de la I>vina , de TOnéga et de Vaga , et 
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de se tenir prêts à marqher au printemps contre 

la Cayanîe , ou pays aux dix rivières y ensuite il 
retourna à Moscou. Cette expëditioii eut àé& réi* 
sultatsplus împortans. Non-seulement les princes 
Ouchati ravagèrent tout le pays depuis la Carâie 
jusqu'à la Laponie, ils joignirent encore aux 
Etats moscovites les bords de la Limenga , dont 
les^ faabitans envoyèrent une ambassade à Mos- 
cou , pour prêter au grand prince le serment de 
lui rester toujours fidèles. Cependant un officier 
suédois , nommé Svant^Stour , arrivé de Stock-* 
bohn dans la Narova , avec deux mille, hommes 
et de Tai tillerie 1 sur une flotille de soixante-dix 
bàtimens légers, réussit à s'emparer d'Ivangorod. 
Le prince Youri Babitch , commandant de cette 
place f fut le premier à prendre la fuite ; et les 
voïévodes Jean Brukho^et Gouudorof^ postÀ 
non loin de là avec avec un ncmibreux corps de 
troupes, furent témoins de l'attaque des Suédois, 
sans vouloir porter aucun secours aux assiégés* 
Voyant rimpossibillté de se maintenir long- 
temps dans Ivangorod , Svant voulait la céder 
aux chevaliers de Livonie ; mais le grand-maltre 
aysMfit re&isé d'acquérir une propriété aussi dan-* 
gereuse , les Suédois ruinèrent une partie de la 
forteresse , et se hâtèrent de s'en éloigner avec 
trois cents prisonniers. 

Tome VI. . aa 
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L'arënendent du roi de Danémarôk' au tr6tie 

de Suède mit un terme à cette guerre. Appelé à 
régner sur les Suédois par les yibux du sénat et 
du clergé , ce prince fit tous ses efforts pour con- 
serrer l'amitié du grand prince ^ et peut-être lui 
céda-t-il quelques places en Finlande. Ses am* 
^ bassadeurs vinrent deux fois à Moscou y en i5oo 
et i5oi , et les nôtres se rendirent en Danemarck 
pour fixer les limites entre les deux puissances. La 
Finlande respira enfin après les mÀux afireux que 
luiavaient causés nos fréquentes incursions, et qui 
firent dire au conseil d'Etat^ dans un manifeste 
publié contre le régent Sten*Stour , accusé de 
trop de cruauté i mil a commis en Suède lêê 
» mêmes excès auxquels les Russes se sont abrnir 
n donnés m Finlande*.» La principale cause de 
cette guerre fut^ à ce qu'il parait^ Topiniâtreté 
de Sien , qui , au lieu de s'en rapporter aux lieu- 
tenans de Novgorod^ voulait que Jean traitât 
directmient avec lui au sujet de la paix. Jean , 
offensé, de son orgueil , voulut l'humilier et le 
punir. 

at^wuD^ Le tzar de Kazan avait jusqu'alors religieu- 
sement observé les devoirs d'un vassal à notre 
' égard ; mais sa fidélité envers le prince de Mos' 
cou y lui paraissant un titre pour opprimer ses' 

sujets^ il se fit tellement détester des grands ; que 
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ceuK»<^i proposèrent en secret à Mamonl ; prince 

de Schiban , de les délivrer du joug tj^rannique 
de Makbmet-Amin. Ce dernier instruit de leur 
complot , implora le secours de Jean , qui lui 
envoya le voiévode prince Riapolorsly à la téle 
d'une puissante armée. Elle força les traîtres à 
prendre lâchement la fuite , et MamouL à s'é* 
loigner des frontières de Kazan. Tout était rentré 
dans l'ocre y Makhmet avait congédié Riapo^ 
loYsky , lorsqu'un mois après, le tzar arriva lui- 
jnème à Moscou, avec la nouvelle que Mamouk 
l'avait attaqué à Timproviste, l'avait chassé de 
ses £tats , et s'était assis sur le trène de Kasan. 
Ce nouveau prince ne savait que piller : dévoré 
de la soif des richesses, il enlevait aux négocians 
leurs marchandises \ aux grands , leurs trésors ; 
et il poussa l'ingratitude jusqu'à mettre dans les 
fers ses principaux partisans , ceux qui avaient 
trahi Makhmet pour lui procurer le diadème. U 
YOulut s'emparer de la ville d'Arsk ; mais il échoua 
dans son enti^eprise , et ne put même rentrer 
dans Kazan , dont les citoyens armés lui crié* 
rent, du haut de leurs murailles , iSous n'avons 
pas besoin d'un roi brigand. Mamouk s'enfuit 
dans sa patrie , et les seigi^urs de Kazan en- 
voyèrent une ambassade au grnnd prince , autant 
pour s'excuser que pour lui porter des plaintes 
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au sujet des intolérables violences que Makhmet- 
Amin avait exercées contre eux. if Nous désirons 
» un auirg tzar de poire choix, lui dirent-ils: 
» donnez nous Abdyl- Létif ^ second jiU 
» Ibrahim, n Jean , pour combler leurs yœuz, 
envoya ce gendre de Mengli-Ghireï à Kazau, 
cil il' fut solennellement installé par les princes 
âiméon Kbolmsky et Feodor Palitsky y qui exi-< 
gèrent du peuple un serment de fidélisé au mo- 
narque russe. Afin de dédommager Makhmet 
de la perte qu'il venait de faire ^ le grand 
prince lui accorda pour fiefs , Kochira ^ Serpou- 
kkof et Khoutoun y dont il devint le fléau par 
son insatiable cupidité et par la noirceur de sou 
Tcaractère. 

Comme cet événement aurait pu causer quel- 
que inquiétude àNoursaltan ^ épouse de Mengli- 
Ghireï y Jean lui en donna connaissance dans les 
termes les jdus afifisctueux , l'asMiraitt que Kazan 
resterait toujours pati imoine de.sa famille. JXour- 
saltan écrivit au grand prince pour le remercier, 
et lui annoncer son retour de la Mecque , en 
même temps que son projet de se rendre eu 
Russie pour y voir ses enfaus. Mengli-Ghireï fit 
parvenir à Jean la bague de rubis de Mahomet II, 
et mit tout en œuvre pour enU^etenir Bajazet 
dans les bonnes dispositions qu'il av^it d*abord 
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montrées à notre égard. Quoique Tambassadeur 
turc y expédié à Moscou , ne fut point parvenu au 
lieu de sa destination , Jean résolut cependant 
d'en envoyer un à Constantmople pour témoi* 
gner au sultan toute sa reconnaissance de ses 
bonnes intentions. Cette mission fut confiée à Première 
Michel Plestcheiel, auquel le khan dç Grimée iu55e à 
donna des lettres et des gùides. Le but de notre bo^U 
ambassade était de procurer aux marchands 
russes un libre et paisible commerce dans les 
Etats du sultan; au moins ne voit-on aucun 
autre motif de cette démarche dans les dépêches 
remises alors à Plestchéïef. Il y est dit seulement^ 
qu'en témoignant Tamitié de son maître pour 
Bajazet, et son jeune fils Mahmcd-Schikhzoda, 
sultan de Caffa^ l'ambassadeur ^ attentif à ne rien 
faire contre la dignité du monarque qu'il repré- 
sente > doit les complimenter debout , et non pae 
à genoux y ne céder le pas à aucun autre am- 
bassadeur, et n'adresser sa harangue qu'au sultan 
seul , et non aux pachas , etc. Trop fidèle , peut- 
être, aux instructions du grand prince , Plest- 
chéïef indisposa la cour de Constantinople par 
sa morgue. Comblé d'égards et de politesses par 
les pachas de cette ville , qui lui firent savoir que 
le lendemain il serait présenté au sultan , il re- 
fusa d'aller dîner chez eux , et ne voulut point 
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accepter les riches habits qui lui furent offerts ^ 
non plii$ que ks dix mille sequios destinés à son 
entretien. « Je ri'ai rien à dire aux pachas , ût- 
M il répondre à leur officier : je ne porterai 
» point leurs habits , je n^ai aucun besoin de 
M leur argent,, et ne veux parler qu'au grand 
» seigneur. » Malgré tant de fierté , Bajazet, en 
congédiant Plestcbéïef , lui remit une réponse 
' très-polie pour le grand prince , et accorda font 
ce que Jean lui avait demandé relativement à 
nos marchands. Il écrivit à Mengli-Ghireî : h Le 
» inonarque de Russie, avec lequel je désire vi" 
» ventent contracter amitié , m^a envoyé un 
» homme grossier : je ne puis donc le faire ac" 
» compagner en Russie par aucun de mes gens , 
» dans la crainte qu'ils n'y soient offensés. Res- 
D pecté depuis Orient jusqu^en Occident y je 
» rougirais de me soumettre à un pareil aff ront . 
» Ma volonté est , enconséquence y que mon fils, 
\ » sultan de Caffa , corresponde directement 

m avec le prince de Moscou. » Cependant , par 
délicatesse^ Bajazetne se plaignit point au graud 
prince de la conduite de son ambassadeur ; et 
il lui écrivit en ces termes : « f^ous avez envoyé, 
«> djons Ic^ sincérité de votre âme, UN DS Toe 

» SEIGNEURS VERS LE SEUIL DE MON PjiLAlS} 

« il m'a vu et m'a remia votre leUre, que j'ai 
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» pressée contre mon cœur, puisque vousnt'y 
}} exprimez le dédr de devenir notre ami. Que 
» pos ambassadeur^ et vos marchands ne crai^ 
» gnent donc plus de fréquenter notre pays ; iU 
» n'auront qu'à penir pour vous certifier la pé^ 
» rité de tout ce que vous dira voire envoyé ^ 
» qui retourne dans sa patrie. Dieu veuille lui 
Ji accorder un heureux voyage, et la grâce d^ 
)) vous faire notre grand salut , à vous et 
» à tous vos amis ; car ceux que vous aimez nous 
» sont également chers. » C'est (le cette manière 
pacifique et amicale que commencèreol les rela- 
tions entre la Russie et la Porte Ottomane : ces 
deux puissances pouvaient - elles prévoir alors . 
que le sort les réservait , Tune et Fautre , a une 
lutte terrible , qui devait entraîner la chute des 
royaumes mahomé tans ^ et décider la supériorité 
des armes chrétiennes ? . 

Plestcbéief revint à Moscou au moment où la 
cour y les seigne^urs et le peu|»le étaient livrés à 
la plus grande agitation par des événemens bien 
douloureux pour le cœur de Jean* Nous avona 
vu que, depuis le quinzième siècle, il s'était intro- 
duit en Russie un nouvel ordre de succession , 
d'après lequel ce n'était pas aux frères , mais aux 
fils des grands princes qu'étai# accordé le droit 
de le remplacer dans^ cette dignité;, à la mo^t 
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du (Ils aine de Jeati , on se demanda si la cou^ 
ronne devait appartenir à Dmitri ^ fils du prince 
défunt , ou à Vassili Ivanovitch. — Le grand 
prince se trouvait dans une grande perplexité ; 
car ses boyards ne s'accordaient pas, les uns 
s^ëlaut déclarés pour Hélène et son jeune fils y 
les autres pour Sophie et Vassili. Les première 
étaient en plus grand nombre , en raison de rat- 
tachement que la nation avait porté au généreux 
père de Dmitri , et parce que la cour de sa mère 
n'était composée que de Russes, tandis que 
Sophie était environnée d'une foule de Grecs i 
d&àgrëables à nos boyards. Les partisans d'Hé- 
lène soutenaient que Dmitii avait naturellement 
hérité du droit de son pere a succéder à la cou- 
ronne ; ceux de Sophie leur répondaient qu'un 
petit-fils ' ne devait point Remporter sur un fils 
et surtout sur un prince issu directement des eni- 
pereurs grecs. Hélène et Sophie , égalemeut 
adroites et ambitieuses , observaient toutes deux 
une décence qui déguisait assez bien leur mutuelle 
Laprin- inimitié. Ânne, grande princesse deRézan, alors 

cesse de ' n r ' 

rend" à^*^^ * Moscou, fiit parfaitement accueillie par elles, 
Moscou et et il fut encore permis à Jean de trouver des 

donne sa ^ * 

fîiiecn ma- {ouissaucesauseinde Sa famille. — Ilretintsasoeor 

liane au ' . ^ , 

g2^« quelques mois auprès de lui, l'engagea à donner 
sa fiUe en mariage au prince Belzky , ensuite il 
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k laissa partir 9 comblée de caresses y poor RéaBaQj 

où devait avoir lieu la célébration des noces. 

Bientôt après le départ de sa sœur , on dénonça Colère do 
au grand prince un complot trame contre son ire bon 
autorité. Le secrétaire Stromilof avant persuadé 

6on (ils 

au jeune Vassîli que Jean avait résolu de choisir 
son petit-fils pour successeur y ce secrétaire et 
quelques autres jeunes gens , aussi inconsidérés 
que hiiy proposèrent àVassili de faire périr Dmitri^ 
de s'enfuir ensuite à Vplogda et de s'y emparer 
du trésor du monarque. Ils augmentèrent sous 
main le nombre de leurs partisans , et jurèrent 
de servir de tous* leurs e£brts le fils contre son 
père , contre leur souverain, A cette découverte, 
Jean enflammé de colère ^ fiit arrêter les accusés: 
ils soiit mis à la question , avouent leur crime et 
périssent du dernier supplice sur le bord de la 
Moskva : les secrétaires Stromilof et Goussef , v 
les princes Pàletsky et Skxiabin eurent la tête tran* 
chée. Athanase Yaropkia et Poïarko subirent la 
mémepeine eteurent enoutrelespiedset lesmains 
coupes. Plusieurs autres en fans-boyards furentar* 
rétés et Vassili fut gardé dansson appartement du 
palais. Sophie éprouva elle-même les effets du cor- 
roux du grand prince qui, instruit que de préten- 
dues sorcières allaient chez elle pour exercer la 
magie, lesfitsaiar, fouiller et précipiter ensùite^ 
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dans la nuit^ au fond de la Moskva; depuis ce 
temps Jean ne voulut plus voir son épouse^ per- 
suadé qu'elle avait eu Tintention d'empoisonner 
sabni^tson petit-fils Dmitri. Le prince Patrikeief» 
lieutenant de Moscou^ et le voïéyode Siméon 
Biapolovsky^ agirent alors ouvertement oomme 
amis zélés du pulits-fils de Jeau et en euneniis 
déclarés de Sophie. 
Le grand Le triomphe dllélèue fut complet, car le 
Mk^neuii^ grand prince prodama aussitôt Dmitri pour son 

ment cou- , i . ^ . i j 

ronnorsr n succcsseur ct plaça sur sa te te la couronne de 
^Tl,^^^' Monomaque. De toute antiquité les chefe de 
/ TEglise russe avaient la coutuii^e de donner la 
bénédiction aux souverains à leur avènement au 
trône y mais les annalistes ne rapportent aucun 
détail sur ce^e cérémonie ordinairement pra- 
tiquée dansr£glise. C'est ici que nous voyons^ 
pour la première fois , la description du couron- 
nement d'un tzar , avec des circonstances curieuses 
et intéressantes. Au jour fixé, le souverain , suivi 
de toute sa cour , de ses boyards et officiers p 
amena le jeune Dmitri à^é de quinse ans, dans 
la basilique de T Ascension , où le métropolitain 
Simon, assisté de cinq archevêques , de ^dusieurs 
archimandrites et abbés, entonna Toilicedela 
Ste.-Vierge et de St.-Pierre tkamnaturge. Au 
milieu de Téglise^'élevait une estrade avec trois 
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sièges , Tun pour le grand prince , les deux autres 
pour Dmîtri et le métropolitain : à côtë^ Ton voyait 
sur une table la couronne et le manteau de Mo- 
nomaqne. Après le Te Deum ^ Jean alla s'asseoir 
ainsi que le métropolitain , et Dmitri resta debout 
sor le dernier degré dei'estrade. a Saint'Père f et 
i) chef de V Eglise russe, dit alors le grand prince, 
>) dans les temps les plus reculée , les monarqueSf 
» mes ancêtres^ laissaient leur couronne à leurs 
» fils atnés* Fidèle à cet exemple, y avais éga-^ 
» lement béni mon Jils Jean, je lui avais légué 
n la grande principaulé; wxds puisqu^il a phi 
>j au Tout-Puissant de me V enlever , je bénis à 
n sa place, de mon vivant , son fils et mon petit* 
» fils Dmitri , et le déclare 7iéritiery après ma . 
» mort, des Etats de F^Jadimir , de Moscou et de 
» Novgorod, Noms vous prions en conséquence y 
» Saint'Père , de lui donner aussi poire bénédic* 
» tion. » Le métropolitain ordonne alors an jeune 
prince de monter sur l'estrade ; il se lève , le bénit 
aTec le saint Crucifix , lui impose ensuite lesmains 
sur la téte et prie à haute voix le Seigneur^ le 
Roi des rois, de daigner V du haut de sa sainte 
demeure , jeter un regard d'amour sur Dmitri, 
lui permettre de tecevoir le Saint*Chréme, la cou^ 
ronne et le sceptre , le faire asseoir sur le trône 
de la yérité , renyiroîiner de l'armure sacrée du 
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Saint-Esprit^ soumettre les peuples barbares à son 
bras puissant , et remplir enfin son cœnr d'une 
foi pure^ d'uu amour sincère pour la justice et la 
vertu. Deux archimandrites présentèrent alors 

le manteau de Monomaque au métropolitain ; 
celui-ci le remit à Jean , qui en revêtit son petit- 
fils : « Seigneur Tout-Puissant et roi des siècles f 
M dit idors le vénérable prélat ^ poici Vhomme 
» terrestre que tu viens de créer souverain; il 
M incline humblement la tète devant toi ^ grand 
» arbitre du monde. Garde-le sous ta protection! 
» . que V esprit de paix et de vérité éclaire ses 
» augustes jours y et fasse que nous vivions sous 
» ses lois dansleccdtneet la pureté de nos âmes*» 
Les archimaudi ites ayant apporté la couronne y 
Jeanla reçut des mains du métropolitain y la posa 
sur la téte de Dmitri ; alors le prélat prononça 
ces paroles : tt Au nom du 'Père et du Fila et du 
h Saint-Esprit* Amen. » 

Après le cantique i la Ste.-Vierge , le grand 
prince et le métropolitain allèrent reprendre 
leurs places ; ensuite l'archidiacre monté sur l'es- 
trade entonna f en rhonneur des deux monarques^ 
l'hymne* m plurimos iinnds , qui fut chanté par 
un chœur de prêtres et de diacres. Simon se leva 
ensuite avec les évéques pour féliciter le grand- 
père et sou petit-fils : son exemple fut suivi 
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ânsfiitùt par les fils du monarque , les boyards^ 

tous les oHîciers de distinction ; Jean dit au jeune 
prince : Mon peiitr-JiU DnUtti^je pous donne^ 
» auec ma bénédition^ le droit de me succéder à. 
n lagrandeprincipauié» Conserpes donc toujours 
n dans votre cœur la crainte de Dieu: soyet 
M œrtueuXj ami de la périté et protecteur des 
n chrétiens. » Les deux grands princes descen- 
dirent de l'estrade , et après la messe , Jean re^ 
tourna dans son palais* Dmitri^ la couronne en 
téte et le manteau des tzars sur les épaules , ac-^ 
compagne des fils du monarque ( à l'exception de , 
Vassili) et de tous les boyards , se rendit dans la 
cathédrale de St.-Michel archange ^ puis dans 
celle de F Annonciation^ à la porte de laquelle 
Youri , fils de Jean-, repandit sur lui quantité de 
monnaies d'or et d'argent. Le même jour il y eut 
chez le grand prince un repas splendide pour le 
haut clergé et tous les boyards. En signe d'alTec- 
tion, le grand prince lit présent à son petit-fils 
d'une croix suspendue à une chaîne d'or, d'une 
ceinture garnie de "pierreries ^ et de. la boite de 
cornaline d'Auguste. 

Malgré tous ces témoignages d'amour pour 
Dmitri , Jean pouvait si peu dissimuler le trouble 
cruel qui agitait son àme^ que les amis d'Hélène, 
ceux.mème qu! ^ par leurs conseils et leurs déla<- 
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lions f avaient excit« le ressentiment du grwd 

prince contre Sophie et Vassili , n'osaient s'aban- 
donner à la joie, dans la crainte d'un changement 
prochain. Leurs appréhensions n étaient que trop 
fondées. Jean chérissait son ^K>use , ou du moins 
il respectait en elle l'illustre rejeton des empe- 
reurs grecs. Depuis vingt années qu*ik étaient 
unis , ce prince avait joui d'un parfait bonheur 
avec elle ; il avait profité de ses précieux avîs^ et 
par une superstition dont les plus grands hommes 
n'ont pas toujours été exempts , il pouvait même 
attribuer le succès qui avait couronné ses bril- 
lantes entreprises,, à Fheureuse étoile de Sophie. 
Cette princesse^ douée d'une finesse exquise (19), 
avait des amis à la cour. D'autre part^ Vassili 
dont la naissance^ regardée comme miraculeuse, 
avait été si long-temps l'objet des vœux de son 
père, ne pouvait être entièrement privé de tous ses 
droits à son amour, et la fiante de ce jeune prince, 
encore qu'elle eut été avérée, trouvait une excuse 
bien naturelle dans cette légèreté si coaunune à 
sou âge. Cependant une année se p^a de la 
>sorte , et la Russie s'accoutuma à voir son futur 
souverain dans le jei^ne Dmitri , fils aimable et 
innocent d'un prince illustre par son généreux 
courage , et petit-fils de deux grands monar- 
quesjmaisons'apercutque Jean n'avaitcouronné 
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ce jeune priûce que comme une victime dévouée 
h la mort. 

11 est à regretter qu'au lieu de nous développer 
toutes les circonstancesile ce curieux événement, 
les annalistes se contentent de dire , qu'après un 
' plus mûr examen des accusations intentées contre p»"*'^ 

* mort plu- 

son épouse , Jean lui rendit toute sa tendresse 

ainsi qu'à son fils ; ils ajoutent qu'instruit enfin dea 
trames ourdies par les amis d'Hélène , et persuadé 
qu'il avait été trompe , il résolut de sévir et de 
faire un exemple sur les seigneurs les plus dis^ 
tingués. Le prince Ivan Patrikéïef , ses deux Sth, 
e\ son gendre le prince Siméon Riapolovskj furent 
condamnés à mort , comme intrigans , bien que 
Patrikéïef , arrière-petit fils du célèbre Olgerd, 
fifiit neveu de Vassili-l' Aveugle et fils de Marie , 
fille du grand prince Vassili Dmilrièvitch ; que 
pendant trente-six ans, il eût fidèlement servi le 
monarque en temps de paix ou de guerre , avec 
ie titre de son premier boyard ; et que le père de ' 
RiapoloYsky, l'un des descendans de Vsévolod-le- 
" Grand , eût dérobé son maître encore enfant à 
la fureur du cruel Cliemyaka. Jean crut vraisem- 
blablement que, poussé par leur zèle pour les in* 
térets d'Hélène , ils avaient calomnié devant lui 
Sophie et Vassili ; nous ignorons de quel côté se 
trouve la vârité : toujours est-'il certain que Jean 



Digiiized by Google 



\ 



5S> UISTOI&S 

fut abusé par les intrigues de Vuu ou de Tau Ire 
|)arti : sort déplorable des souverains dont la 
crédulité coûte aux innocens ou riionneur ou la 

5 feviier. ^ pHncc Riapolovsky eut la téte tranchée 
sur la Moskya ; mais rintercession du métx'opo- 
litain Simon -, de rarchevéque de Rostof et des 
autres prélats > sauva la vie aux Patrikcie& ; le 
père se fit moine avec le boyard Vassili-le- 
Borgne , son (ils aiué , le premier dans le cou- 
vent de St .-Serge , le second dans celui de 
St.-Cy rille de Biélozersk. Jean Miuinda^ deuxième 

' fils de Patriliéief) resta dans sa maison sous la sur- 

veillauce de la police. Cette première et cruelle 
punition des ,grands boyards frappa les seigneurs 
d'étonnement^ et leur prouva que le rang , que 
des services nombreux et prolongés n'arrêtent 
pas le bras terrible d'un monarque courroucé. 

B accorde Six Semaines après. Jean nomma Vassili sou- 

k VMiîli . 

le titre de fferam et grand prince de Novgorod et de PskoJ\ 
cede^o^ Cependant quoiqu'il montrât tous les jours plus 
Sc'^Pskot de froideur pour sa bru et son petit-iiis ^ il se 
faisait un scrupule de dépouiller ce dernier du 
rang suprême qu'il lui avait accordé d'une ma- 
nière si solennelle à la face de la Russie entière* 
Dmitri conservait bien encore le titre de grand 
, ^ prince de Vladimir et de Moscou , niais les cour- 
tisaus, prévoyant l'avienir^ s'éloignaient déjà d'Ué- 
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lène et de son fils pour se rapprocher de Sophie 
et de Vassili. Eu eSetf Jean , qid ayait si bien 
réussi à établir Tunité monarchique en Russie f 
pouyail-il, après sa mort, livrer l'Etat aux hor- 
reurs d'une nouvelle guerre civile, inévitable 
entre son fils et son petit-fils ? Sophie pouvait*- 
elle vivre tranquille tant qu'elle n'aurait pas en- 
levé le sceptre des mains de Dmitri ? Tout, en un 
mot, présageait la chute prochaine de ce dernier. 
Les Pskoviens ^ à la fois étonnés et méoentens de 
ce que le grand prince leur avait donné un sou- 
verain particttlimry lui envoyèrent une ambas- 
sade pour se plaindre de cette innovation , et le 
prier de vouloir bien permettre que Itenitri, son 
légitime successeur au trône, demeurât aussi chef 
de leur province, «r Ne ^uiâ'Je donc pas libre 
n d^eii agir comme il me plait auec mon fils et 
n' i7ioiijM#î/^«?réponditlegraudprinceirrilé;7e 
M donnerai la Hussie à qui bon me semblera, et 
» je 90ue erdonne obéir d V tusili* » Aussitôt 
il fit renfermer les députés dans une tour , mais 
peu de temps après il leur rendit la liberté. 

Ce temps fut sans doute l'époque la plus dou- 
loureuse pour le cœur du grand prince ; il n'en 
déploya pas moins i;ne infatigable activité dans 
ses relations politisés. Ghamakfaa était alors 
^uvemée par le sultan Mahmud, petit-iils de 
. Tome VL a5 
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de sç« fiW £»i}}le^ et les infortunes des 

san, conquerdiit d$ la Pei:^, et la lâche insouciance 
4^ 9oi kmtieis «taiml vendu TiadépeiidaDfia à 

' M rojaume. Mahmud fier du titre de monarque, 

souverains, députa vers le grand prince de IVIos- 
OM UA das aeiipiyit desacotir^ iioi»niji &cl»eiir 
Beddin^ pour le complimenter de sa part.^Jean 
FepoiiditaTec politease à ces asaurancea d'aoutié» 
mais il ne fugea pas à propos d'envoyer k Glia- 
makh^ m anhasaadeur russe ^ par auite.> peut- 
être, de la necrrdle qui lui parvint qu^bmeiSt- 
Sophi , fioua le nom de descendaut d'Ali , «vaiit 
pris , à celte époque , le titre de Sebah ; qu'8 
e'ékak emparé d'irau, de Bagdad, des bords 
méridionaux de la mer Ciapienne, et at«t taoêi 
la fcnrmidable puissance des sopUs de Fefve, 
ânéanlie sous doé pèraa pat Th«nas-4fcouli'- 
Kban. 

Amim- Dana le niéme temps , Jean eipédia k Yewim 

«lise et h Ic grec Demétrius y (ils de Balo , et au sultan 
^T Baje^t, Abria Goleàtuatof. Ce dremier fut 
accompagné d'un grand nombre de marchands 
russes, ^qui^ pdoe se rendre à Aaof par k Don ^ 
s'crabarquèrent sur la Mstcha. fiolokvastof. 
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(lorteur de lettres amicales poiv Bajazet et pour 
Mahmed-SebiUMda ^ mâtm da Caâk ^ éïm^ 

chargé de procurer de nouveaux ayautages coi^ 

moscUitt èux MToliandi mo^nteg dang les 

{^tats du sultau , et il devait adresser les parole^ 
•uivAnte» aux pachas, da Ba)4Mt. « Lê grand, 

» prince ignore de quoi vous accu^z VcunlMi&T 

« cas, sachez cjue beaucoup de jmmarqms nca^^ 
it mwiemî dva ombmHodmrê uuscqu^h notf^ 
» imttire iéniùigms autant de bonté que de con^ 
»i tidéraUm^ C*0$i un fitii d^U h mdâam luit 
» même peut assurer par expérience. » Go- • 
iokvaflof teirint quelques mott après avec les ré* 
ponses de Bajaaet et de son 61s; celui-ci envoya 
BaAme à M^anm mt da ses ofifaeieis qui fuir adma 
à la table du grand prince , mais avec lequel on , 
M traka, coauna auparavant , que dUs laoyans 
de protéger le commerce des deux nations. 

Ga fat fMDdant la mèma annâe que lean\9taF 
blit son pouvoir sur le nord-ouest de la Sibérie, 
depciia si loAf^tanps tribnlaîra de Novfonadr 
En i465y Vassili Skriaba, habitant d'Oustiougue, 
suivi HvM îwAb d'avmlnpiers ^ alla porter la 
guerre dans le pays des Yougres ^ au delà des 
flàonts Oiirds^ d^oà il amcfM prisonmara à Maa- 
aott deux princes nommés Kalpak at*TitiBbikr 
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Jean reçut leurs sermens d'inviolable fidélité 
et les laissa retourner dans» leur patrie ; il imposa 
un tribut sur les Yougres , et accorda une bril- 
lante récompense à ^riaba , mais il se trouva 
dans la suite que cette conquête était illasotre ; 
car, après la soumission de Novgorod^ au mois de 
mai 148S , Jean fut oblige de détacher contre les 
Vogoulitches et les Yougres , les voiévodes prin- 
ces Konrbsly4e-Noir et Saltik-Tràvin, avec les 
troupes d'OustiougueetdePerme. Alors les voïé- 
vodes moscovites battent Youmcban^ prince des 
Vogoulitches, près de rembouchure de la Peline, 
longent la Tarda ^ par Tumen jusqu'en Sibérie^ 
et de la suivent le cours de Tlrtisch jusqu'au 
grand Oby f dans le pays des Yougres. Us y font 
prisonnier le prince Moldan^ et cinq mois après 
ils retournent à Oustiougue avec un gros butin. 
Les souverains Yougoriens demandèrent la paix 
par l'entremise de Philothée^ évéque de Perme : 
pour gage de la sincérité du serment qu'ils 
prêtèrent d'être fidèles à la Russie^ iUjburenê de 
Vew dans un vase d'or en prâience de nos o& 
iicierSy près de l'embouchure de la Vime. Youm- 
chan f prince des VogoulitcheSy se rendit lui- 
même à Moscou avec Philothée, son évéque; et 
favorablement accueilli par le grand prince , il 
commença dès lors à lui payer tribut , après 
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avoir été Ion g- temps, à lexeniple de sou père 
Assyka* la terreur du pays de Penne. Çonqnéte 

*f ' ... du pays 

Cependant ces régions lointaines ne furent ïou- 
réellement et tout-à-fait soumises que dansraimëe 
1499- -^lors les princes Slniéou Koui bsky , Pierre 
OuchatofetZabolotsky-Brajniky à la téte decîlii{ 
mille hommes d'Oustiougue , de la Dvina et de 
Viatka» s'avancent par différentes rÎTières jusqu'à 
la Petchora, sur les bords de laquelle ils bâtis- ^ 
sent une forteresse, et le 2 1 novembre ils partent ^ 
sur patins, pour pénétrer jusqu'aux monts On- 
rals. Sans cesse obligées de lutter contre les, 
▼ents et les tourbillons de neige, les«troupeii er- 
rantes du grand prince éprouvèrent n(iille diûi- « 
cultes à gravir ces monts inaccessibles ea plusieurs 
endroits ; à traverser d affreux déserts 011 , pendant 
Vété même, on n'aperçoit que des rochers nuds 
et escarpés, des précipices, le triste feuillage 
des cèdres et de voraces geriaults blancs; mais , 
sous des masses de granit, couvertes de mousses^ 
ces solitudes renferment des mines riches en 
métaux et en pierres précieuses de différentes 
couleurs. Les JKusses rencontrent de paisibles 
Samojèdes auxquels ils tuent cinquante hommes 
et enlèvent deux .cents rennes; enfin ils descen- 
dent dans une vallée , où ils trouvent la petite 
viUe de liapin (aujourd'hui bourg des Vogou-^ 
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litcbeSy dans le district de Berëzof et d'après leur 
calcul ils estmièreiit aToir {laroMru cm espace dt 
quatre mille six cent cinquante verstes (a). Au delà 
ée Lupin, ik firent amyèr des princes Yougres 
du pays des Obdoriens , qui leur proposèrent la 
pttiE et un serment d'inaltérable fidélité au mo- 
narque moscovite. Chacun de ces petits princes 
^tait dans na long traîneau attelé de j^ilaieurs 
rennes. Les voïévodes de Jean se faisaient trans* 
porter dans de semUahles équ^ages , et leuis 
soldats ^'tràlnés par des chiens^ tenaient a la main 
le ier et le feu, prêts à exterminer les misé-* 
râbles habitans de ces contrées. Ils prirent cpia* 
rante villes ou petites places fortifiées d'une pa**- 
Uesiide. Ué#rent fritus de miHe prisonniers^ parmi 
lesquels se trouvaient cinquante princes, et après 
a^oir forcé les Vogoulitchestt les Yougres (pro^ 
bablement les Ostiaks et les Sanaoyèdes) à se re- 
connaître iHbutdres des Russes ^ ils revinrent 
heureusement à Moscou vers les fêtes de Pâques. 

I jCS soldats se plaisaient à raconter anz curieus 
les incroyables fatigues qu'ils avaient essuyées ils 
les entretendent de la hauteur des monts OunJs^ 
dont le sommet se perd dans les nues ^ et qui 
d'auprès les géographes portaient, dans l'antiquité, 

(a) Cest>â-dire onze cent d)x*sept iieaes communes éé 
France , ée tiagt-^iaq au 4egré. 
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le ném de monts Aipb^ ou Hyperboimos ; ils 
iaur parlaient de nombre d'animaux et d'oiseau:^ 
uieiAiniis dans nos divuts, de la figiive et des 
mœurs bizarres des habitans de la Sibérie. Ces 
récits^ dont le nwrreâUeui grossissait d« boueba 
en bouche furent la source de plusieurs re- 
lations fabuleuse y par es^npla , d« celles des 
monstres èt des muets , prétendus habitans du 
lUNTcUest, ainsi i{ii6 d'sutreskoosattss q[|]i, disait- 
on f ressuscitaient après leur mort^ etc. A dater 
de cette époque , nos monarques prirent le titre 
de prmcêB yaugoriens , et le bruit courut en Eu- , 
rode que nous .a'vions conquis l'ancienne patrie 
des Ougres ou Hongrois. Comme depuis long^ 
temps ie pays des Youi^res fournissait de l'aient 
et de ^^éctensis fonmires à Novgorod ^ les Russes 
eux-méiDes se plurent à acciréditer ce bruit (21), 
fl^appuyant de la resseffiblanee des neois et dHuit 
ancienne tradition , d'après laquelle Alm , cfae( 
dés M âdf ars et compatriote d'Attila , dtatt sorti du 
fond de l'Asie septentrionale ou de la Scytbie p 
oâèbre psor la quantité prodigieuse de ses hiartipès 
zibeiiaei et la richesse de ses métaux. ^Plusieurs 
sa?«ns modetfnes ont mémo essayé de prouver la 
vmté de cette assertion par l'analogie qui existe, 
omre l'idioroe des Vogoulitehes otcàéluidias MaA- 
jars ou Hongrois. 
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Vn voie- A la nouvelle qu'Agalak^ tzaréyiich de Schi- 
Invo/e' à l>aB 9 ®^ frcrc de Mamouli y avait pris les armes 
contre Abdyl-Lëtif , Jean fit encore msurcher sur 
Kazan une armée commandée par le prince Fëo« 
dor Belzky. Ce dernier revint bientôt , afNrès 
avoir force Âgalak de se retirer dans sa horde ^ et 
laissant , pour protéger le tzar , les princes Mi- 
chel et Loban Riapolovsky ; au bout de quelques 
mois^ ils repoussèrent Yamgourtcbée et Moussa^ 
mourzas des Nogais , qui avaieat tralé. de 
chasser Abdyl-Létif. 
tSoo. Mais rien n'occupait alors le grand prince 
Ruptare autant que les ailaires de Lithuanie , et les mecon- 
tenteniens réciproques iîirent portàà un tel point 
entre le beau-père et le gendre , qu'on en vint 
à une rupture et à une -guerre ouverte^ dont le 
souvenir resta ineflTacable dans les annales des 
deux puissances^ par les suites importantes^ 
qu'elles eurent pour elles. 

La prudence exigeait qu'Alexandre s'efiorçât , 
par les témoignages d'une amitié sineère , de mé- 
riter celle de Jean ^ afin de conserver le repos 
. et rîntegrité de ses Etats ; w bien que ^ pendant 
la paix , il préparât tous les moyens de lutter avec 
succès contre le grand prince , en augmentant 
ses propos armées , en essayant de lui enlever 
ses alliés. Mais la politique du fils de Casimir se 
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bornait à chagriner son beau-père par seii opinià* 
trèté^ fta jalousie et soa zèle aveugle pour le catho- 
- lîcîsme : il prévoyait la guerre sans la désirer , ne 
s'occupaut qu'à rechercher la stérile amitié de 
Sten , rcgent de Soède ^ cft eelle des faibles tsafs 
de lahorde d'Or^ au lieu de détruire la dangereuse 
alHance de Jean avec Mengli««Glitrëi et Etienne 
de Moldavie ; en un mot , il ne savait se montrer 
ni ami ^ ni ennemi àe la redoutable Moscou. Le 
grand prince témoigna pendant quelque temps 
encore le désir de vivre en bonne intelligence 
avec lui. En rendant la liberté aux marchands 
anséatiques, il avait déclaré qu'il ne le faisait que 
par égard pour l'intercession de son gendre : il 
ne rejetait point sa médiation dans 1^ affaires 
de Suède , et prouvait l'injustice des fréquentes 
plaintes des Lithuaniens contre les Russes. L'ar- 
mée du sultan ayant passé le Danube en i/^gj, 
et menaçant à la fois la Lithuanie et la Pologne , 
Jean fit annoncer à son gendre , qu'en vertu de leur 
traité , les Russes étaient piét$ à mar^er^^^son 
secours, aussitôt que les Turcs entreraient dans les 
Ëtata lithuaniens; mais cette promesse n'était pas 
sinoère^ car le sultan aurait pu s'emparer^ de 
Vilaa avant que les Russes se fussent seulement 
ébranlé. ^Heureusemeni pour ^ Aleiandrei^jes 
Ottomans s'éloignèrent de ses frontières f irrité 

• 
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db ce qu'fitisBn mik rainé findmfk , il wmimï 

4e déclarer la guerre à la Moldavie ; il en fut 
MEipéché par le grand pnooe ^ qui lui écrivit 
de ne point attaquer un allié de Moscou: 
ir J^êqfé^s iotsfouf^ , lui répondit Alewidre, 
M qu^un gendre «rottj serait plus cher gu^m 
n MU : je tmis i&uê iê cotstmitm. n Em i499 9 
le maréchal Stanislas Gleboviich , ambassadeur 
lithuanien, arrira k Moseou^ et dana one audionoe 
qu'il reçut dç Jean ^ i) lui dit au nom de soa 
■Mitre : ir Mm frhtBj afin de faire qm^qm 
» chose qui vous soH mgréabU ,je niens de oort" 
a elure enfin un traité d'alliance 0é d^mmMi ' 
h avec Etienne de Moldavie. Instruit que le 
I» entent Bajuzet prend les ntmee cenirv iid, 
» et qu'il ita déployer toutes 4eè fonass pcmr 
«) e^lempofysr de seè États y mes jHris iee mU 
» de Hongrie^ de Bohème et de Poiogme ont 
» fmri deeef9imdn àmoipell$rhdife^sdre•^Ush 
yi mssea^ pos troupes aun nàtres contre l'ennemi 
n eamnmn , déjà maitre de pltnieurs royqwemê 
a chrétiens'. Les domaines d'Etienne sont une 
a pùiesante barrière qui noms protège > #1 Ai 
I) conquête que pourrait en faire le euléan us 
H eerstti pas moine dangerense pour émue qne 
e pournous..». f^ous désirez que, confamiémeMi 
H à noe eùfwenti<m ^ Je pane ehnm dsm» 
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» lettre le titre de monarque de toute lm 
» MffssiM. Jê mis ptéi é fsdm ^ à eomU* 
» tien que , de voire côté, poua tn^ assurerez d 
M perj9éiêtiié f par 9m muçèl mtê^ lm peêmsai&n 
i) de la pille de Kief..*» J'ai appris avec beau^ 
D oêup de êuPpriëe H 9h càmgrm qm, îAaigré 
» les solennelles assurances que pous me donnez 
» càaçsÊÊ jQiir de PsiriÊ tssmtài, pom mèditew 
)) intérieurement maperte dans vos relations se- 
m erkes wee Mmglir434Êirmi, McppaieiMtous , 
» mon frère ^ que vous avez une conscience et 
« unê rtUgian I m Oê fejwr och e airail nm afp»» 
mice de vérité : le prince Romodanovsky , ex-p 
pédie en 1498 powr la Tainpide afin de mettre 
un terme à Tinimitié qui régaaiteatre Alexandre 

et MeiifiU-Gfainei y «fait reçu da graod priooe 

Tordre de dire secrètement au khan : u ne 
e m^oj^êepainid 99 qmpmsMfkêmziapmsf 
D mais dans tous les cas , Je serai votre allié 
n contre h prmce dê Jjiihisames et lee fils 
M d'Akmat. » On ignore de quelle manière cet 
e«lr«H deB depédiee de Aonodeiierfri^ 
soin d'envoyer à Moscou pour se joitifier de cette 
«ocesetHm) tomba ent^ les naiaii d'Alesendret 
le trésorier et les secrétaires du grand prince ré- 
^ndirent à l'ambassadeur qu'en ta qualité d'ans 
et d'allié d'Ëtieone ^ Jean ne refuserait pas d^lui 
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envoyer une aimée lorsqu'il en femît lut^^ménif 

la demaude ; que la proposition de céder Kiei à 
perpétuité était trop absurde pour que le tnonai^ 
que russe y consentit jamais ; qu'il était bien 
vrai que Romodanovskj avait adressé à Mengli- 
Ghiréï les paroles ci-dessus mentionnées , mais 
que la finite ea était à Alexandre^ lui-même qui 
entretenait de perfides intelligences iaveç les fils 
d'Akhmat, ennemi de la Russie. 

Jean qui connaissait la situation critique oii 
se trouvait le voiévode de Moldavie^ ne mit 
aucun obstacle à sa réconciliation ayec la Li- 
thuanie ^ il éprouva une vive satisfaction de voir 
Mengli-Ghirei ^ toujours animé de la même 
haine contre le successeur de Casimir , rejeter 
toutes ses propositions de paix ^ et lui demander 
l'impossible , c'est«4i-direy la cession de Kief , de 
Kanef et d'autres villes anciennement conquises 
par Bâti. Ce Lhan engageait fi^rtement le grand 
prince à marcher, san^ délai, , contre la Litbua- 
vb^ ; il lui garantbsatt mAme la coopération de 
Bajazet ; néanmoins il ne croyait pas lui-même 
à la bonne foi du sultan , et il annonçait qu'à 
tout événement , il pensait a chercher un asile 
hors de la Tauride. Nous allons rapporter ses 
propres expressions : « Les sultans , dit-il , ne 
M sont {Kis dss hommes dtmU : leurs actiona 
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» ne répondent jamais à leurs dkeours. Jadis 
>i les lieutenans de Cafia relevaient de mon au- 
» tonte : maintenant cette ville est gouverné 
i> par le fils de Bajazet , qui, à la vérité, m'écoute 
n aujourd'hui , parce qu'il est jeune. Mais qui 
M peut répondre de l'avenir? car, comme disent 
» proverbialement les vieillards , dm» féies de 
» mouton ne peuvent entrer dans, la même 
H marmite. Si nous commençons une fok i 
» nous brouiller, tout ira Ibrt mal, et vous sa- 
» vez que les hommes fuient les lieux où ils 
M ne se trouvent pas bien. En attendant vous 
n pouvez prendre Rief et Tcherkask : quant à 
» moi, )e m'empresserai de passer sur les bords 
» du Dnieper y et alors vous di^Mserez de mes 
n sujets, comme je pourrai disposer des vôtres. Si 
» le sort voulait que nous ne réussissions pas à 
» nous emparer nideKief niTcberkask, ne pour- 
M riez-vous pas au moins les obtenir en échange 
» d'autres {daçes , ce qui consolerait mon cœur 
À et illustrerait à jamais votre nom. m — h Je 
n prie instamment ' IHeu s répondit le grand 
» prince , de nous restituer notre ancien par* 
M trimoine de Kiefy et rien ne petU m'étre 
Ji plus agréable y mon frire , que Vidée éPHre 
» votre voisin* » C'est ainsi que Jean employait 
les expressions de la plus tendre an^tié dans 

• \ 
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toatea ]m ktlms y 'il adum»! à Mungli Ghiieii 

afîa de disposer de ses forces ea cas de rupture 

Cepeodaàt , coouue Alexandre coniptait peu 
•or k «uGcèa dit tes arnMiy qw le greod 
prince , modéré dans la bonne fortune , se trour 
. t«l gatisfeit du dmier traiie Mndo «Me It 
Lithuanie; en dépit des mécontenteniens^ des 
plaintes 0l éee vepraches maàaèk, \m gMm 
n'aurait peut-être pas eu lieu ^ si la religioi* ne 
it fià mèléé aux dUbcta <ke im% prÎMee. Jea» 
supporta long-temps les mauvais procédés de 
son fendre ; mum la patience loi éefa^pa epi^ 
tièreraent lorsqu'il £ut question de défendre 
l'orthodoxie contée le fanatisnw latin. Malgré 
la discrétion d'Hcièno, qui cachait ses chagrins 
dottestitpies k eon pèio et Psosoeait qu'etto élail 
aimée de son époux, lilm dans l'exercice de 
MO Mke, et gënéieloaMnt salisisRie dee ^fds 
dont elle était l'objet, le grand prince^ toujours 
kiqinet sur oel eetiele , kn enroyail im Ufweê 
de piété et ne cessait de l'entretsiur dane Vsl-* 
mmr de ea religion. Ayant a^ris que le pi M y o 
Thomas , confesseur de la princesse , avait été 
ehissé de Vilna ^ il ifioulut eonniAie lemoftîf dn 
celte violente nwBfms. Hélène se oonteuta do 
lui vépondtie que eet eoelésiastique ae tnjt'eon- 
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Tenait pas , et qu'eHtse proeamrut un antre di*< 
recteur. Le& cho^a eu étiâent à çe point lorai» 
€faf9n 1499 y Jean appi^nd <iue la petaécut^oa 
a éclaté en Lithuanie contre Tégljse grecque : 
€{ae Joaeph^ éfique de Smelenak , a pris sur lui 
de canvertir au catholicisme togs nos frères ea 
mUgkiD 9 eiqn'afin de plaire an pape» et de mériter 
le nom de saint dans les aiuiales de Té^Use ro* 
maine • Alexandre lui-même exhorte son épeose 
à renoMtfer h la foi de ses pères. Le but du grand 
due de Lithuanie était peut«^tre aussi d'assurer 
le bien de ses peuples et de consolider la force 
de ses Etats , eo proposant les ménaes dogmes 
à la croyance de ses sujets. Mais une telle en^ 
treprise e^t toupnrs dan^^eireuse. U iaut d'abord 
étudier le càraictàie de sa nation, préparer lee 
esprits , choi^ Vinstaut favorable et employé^ 
plutôt Tadrease que la violence ^ précautîona 
^pns lesquelles on oe. trouverait que calamités 
an Keu du bien que Pon se p^pose : guid& par 
ces principes , le païen Gèdimin, le catholique 
Vilovte f et le snperstitievx Camûr » n'avaient 
jnmaisipqni&té les consciences en fait de religiop. 

Jean , eharme , expédia MSsil^^ Manaunnôf ^ 
Tun de ses boyards^ à Yiipa, pour ayoir des 
Mitions plua «ùres sor tout c^ qvi 4e p^ssnt en 
Lithuanie ; il le chargea de recommander 9^çrkf 
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tement à Hélène <le conserver intacte la pureté 
de sa croyance. Méprisant les sophkmeset jus- 
qu'aux plus cruels tourmens, la jeune et ver- 
' tueuse priitcesse fîit fidèle an exhortations de 
son père. L^s caresses , les menaces de son 
époux y les artificieuses insinuations du perfide 
évéque de Smoleni^^ furent insuffisantes pour 
ébranler sa fermeté et diminuer son aversion 
pour le catholicisme. 

Cependant on continuait , en lithuanie y de 
persécuter la religion grecque. Macaire, métro* 
politain de Kief , ayant été massacré ^ en 1497 9 
par les Tatars de Précop , près de Mozyr , 
Alexandre promit la métropole à Joseph .de 
Smolensk. Jaloux de mériter cet honneur , Tam*- 
bitieux prélat , réuni à Albert Tabor , évéque 
de Vilna , et aux moines Bernardins , parcou- 
rait les villes pour convertir le clergé , les prio'** 
ces y les boyards et le peuple à la foi latine ; 
car après la mort de Grégoire ^ mtexqpolitain de 
Kiefjles évêques de la Russie lithuaiileime avaient 
rejeté les statuts concile de Florence^ et dé- 
claré que f ne dépendant point du pape , ils ne 
recevraient leur chef que du patriarche de Con^ 
tantinople. Joseph prouvait au contraire que le 
pontife de Rome était le seul et véritable chef 
de toute la chrétienté ; l'évèque de Vilna criait 
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avec les Bernardins : « // ne faut plus qu^un seul 
» troupeau et qu^un seul pasteur. >i Alexandre 
menaçait de réduire les incrédules par la force 
et le pape ^ outre d'éloquentes bulles où il té- 
moignait sa joie de voir les hérétiques éclair^ de 
la lumière de la vérité , inondait, la Litbuanie 
de reliques des Saints (22). Mais les chrétiens , 
zélés pour l'orthodoxie , avaient en horreur 
ces menées scandaleuses, et plusieurs d'entre 
eux se retirèrent même en Russie. L'illustre 
. Siméon , prince de Bielsk , le premier qui se 
soumit au monarque de Moscou avec tous ses 
domaines , fut bientôt imité par les princes de 
Mossalsk et de Khotetof^ ainsi que par les 
boyards de Mtsensk et de Serpeisk : beaucoup 
d'autres se préparaient à suivre leur exemple ^ 
et la Lithuanie entière était dam la plus grande 
fermentation. Jean violait à la vérité les clauses 
du traité de paix , en recevant l'hommage des 
princes lithu^iens^ mais il y voyait une excuse 
asses valable dans la nécessité de protéger ises 
frères en religion ^ des hommes à qui l'on vou- 
lait ravir le calme de la conscience et le salut 
de Tàme. 

Reconnaissant alors ^tout le danger de sa po« 
sitipn, Alexandre envoya à Moscou Stanislas ^ 

lieutenant de Smolen^^ avec une lettre de 

Tome VI. 24 
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créance dans laquelle il donnait ,k Jean tous 

ses titres , et lui demandait qu'en vertu de leur 
traite y il lui livrât le prince Siméon de Bielsk , 
ainsi que les autres transfuges qu'il n'avait ja- 
mais songé ^ disaitp-il, k persécuter pour cause 
de religion^ et qui s'étalent rendus coupaMes 
des plus impudentes calomnies à son égard* 
(f Mon gendre , répondît le grand prince , ae 
M mcmire trop tard fidèle obserpoieur des conr- 
» ditions de paix s H e donne à la fin le titre 
» die mmarque de toute la Russie, mais ma 
» fille n'a point encore de chapdle russe dans 
» son palais; tous les Jours il lui faut subir 
n les insolens discours de i^épéque de f^Unaj 
n et entendre l'apostat Joseph blasphémer con^ 
» tre sa religion. Que se passe^t-il en effet en 
» Lithuanie? On y bâtit des églises latines 
» dans des idlles russes. Les maris se soient 
» eniever leurs femmes, les parens leurs en- 
» fans, que Von baptise de force selon le rit 
» latin. Est-ce donc là ce qu^on appelle de la 
.3» tolérance, et puisje poir, de sang^froid , la 
>j religion grecque ainsi persécutée ? En un mot , 
» je n'cd violé aucun de mes engagememsp et 
» c'est au contraire d mon gendre que Je peux 
» reprocher de ne point remplir les siens. » 
De nouvelles défections vinrent ajouter à 
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froi d'Alexandre. Les princes Ivan Andréïevitch 
de Mojaïsk p et Jean y fils de Chemyaka^^ eone- 
mis irre'concillabliBS d^ii monarque i^oscovite , 
avaient tellement 891 gagner }e txuines grâces 
de Casimir , pr^fliCje de Lithjuanie , que celui-ci 
leur avait accordé , k titre patrimoine , des 
provinces entières dans la Russie méridionale. 
Il av^t donn^ premier Tcbernigof ^ Starp- 
doub, Gomel; Lubetch ; au second, Rj^lsk et 
Novgorod-Séversky.^ Après la mort de ces deux 
princes, leurs enfaas, Siniëon, fils du prince 
Mojaisky, et Vassili, petiWils de Chemyaka^ 
demeurèrent fidèles vassaux d'Alexandre, jus- 
qu'au moment où il lui vint dans l'idée de con- 
vertir a la religion catholique les princes et les 
peuples de ces contrées. Cette mesure impoli- 
tique rompit à jaxnais les nœuds d'affection et de . 
fidélité xjui unissaient le monarque et ses sujets. 
A l'exemple du prince de Bielsk, Simëon et L«fcpriii- 
YassUi oublièrent la haine dont ils avaient hé- x^en^! 
rite pour Moscou , et proposèrent au grand ^^^vk le 
prince de les délivrer, eux et leurs villes, du le^tijm^ 
joug de la Lithuanie. Jean saisit avejc empresse- 
suent cette occasion pour agir vigoureusement 
contre ^n gendre : il lui envoya un de ses offi- 
ciers , nonuné Téléchef, i:bargé de lui déclarer 
l'indépeadauce des^ domaines de Sir^éon^ de 
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Tcheruigof et de Vassili de Rylsk, qui ayaat 
eu recours à la protection du souverain mosco- 
* vite , seraient défendus par une armée russe. 
Tëléchef avait en outre Tordre de déposer le 
baiser de paix donne par Jean au saint cruci- 
fix y c'est-à'-dire y de déclarer la guerre à la Li- 
thuanie , en raison des vexations excercées à 
régard de la religion latine^ contre Ja princesse 
Hélène et les autres orthodoxes. Le grand prince 
terminait sa lettre à son beau-fils par ces mois : 
« Oui , Je combattrai pour la religion chré" 
» tienne , tant que Dieu m'en accordera le pou-- 
» voir^ » 

Alexandre voulut en vain éloigner la guerre 
dont il était menacé ; en vain il donnait Uassu- 
rance que chacun jouissait d'une pleine liberté 
de conscience dans ses Ëtats : au moment où le 
monarque russe recevait les ambassadeurs de 
Lithuanie à Moscou, ses troupes s'emparaient déjà 
de plusieurs villes lithuaniennes. Makmet-Amin, 
tzar de Kazan , commandait notre armée • dont 
. toutes les opérations étaient, dirigées par le 
u^?**"^ boyard en chef Yakof Zakhariévitch. Mtsensk , 
Mtsensk, Serpeïsk. se rendirent, et après une l^ère 
Briansk , résistance , Briansk envoya à Moscou son lieu* 
tenant et son évèque y pour offirir au grand prince 
xtiai. Thommagede ss^ soumission» Siméon de Jcber- 
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nigof et le petit-fils de Cbemyaka ayant ren- 
contré les Moscovites sur les bords de la Koa- 
dova , {Hrétèrent smnent de fidélité à Jean y et 
furent imités par les princes de Troubtchefsk , sio^voToT 
desc|pn4an8 d^Olgerd. Au moyen des renforts princes'aè 
' quHls lui amenèrent , Yakof s'empara de Pou- ^^^"^ 
tivle , y fit prisonnier le prince Glinsky avec son 
épouse y et occupa^ sans coup férir ^ toute la 
Rnssie lithuanienne ^ depuis les gouiremenien^ 
de Kalouga et de Toula ^ jusqu à celui de Kief. 
Une antre armée moscovite , commandée par le 
boyard Youri Zakharicvitçh ( trisaïeul du tzar 
Michel Féodorovitch ) entra dans la jMroviiice 
*de Smolçnsk et s'empara de Dorogobouge. 

La nécessité de défendre ses États mit enfin les 
armes du désespoir dans les mains d'Alexandre. 
Il tira le glaive, mais en tremblant; et convaincu 
de son incapacité dans Tari militaire il tâcha 
de découvrir parmi les grands de sa cour un 
capitaine digne de venger l'honneur lithua-» 
nien. Peu de temps auparavant,. Pierre .Béli , 
hettman de Lithuauiu , vit^illard aussi estimé 
de la cour que chéri du peuple , avait , à 
son lit de mort, adressé les paroles suivantes à 
Alexandre, qu'il vayait plongé dans la tristesse : 
« Seigneur, je vous recommande Cojistantîn 

» Oêirojsty comme un guerrier doué de^ plue 
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JB rares quaKîés , et capable , bous tous les rop- 
j» ports , de me remplacer pour défendre la pa- 
>i triB. » Tel ëuit en eftrt lé caractère de cet 
«homme , l'un des descendaos du £uneux Roman 
de Gallicie ; petit de taille , il eacbail 80U^ l'ex- 
térieur le plus modeste , uae ftttie grande et gé- 
néretiBe. Peti de fNnwtmes ceroiiàiMiitat celte 
brillante valeur qu'il déploya depuis dans plus 
de trente batailles glorieuses ponr les armeft li- 
thuaniennes; mais tous lui rendaient justice sous 
le rapport des vertus cWiles et domestiques. Le 
légat de Rome écrivait au pape au sujet de ce 
prince : a tians s&n intérteuf* , c*eSt le pieu» 
» Numa^ dans les combats , c'est Romuluss 
n il est seulement d regretter que ce soit un 
» schismatique égaré par un attachement ex- 
il cessif pour tà fellgion grecque > dont il refisse 
» obstinément d'abandonner les dogmes. » Mal- 
gré ce préleildu filMàtlsnie , Alékatidre promut 
Constantin à la dignité d'i^ettman de Liithua- 
nie , et lui remit eh ontire lë coftiUnandement 
général de ses troupes contre les Russes , ses. 
frères en religion. Télte était la confiance qu'ins* 
pirait son honneur et le serment qu!il avait 
t>rété. En eflet, pertonhe ne servît la Lithna- 
nie et la Pologne avec plus de zèle que Constan- 
tin Ostrojsky. Ami des Russes dans le temple 
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du Seigneur , mais leur ennemi le plus terrible 

sur les champs de bataille ; entreprenant, actif , 
pasrionnë iionr la gloire et brave capitaine , il 
rdeva le courage des faibles légions lithuatûen- 
nes^etsous un tel chef, les nobles et les sim« 
pies soldats rivalisèrent de zèle pour marcher 
au combat. Alexandre resta k Borissof y et Cons- 
tantin se porta de Smolensk sur les frontières de 
la Russie* 

Sur ces entrefaîtes , Jean détache sur Dorogo- 
bouge le prince Daniel Stchénia, avec les trompes 
de Tver : fl lui donne le commandement dn 
premier corps d'armée^ et à jTouri Zakkarievitcb^ 
celui de rarrière-garde. Gettto disposition blessa 
r ambitieux Youri, qui ne voulait pas dépendre 
du prince Daniel ; mais Jean lui fit dire qu'il de«- 
vait se soumettre f sans murmurer , aux ordres 
de son souverain ; que toute place était bonne 
pour servir sou prince et sa patrie ; qu'un chef 
d'arrière-garde est compagnon du premier voie- 
vode, et que par conséquent il ne doit point rougir 
du poste qu'il occnpe.Geci est le premier exemple Dispat» 
de ces disputes sur l'ancienneté qui^ depuis^ fu- voievodes 
rent si funestes aux armées russes. ômaittL 

Les voïévodes Daniel Stchénia et Youri atten- 
daient le combat dans leurs positions de Doro- 
gobouge ^ au milieu de la vaste plaine de Mitliof^ 
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BaiaiUe sur les bords de la Védrocha. Dans Veçoénnce. 



boni!?ieia dc vaincrc facilement les Ri^sses, dont il con- 
VcJri ciia. 21^^^^ nombre par le rafipprt de quelques 
prisonniers^ le prince Ostrojsky s'avance avec 
intrépidité vers notre camp, à travers des défilés 
*v marécageux et couverts de forets. L'avant-garde 
moscovite se retire pour attirer les Lilhuaniens 
de l'autre côté de la rivière, où l'action corn- 
^,4janiet. menée aussitôt. Ou y voyait combattre ^ de part 
et d'autre^ plus de quatre*vingt mille hommes. 
Une embuscade, dressée parles yoïévodes russes, 
décide la victoire , et l'ennemi, enfoncé , prend 
la fuite : huit mi^e hommes tombent sur. la 
. place ; d'autres , en plus grand nombre, ne trou- 
vant plus de ponts, .se jettent dans la rivièire 
pour échapper à notre infanterie qui les pour- 
suivait y et se noient tous. Le ^ énàral en chef 
Constantin , Stanislas , lieutenant de Smolensk , 
les maréchaux Ostukovitch et Litavor^ les princes 
de Droutsk , de Mossalsk, quantité de seigneurs 
et d'oâiciers iiurent faits prisonniers de guerre : 
toute l'artillerie , tous les bagages tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. ' 

L'officier Michel Plestcbéïef fut chargé de 
porter à Moscou cette heureuse nouvelle , qui y 
répandit une joie générale ; car jamais les Russes 
n'avaient remporté de semblable victoire sur les 
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Lîthuani^is^ dont le nom^ depuis cent cinquante 

ans , ne leur inspirait pas moins d'e£froi que celui 
des Mogok« Les moscovites avaient entendu ra- 
conter à leurs pères que les drapeaux d'Olgerd flot- 
tèrent j adissoDS les murs dn Kremlin^ que Vitovte 
avait enlevé des provinces entières a la Russie : ils 
avaient pr&entencore à la manoire le récit de tout 
ce qu'il avait fallu de peine et de prudence au (ils 
du héros du Don ^ pour conserver l'intégrité de . 
ses seuls Etats : ils étaient fîep de la gloire du 
monarque et de lenr propre triomphe* Selon 
l'historien de Pologne , le prince Ostrojsky fut 
conduit à Moscou , chargé de fers y avec les 
autres illustres captifs ; mais Jean, qui Testimait, 
lui fit la proposition dentrer à notce service. 
Constantin hésita long-temps; cependant, me- 
nacé de languir dans une triste prison , il pro-r 
nonça le perfide serment de rester fidèle à la 
Bussie. On lui accorda le rang de voïévode avec 
plusieurs vastes domaines ; mais entièrement dé- 
voué à la Lithuanie ^ il ne pouvait pardonner ii 
ses vainqueurs , et méditait une vengeance qu'il 
assouvit quelques ann^ après y ainsi que nous 
aurons occasion de le voir. 

Afin de donner des marques éclatantes de sa** 
tisfaction à nos voïévodes ^ dont Thabileté avait 
égalé la valeur^ Jean leur dépêcha un de ses offi- 
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ciers pour informer de ïéUU de leur santé, avec 

i I 

ordre d'adremr la première pmrole au prince j 

Stchénia ^ et la seconde au prince Daniel de Do- 
rogobouge , qui s'était particulièreiiient distin- 
gué dans cette brillante action. On reçut bientôt 
après la nouvelle que les troupes combinées de 
Novgorod , de Pskof et de Vélikii-Louki avaient , 
défait Tennemi près de la Lovât , et qu'elles s'é- 
taient emparées de Toropetz. Les princes Ivau 
et Féodor , neveux du monarque , et tous deux 
fils de son frère Boris , se trouvaient dans cette 

/ armée ; niais ils ne commandaient que de nom , 
comme le tzar Makhmet-Amin. Le corps d'ar- 
mée qm .T«t le d»p»n do gr»>d p»iee, éuit 
commaudé par André Tcbéladnin ^ lieutenant 
de Novgorod ; celui-ci choiâssait les cbefe des 
corps particuliers^ et dirigeait toutes les opéra- 
tions. Le grand prince vcNilait couronner son 
triompiie par la prise de Smolensk ; mais les 
pluies de l'automne ^ le manque de vivres , un 
feîver remarquable par Tabondauce des neiges , 
le forcèrent à diffiérer cette entreprise. 

A l'ouverture de la campagne , Jean n'avait 

*. pas manqué d'avertir Mengli-Ghireï que le mo- 
ment étatt favorable pour attaquer la Lifliuanie 
de deux c6té& k la fois ; mais la communication 
.entre la Russie et la Crimée était fort difficile : 
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les Cosaques d'Aaof ^ qui exerçaient leurs bri- 
gandages dans les déserts de Voronège , pillèrent 
le prince lioubenski tioti^e ambassadeur, obligé , 
pour les sauver de leurs mains, de jeter ses dé- 
pêches dans l'eau i ils firent même prisonnier le 
prince Romodanovsky , notre second envoyé. 
Malgré cette circonstance , dès le mois d'avril , 
Mengli-Ghireï , notre fidèle allié, ravageait 
déjà la I^ithuanie. Ses fils , à la tête de quinze 
mille cavaliers, brûlèrent Khmelnik, Rréménetz. Lckhati 
Brest ^ Vladimir , Loutak , Braslayle et quelques dësole la 
autres yiUes de laGalIicie polonaise , où ils firent et u Puio< 
un grand nombre de )>rtsonniers. Afin de mettre 
le comble aux malheui^ de son gendre , le 
grand, prince fit tous ses efibt*ts pour susciter 
aussi contxe lui Etienne de Moldavie , engagé 
par ses traites ayéC la Russie , à lui prêter secours 
en cas de guerre contre la Lithuanie. 

Dans ces circonstances difficiles , Alexandre 
ne néglige rien pour sauver ses Etats ; il fait for- 
tifier VitebsL, Polotsk, Orscha, Smolensk; il 
écrit à Etienne qu'il serait honteux à lui de vio< 
1er la paix qu'ils ayaient signée ensemble , et de 
servir ainsi d'instrument au fort pour accabler le 
faible ; il propose M>n amitié à Mengli-Ghireï , 
Texliorte à suivre Texemple de son père , fidèle 
allié de Casimir , ne lui parie du monarque 
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russe que sous les noms de traitre ^ d'avide et de 
fratricide. Il envoya en même, temps un ambas-^ 
sadeur dans la horde dorée , pour engager le 
khan Schig-Akhmet à. îaXte irraptkHi en Tau«- 
ride* Prodigue de son trésor^ il prend à sa solde 
iSoT. des Polonais > des Bohémiens ^ des Allemands ^ 
•TAiixan- Hongrois , et contracte une étroite alliance 
fTir nvcc avec les chevaliers de Livonie. Cet Ordre , dont 

JlJidre de ' 

lâiroaie. les forccs n'étaient pas en état de lutter avec 
les nôtres y avait alors pour maître Valter de 
Plettemberg , homme doué de talens extraordi- 
naires, sage administrateur comme habile cà^ 
pitaine , et du nombre de ces ennemis d'autant 
plus dangereux f qu'ils savent créer de grandes, 
choses avec de faibles moyens. Nourri , élevé 
dans des sentimens de haine contre ks Russes ^ 
dont le turbulent voisinage Tinquiétait sans cesse 
irrité contre le grand prince,^ auquel il ne pou- 
vait pardonner , sans compter beaucoup d'autres 
injures, les désastres essuyés à Novgorod par les 
marchands allemands, Plettemberg s'adressa à 
Landau et à Vorms , pour implorer \q secours 
de la diète impériale. U sollicita également celui 
des opulentes villes anséatiques (25) ; et dans la 
persuasion que la guerre de lithuaoie ne laissait 
pas à Jean les moyens d'agir avec vigueur contra 
les chevaliers^ il prit l'engagement d'être le fidèle 



Digitized by Google 



DE RUSSIE. 58l 

sAUé d'Alexandre. On conclut à Venden un traite^ 

confirmé ensuite par les évêques dé Riga , de 
Dorpaty d'£8el> de Cour lande , de Revel , ainsi 
que par tous les magistrats livoniens, et d^ns le- 
qudi on convint de faire cause commune contre 
la Russie , de partager les conquêtes par portions 
égales, et de ne pas faire la paix de dix ans, 
sans le consentement mutuel des deux parties 
contractantes. 

Cependant le prince de Lithnanie , qui venait 
de faire la cruelle expérience d'une lutte avec le 
grand prince , était alors bien éloigné de songer 
à des conquêtes. Sans armée , dépouillé d'une 
partie considérable de ses Etats, il ne voulait pas, 
h jnoins d'y être forcé par une impérieuse né- 
cessité, s'exposer à de nouveaux périls, à de 
nouveaux malheurs. Âu commencement de 1 5o i , 
les ambassadeurs des rois ses firères , Ladislas de 
Hongrie , et Albrecht de Pologne , se rendirent 
à Moscou , où ik furent bientôt suivis par &ta« 
iiislas Narbut, oiTicier d'Alexandre. Les souve- 
rains donnaient au grand prince les noms de 
frère et d'allié ; ils désiraient connaître les nio- 
û& qui avaient décidé Jean à prendre les armes 
contre son gendre ; enfin ils lui proposaient la 
paix et entière satisfaction , dans le cas où il 
consentirait à délivrer les prisonniers lithuaniens, 
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et à restitoet les proyioces qu'il avait conqnises* 

L'ambassadeur d'Alexandre fit les mêmes pro- 
positions et a joqta : . «c Vous apez commencé une 
» guerre sc^nglcmte , porté le fer et le feu clans 
M notre pays, mpohi plusieurs donuiines de 
» notre souverain, envoyé trop tard la décla* 
» ration de guerre f fait prisonniers notre hett^ 
» man et nos seigneurs, uniquement chargés, 
» par Alexandre , de protéger nos frontières* 
» Faites cesser le carnage ^ et les grands ambas^ 
A sadêurs lithuaniens sont prêts d parti rpour 
» Moscou , afin de signer les préliminaires de la 
» paix. D Le trésorier et le secrétaire du grand 
prince répondirent , au nom de Jean , qu'A- 
lexandre avait attiré sur lui le fléau de la guerre , 
en violant les conditions des traités ; que leur 
maître ayant tiré le glaive pour la défiwise de sa 
religion f était loin de rejeter une paix hono- 
rable , mais qull n'était pas dans ses habitudes 
de délivrer impunément ses prisonniers , ni de 
renoncer à ses conquêtes ; que pourtant il atten- 
drait avec plaisir les ambassadeurs lithuaniens 
pour condure un armistice. Les plénipoten- 
tiaires dînèrent au palais : on remarqua , qu ea 
les cfongédiant , le grand prince ne leur pré- 
senta pas la mail) ; que même il ne leur offirit 
pas de vin^ selon l'usage. 
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Alexandre carda quelque temps le silence* Les dre est da 
AUemands qu'il avait pris à sa solde , pillaient lo^uc. 
ses propres sujets ^ et se bornaient à quelcjues 
petites escarmouches avec nos troupes légères. 
Quoiqu'à la mort d'Albrecht, Alexandre fût de-* 
venu roi de Pologne , et que , par conséquent , 
il pût disposer des forces des deux ,Etat8 , le 
grand prince n'en résolut pas moins de conti- 
nuer la guerre. Vassili, fils de Jean , accompa- 
gné du lieutenant prince Siméon Romanovitcb, 
reçut Tordre de s'avancer de Novgorod vers 
les frontières septentrionales de Lithuanie ; une 
autre armée , commandée par les princes de 
Tchernigof ou de Starodoub , par Vassili Che- 
myala y Alexandre Rosto&kj, et le boyard Yo- 
rontzof , remporta , près de Mtislavle , une écla- 
tante victoire sur le prince Igoslafsky • L'ennemi NoutcUc 

^ , 1 victoire 

perdit sept mille hommes et tous ses drs^eaux; surksLi- 
on lui fit un grand nombre de prisonniers, et j^^^nat- 
les vainqueui^ reprirent le chemin de Moscou , ^* 
après avo^ porté la dàdlation dans les environs 

de Mtislavle. 



Déîà Plettembere aenasait en ami zélé des lAr GcKrre 
tbuaiiiens ; plus de deux cents de nos marchands , dre de u- 



paisU^tement occupât du eommerce k Dorpat , 
sont tout à coup arrêtés, privés de leurs biens 
et de leur liberté. Cette mesure fut le signal 
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d'une guerre célèbre par le courage des cheva- 
liers , plus célèbre encore par les talens qu'j 
déploya leur grand-maître , mais inutile autant 
que funeste pour la malheureuse Liyonie. Scru- 
puleux observateur des conditions du traité de 
Venden , persuadé qu'Alexandre les exécuterait 
avec la même fidélité , c'est-à-dire , qu'il ferait 
une utile diversion en attaquant la Kussie de 
toutes ses forces sur un autre point, Plettemberg 
lève quatre mille cavaliei^^ rassemble quelques 
milliers de fantassins et de laboureiirs armà, 
à la téte desquels il entre dans 1^ province de 
Fskof y où il met tout à feu et à sang. Les voie* 
vodes princes Vassili Schouislsj , lieutenant de 
Novgorod , et Penko Yaroslavsky , ayec un corps 
de Tvériens et de Moscovites, accourent préci- 
pitamment à la défense de Fskof ; mais sans 
ordre particulier du monarque , ils n'osent de 
sur^u^Si"^ long^temps attaquer Fennemi: enfin ils Tobtien- 
d&ffiSu ^* livrent bataille le 27 août, à 10 verstes 

dlzborsk, avec une armée de quarante mille 
hommes , s'il faut en croire un historien livo- 
nien. L'avantage du nombre fut nul contre les 
terribles effets de l'artillerie allemande; car, 
effrayés du bruit du canon , aveuglés par d'épais 
nuages de poussière et de fumée , les Pskoviens 
tournent le dos |. entraînant dans leur fuite les 
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troupes moscovitesy Utcbetë d'autant plus grande, 

que leur perte fut très -peu considérable. Le 
yoieyode Jean Borozdin fut tué d'un coup de 
canon , et la terreur s'était tellement emparé des 
fuyards , qu'ils jetaient tous leurs effets , et même 
leurs armes.. Les vainqueurs n'ajant point pro- 
fité de ces dépouilles» les habitans d'Izborsk en 
firent le partage entre eux, incendièrent le fau- 
bourg de la ville , et après les préparatifs les 
mieux combinés , ils réussirent y le lendemàin^' 
à repousser vigoureusement les AUemands. 

Cet événement jeta Pslof dans la consterna- 
tion : tous les habitans prirent les armes pouj: 
•marcher contre le fier Plettemberg , qui rava- 
geait , sans pitié, les villages situés sur les bords 
de la Vélika.Le 7 septembre il réduisit en cendres 
la ville d'Ostrof , où quatre mille hommes péri- 
rent au milieu des flammes, sous le fer des 
vainqueurs , ou dans les eaux de la rivière, tan- 
dis qu'à trois verstes de là , nos voiévodes im-* 
mobiles permettaient aux Lithuaniens de cerner 
Opotchka, dont ils voulaient s'emparer pour se 
réunir aux Allemands , et aller ensuite mettre 
le siège devant PsLof. Heureusement pour les 
Russes, une terrible épidémie se manifesta dans . Goma- 

^ , gion dans 

Tannée de Plettemberg. Bientôt la dvssentene , i amue li- 

, . - , , - tliaanieno 

causee par la mauvaise nourriture et le manque n*. 

Tome VI. aS 
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de sel f emporta un si grmd nombre d%ommes^ 

. . , qu il ne fut plus possible de songer à des con- 
quêtes. Les Allemands et ks lithuaniens se lia- 
tèrent de retourner dans leurs foyers ; le maître 
de rOrdre loinniéme , atteint de ' la maladie , 
et impatient de goûter quelque repos , licencia 
son année dès qu'il eut regagné son cbàtes^u. 
Les i8et Mais Jean . irrité , confia le soin de sa ven«- 
geance au valeureux Daniel Stcbénia, vainqueur 
»es'**rava*^ du prloce Ostrojskj. Au milieu de Tautonine , 
^' malgré les pluies qui avaient fait déborder les ri- 
vières et rompu tous les cbemins, ce voïévode, 
. réuni au prince Penko, désola les environs de 
Dorpat, Neubausen et Marienbourg , où plus de 
quatre joiille honmaes furent tués ou faits pri- 
sonniers. Les chevaliers restèrent long-temps 
renfermés dans leurs forteresses ; enfin , par 
une nutt sombre , ils attaquèrent le camp des 
Russes, près d'Helmet ; on fit plusieurs décharges 
d^artillerie ; on combattit à Tarme blanche dans 
le désordre et Tobscurité. Cette bataille meur- 
trière coûta la vie an prince Alexandre Oho^ 
lensky , voïévode de notre avant-garde ; mais 
tout le courage des chevaliers ne put leur pro^ 
curer 1^ victoire , et leur défaite fut complète. 
^ I^e régiment de l'évéque de Dorpat fut entière- 
ment détruit. Un aanaliste livonien rapporte 



t. 
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fc qu'il ne resta même personne pour annonceif 
» cette nouyeUe ^ queles Moscovites et les Tatarê 
» ne se donnaient pas la peine de frapper les en-^ 
h nemis avec Imré cimeîefreè itimelans , qu'îh 
» les tuaient à coups de massues comme des san-* 
» gliers* N Stchénia et Penko portèrent FalaVme 
jusqu'aux environs de Rével^ et revinrent au 
commencement de l'hiver , après avoir causé led 
plus grands dommages à la Livonie. Pour se ven- 
ger y les Allemands ruinèrent les faubourg^ d'I-» 
vangorod , et firent périr Loban Rolitchei, voié- 
vode de cette ville , ainsi qu'un grand nombre àê 
laboureurs aux environs de Krasnoï. 

Tandis que Tintrépide Plettemberg écartait de i^n. 
la Lithuanie les principales . forces de Jean , j^^^nlT 
Schig<^Akhm^ , ennemi de M engli-Gfaireï , in- 
quiétait les Tatars de Crimée. Avec vingt mille ^oïlï 

* ~ ^ . court la 

hommes» cavalerie et infanterie , il alla se poster Lithauiich 

à l'embouchure de la Tikhaïa - Sosna , au pied 
des monts Diévitchië ; la rive opposée du Don 
était occupée par le khan de Crimée , qui s y 
était retranché avec vingt-cinq mille hommea 
pour attendre les Russes. « Expédiez-moi par 
» le Don, écrivit Mengli-Ghireï au grand prince^ 
» quelques pièces d'artillerie , pour la forme 
» seulement} je réponds de la fuite de l^ ennemi 
dèsquUllesapercepra,» Quoique entièrement 
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absorbé par la guerre qu'il soutenait à la fois 
contre les Lithuaniens et là Livonie f Jean en-* 
voya sur le champ , à son allié , les secours dont 
il avait besoin. Makhmet-Aînin , commandant 
les'Tatars employés à notre service, et le prince 
IMozdrovati^ à la téte des Moscovites et des fie- 
zanais , recurent ordre de s'avancer vers le Don : 
bientôt après on les fit suivre par de Tartillerie. 
MaisMengli-Ghireî ne crut pas à propos d'attendre 
ces renforts ; et sous prétexte qu'il craignait la fa- 
mine 9 lise mit en retraite , garantissant au grand 
prince la chute prochaine de la horde dorée. 
En effet ^ depuis cette époque les troupes du tsar 
de Crimée la poursuivirent sans relâche , hiver 
et été , incendiant tous les déserts où elle menait 
sa vie nomade. En vain Schig-jAl^hmet implorait 
le secours des Lithuaniens ; en vain il s'appro- 
chait de Rylsk, dans l'espérance d'apercevoir 
leurs étendards^ il ne voyait que les nôtres, et 
l'armée du grand prince prête à le repousser. 
Furieux enfin contre Alexandre , qu'il accusait 
de pertidie, il lui fit dire par ses ambassadeurs : 
« C^est pour vous que nous apona pris les armes ^ 
Jt pour vous , que nous avons souffert mille fa- 
» ligues, supporté la faim au milieu des déserts 4 
. » et aujouréthui vous nous abandonnez ^ en 
ïi proie à la famine ^ exposés aux attaques de 
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B Mengli^Ghirêï* » P6ur réponse y le nouyeaa 
roi envoya des présens à son allié , et lui promit 
même de lui donner des troupes ; mais il n'en fit 
rien, occupé qu'il était alors à célébrer son 
avènement au trône, par de grandes r^ouis- 
sances , dans Cracovie, sa capitale (24)» Cepen- 
dant les princes et les houlans quittaient en foule 
rinfortuné Schig-Akhmet. Abandonné de son 
épouse £eivorite ^ qui s'enfuit en Tauride ; irrité 
contre son frère Seït-Mahmed , qui demandait 
un refuge eu Russie ; indisposé contre le roi de 
Pologne y dont il n'ignorait pas non plus les àé^ 
sastres , Schig-Akhmet résolut de rechercher Ta- 
mitié de Jean, et a la fin de Tan i5oi, il députa 
à Moscou un mourza pour proposer au grand 
prince une alliance contre la lâthuanîe, à con^ 
dition qu'il cesserait de protéger Mengli-Ghireï. 
La politique est rarement vindicative : aussi Jean 
aurait-il volontiers consenti à devenir Tarai de 
Schig-Akhmet , pour l'enlever à la lilhuanie f 
mais il eût fallu pour cela lui sacrifier le plus im- 
portant allié de la Russie , et il répondit par un 
de ses officiers , que jamais les ennemis de Men- 
gli«-Ghirei ne pourraient prétendre à l'amitié des 
princes de Moscou. Ainsi , aveuglé par une haine 
personnelle , Schig-Akhmet préféra implorer la 
faveur de Jean^ naçu^e vassal des Mogols , à la 
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démarche beaucoup plus oonveoaUe de se recoin 
cilier avec le khan de Tauride , Tatar et malio* ' 
matau comme lui ^ et il perdit jusqu'aux trôtes 
débris de l'empire de Bâti. Dans une attaque im- 
prévue faite au priutempa de Tannée lôoa^ Men- 
gli-<Ghirei dispersa , anéantit^ ou fit prisonnières 
les bandes mogoles qui , en proie à la £sniine ^ 
erraient encore avec Schig^Akbmet. H les re-i 
poussa jusqu'au foad des déserts des Nogaïs; et 
donna solennellement avis au grand prince , que 
Leihan q'^q \^ grandobordc. « Les camps 

%tc irDC€ 

dctniitjus ^ de nairêênmmêonê entre mes mains Amécri^ 
royanme ^, comme omin H 

fonde par 

Il est à remarquer que nos annalistes fout à 
peine mention de oet évéommity parce que ka 

Russes méprisaient déjà cette horde ji objet de 

kuraterreuraacras AUiinalt Jeanreinerck Bieii§^ 

Glâreï d'avoir anéanti leur ennemi commun^ 
maia il lui écrivit aussi de ne pas oublier qu'il lenr 
restait un adversaire beaucoup plus important, 
et que tranquille du côté des fils d'Akhimal, il 
devait conipletter les victoires remportées par 
les armes rosses snr le roi de Polof^ne^ Tout 
occupe de cette idée, le grai\d prince forma 
même le projet de rendre la couronne à, Sobig-*. 
Âkbmet j, et dans une correspoaclauce entamcQ 
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avee lui, il s'ejigagea à loi donner Astrakhan , 
sous la condition du serment d'être à jamais l'en-- 
nemi d'Alexandre et l'ami de Mengli-pGrhirci* 
Schig-Akhmet aurait pu j de la sorte , recouvrer 
le titre de taar par la protection do^ numarqQe 
russe à qui la postérité de Bâti devait cependant v 
être plusodieuse qu'à tout autre } mais entraîné 
par son mauvais destin, il partit avec ses deux 
frères, Khosiak et KJiakk, pour se rendre à 
Constantinople auprès diu miltan Bajazet qin 
donna, à l'instant, l'ordre de se saisir d'eux, et 
de leur annoncer que la Turquie n'était pas un 
passage pour les ennemis de Mengli-Ghireï. Pour^ dnl^r k 
sniyis par les tsarévitchs de Crimée , ces princes //^^'Ij! 
s'enfuirent à Kief, où^ au lieu de protection, ils ^^g^ 
ne trouvèrent que la captivité» Schig-Akhmet y " 
fut arrêté avec ses frères et ses serviteurs ; car le 
prince de JUthuanie n'ayant {dus besoin do l'al« 
liance d'un fugitif pensa que l'infortuné pouvait 
au moins devenir le gage d'une réconciliatioa 
avec la TauridCj^^ et il écrivit aussitôt à Meugli- 
Ghirei. « f^os enmmU mmi m mm pouvoir ; êî 
» pous refusez plus long-temps de faire la paix 
» apee moi, je puis d*un moi rendrt la Ubsrié 
n aux fils d*Akhfnaty que i^ous devez redouUr* » 
Jean exhorta au contraire le khan à ne pas croire 
à ces offres trompeuses i ic Leê Lithuaniens j lui 
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» dmii-ily wmépris de tmt principe y ont jeté 
I» dans Uê fers leur allié celui qui leur a si 
» lon^'temp8serçid^instrument;etcamme Jadis 
w V infortuné Sédi-Akhmat y cette nouvelle pic- 
)i time de leur perfidie périra dam la captipité, 
» Ne craignez donc point qu'ils délivrent votre 
» ennemi pmsqu^Us cuiraient à redouter ea pen* 
» geance. » La prédiction du grand prince se 
réâlisa : après ayoïr été le jonet , pendant plusienn 
années , de la politique lithuanienne , tantôt traité 
k la cour de Pologne avec tous les égards dus à 
un souverain , tantôt emprisonné comme un crî- 
minel^ Schig-Akhmet moiîtra de la grandeur 
dans son infortune. Amène devait la diète de 
Badomle y il interpella publiquement le roi et lui 
dit î « T^os séduisantes promesses m^ont fait 
M sortir des régions les plus éloignées de la 
» ScythieyeiPOusm^apezUpréàJlfengli''>Ghireï! 
» Privé de mes armées, dépouillé demes Etats, 
M j^ai cru pouvoir chercher un asile dans le pays 
» d'un ami. . . le cruel m^a traité en ennemi , m^a 
» )eté dans une affreuse pHsont... Mais ( ajouta? 
» t-il enlevant les mains au ciel il est un Dieu 
» qui nous jugera 9 et votre perfidie neresterapas 
» iînpunie, » Egalement insensible à l'éloquence 
et à la vérité de ces reproches y Alexandre lui 
fit répondre par ses ministres qu'il devait se re^ 
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garder Ini-mémè comme Faateur de toutes ses 
infortunes^ lui dont les troupes avaient ravagé 
les environs de Kief , et qui au lieu de se porter 
sur les frontières de Russie , vers Starodoub , 
pour y chercher du butin , avait rejeté ce conseil 
du roi , s'obstinant à rester dans le voisinage de 
la Tauride pour y perdre son armée , et n'avait 
songé à se réfugie^ auprès du sultan , que pour 
tramer queh}ue entreprise contre la Pologne et 
la LIthuanie. En un mot, cet infortune tzar de 
la horde dorée , le dernier qui porta ce titre , 
mourut prisonnier à Kovno , sans que sa captivité 
eût procuré aucun avantage réel à la Lithuanie. , 
La politique la plus machiavélique peut quelque-* 
fois se glorifier de crimes avantageux, mais elle 
reconnaît au moins pour des erreurs ceux qui ne 
sont d aucune utilité. Jean savait bien autrement 
que son gendre concilier les lois de cette politique 
avec celles de la générosité : tandis que les fils 
d'Akhmat maudissaient la perfidie lithuanienne , 
les tzarévitchs d'Astrakhan , Ysoup et Scbigav- 
liar f neveux du même prince , entrés au service 
de Russie , n'avaient qu'à se louer des bontés de 
Jean. 

Mengli-Ghirei, qui avait fermé l'oreille à ,cnfcnic"û 
toutes les Ofivertures d'Alexandre au sujet de la "^''crimie 
paix , fut sur le point de se brouiller avec le grand Xiu! 
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prince pour une cause tout*à-fait étrangère aa 
roi de Pologne. Instruit de plusieurs injustices 
commises par Abdyl'Létir, tzar de Kaaan , le 

. monarque russe ordonna au prince Yassili-Noz- 
drovaty de se saisir de sa personne et de le 
conduire à Moscou pour de là être transféré dans 
une prison à Bieloaersk ; ensuite il désigna de 
nouveau Makkmet-Amin pour régner à Kazaa 
et lui fit éponser la Teuye d'Alégam , qu'il ayait 
d'abord remplace sur le trône des tzars de cette 
ville. Mengli-Ghirei 9 mëciontent de cette disposi- 
tion , pria Jean de ne voir dans la conduite de 
Létif que les ëtourderies d'un jeune homme p et 
de lui donner au moins quelques domaines en 
Russie , aMcas oii il ne voudrait pas lui permettre 
de se rendre en Tauride. fc.5!f i'o;^^ faites pas 
^ droit d ma réelamation ^ écrivit-il au grand 
» prince^ vous détruirez une alliance qui vom 
» a été ai apontageuse, grâce d laquelle voua 
» iHyfêB vos ennemis anéantis et votre empire 
» agrandi. Les sages vieillards répèteiU qu^il 
» vaut mieux mourir avec une bonne riputmUon 
» que de prospérer avec une mauvaise j comment 
i) pourriez-pous donc conserver la gloire devotre 
» nom j après une violation aussi manifeste du 
» serment sHacré de fraternité qui nous unissait? 
^ Jè vous envoie une bague faite avec la corne 
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» d'un amimal imâim appelé kaberben , dont 
n la vertu est d* arrêter effet de tous Les poisons: 
» porêÊz4â â poir9 doigt comme une marque de 
» imm amitié , et vous me prouverez la vûtre en 
» aqmeeçani à t^ineêanie prière que je voue foie 
>} aujourd'hui. » grand prince craignait de 
voir Létif lion de la Rotsie: il lui accorda une 
existence convenable à son rang , et prit telle- 
ment a oœar de satisfiûre MeagU*Gbireî sous ce 
rapport, que celui-ci continua dagir avec I4 
même TigMiir eoulre la litlmaiiie. Une de set 
armées, forte de quatre-vingt-dix mille hommes 
et comflpAndée.par aea fila en perooniie ^ ravagea 
au mois d'août i5o2^ tous les environs de Loutsk^ 
Liëopoly Liiblia -et Cracovie^ 

A la même époque, Etienne de Moldavie pro- 
fita de& eircoaataoces pour s'emparer de& ville# 
de Kolimia , Galitch , Sniatio et Krasno 'i sur le 
Dnie^t^^ affaiblissant par là la puissance des 
Polonais et coopérant à la politique du grand 
prince, biea que ce ne fut pas son intention ; car 
de graivea sujets de méconteoieroent Tavaient inh 
.disposé contre lui. Depuis près de trois ans la 
princesse Hâàie, fille d^Ëtierniey /etvêu^ de Jean 
Ivanovitch , vivait à la cour de Moscou avec son 
t)k Dmitri comme dans «n Keu d'exil , aban- 
donnée de ses amis; menacée à çhaque instant de 
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la ^sgrâce du grand prince et de Ul haine de 

Sophie. Enfiti^ soitqu*on eut découyert de nou- 
^reUea intrigues pour rétablir aon crédit^ soit qiie 
qudques paroles indiscrètes échappées à l'ambi- 
tieuse Hélène eussent offensé son beau*père , ou 
enfin que la cakminie hn eût repr^nté sa bm 
Jeaa fait couime uue daog^reuse conspiratrice, Jean |^ tout 
à coup transporté de colère contre Hélène et 
<f l son pe- contre Dmitii^ lesfaitconsigner dansleursappar- 
'udJciare temeus f défiend à soo petit-fils de prendre dé- 
i^ncccus^ sormais 1^ titre de'*graud prince , ordonne qu'il 
^ ^^"^ ne soît plus Aiit meotion dd leors-nolns dans les 
prières de TÉglise , et deux jours après il pro- 
dameœn fils Vassili, monarque et aon successeur 
au trône de toutes les Kussies.Ën supposant même 
qu'il eut exkté des complots , il était difficile que 
Umitti , à peine âgé de dix-huit ans, y fut entré 
pour quelque chose : aussi devint-il robfet des 
regrets de la nation. Cependant ni le clergé ni 
1^ grands n'aiiraient osé blâmer l'arrêt prononcé 
par un autocrate irrité ; mais par cet événement 
la Russie perdit pour toujours Tamitié d'Étienne 
de Moldavie. Blanchi dans les combats, cehëi 
iut si vivement ofiensé du malheur qui venait 
d'accabler sa fille et son petit-fils, que toutes les 
démarches du pendent Mengli-Ghirei forent 
vaines pour calmer la haine qu'il avait conçue 
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contré lé çrsinà prince. Jaan était entier dans Rnptme 

o r avec 

l'exécution de ses volontés^ et trop fier pour sup- ?£Jjf,5^« 
porter d'impérieuses demandes ; il répondit an 
khan de Crimée qui voulait savoir pourquoi 
Dmitri avait été privé de la sttceesnon paternielle : 
« Ma bonté a éleifé mon petit -^Is au rang 
» suprême , mon courroux Pen a fait descendre 
>j parce qu^il s^est ligué avec sa inère pour 
•> m^outrager* On fait du bien d ceux qui, 
» nous aiment , mais doit-on agir de même avec 
n ceux qui nous offensent ? » Hélène mourut de 
chagrin au mois de janvier i5o5^ et son mal<- 
heureux fils , naguère héritier de la monarchie 
russe j fut gardé comme un criminel d'Etat^ et si 
étroitement, qu'à l'exception d'un petit nombr^ 
de domestiques et desurveillans^ personne n'avait 
la permission de le voir. 

Au reste ^ cette rupture entre Étienne et le 
grand prince n'eut pas des suites fort impor- 
tantes, si ce n'est que le premier fit arrêter, dans 
ses États, nos ambassadeurs et plusieurs artistes 
italiens qui se rmdaient de Rome à Moscou : ce* 
.pendant, bientôt après, Étienne rendit la liberté 
mx unblissadeurs, Jean ayant écrit à Mengli- 
jGrhirei et au sultan de Cafiia pour le prier d'ia- 
lerposer leur autorité eontce cette violation du 
droit des gens. Alexandre fît de vains efforts pour 
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détermimi* les TOterodes de Mcddavie k une 
gnerre ouverte contre la Russie ^ et à se déclarer 
Mié de la Pologne ; Etienne refusa jusqu'à Tins- 
'tant même de sa mort de lui restituer la pro" 
tince du Dniester ccmquSse par ses troupes. Ce 
héros termina sa glorieuse carrière en 1604 : au 

MortdTà montant de fermer les yent » il dontia k son fib 
Bogdan etaux grands de Moldavie le conseil de 
se sonmettre à Tempire ottoman. « Je 6aiê y leur 
» dit-il , iout ce qu^il m^en a coûté pour conser^ 
» ver iêê droite de èouperain indépendant ^ vo» 
» efforts ne sentiraient qu'à causer la ruine de 
. Il la pairie eiptmexfêiez lutter centre le eulian* Il 
» paut beaucoup mieux que pous cédiez de bonne 
)> grâce ce qu^il p&œ eet impossible de conserpet 
» par la force. » Bogdan reconnut donc Tautorité 
suprême de Bajazet, et la gloire de la Moldaviei 
celte création éphémère du génie d'Etienne, dis- 
parut avec ce grand homme. 

Le grand prince, toujours occupé de nobles 
projets,^ voulut couronner son triomphe pat 
quelque nouvelle conquête de haute importance ; 
et au mois de juillet i5oa il envoya son fils 
Dmitri contre la Litbnanie ^ k la tète d'une nom* 
breuse armée, commandée par un grand nombre 

&mAÎlûL ^® P"ï*<^s et de boyards. Cette expédition Aaît 
principalement dirigée contre Smolensk, l'une de 
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DOS anciennes capitales , fortifiée par la nature^ 

entourée de murs , et dont le siège devait exiger 
beaucoup d'art et d'eflforts. Dnâitri détache sur la 
Bérézina et la Dvina plusieurs corps de troupes 
qui s'emparent d'Orsdia , réduisent en cendres ^ 
le faubourg de Vitebsk ainsi que toutes les cam- 
pagnes jusqu'à Polotsk et Aistisiayle; ils font 
plusieurs milliers de prisonniers : mais le manque 
de yivres força Dmitri à lever le siège de Smo- 
lensk où commandaient les voïëvodes Stanislas 
et Salohoup, a la valeur desquels l'historien de 
Lithuanie donne les plus grands éloges. Au mois 
de décembre de la même année , les princes Si- 
méon de Starodoubet YassilideBylsk^ petit- fils 
de ChemyaLa , accompagnés des voïévodes de . 
Moscou et de Résan» marchèrent une seconde fois 
contre la Lithuanie* Us ne purent cette fois 
prendre aucune ville et se contentèrent de ra- 
vager le pays. 

Valter Plettemberg^ fidèle allié d'Alexandre, 
voulut de nouveau tenter la fortune dans les 
champs de Russie. A la téte de quinae mille 
hommes, il s'avance contre Izborsk, en foudroie 
les murs , et dans la crainte de perdre un temps 
précieux il se hâte d'aller mettre le siège devant 
Pskof • U attendait le roi qui lui avait donné pa- 
role de se joindre à lui sur les bords de la Vélika ; 
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mais , contre son espérance , les Lithuaniens ne 

sortirent pas de leurs frontières. Ce contretemps 
' ne rempècba point de pousjser le siëge ^ayec vi-> 
gueur ; il fit jouer son artillerie , sans relâche , 
et la forteresse ne pouvait manquer d'être bientôt 
ruinée de fond en comble , si, par bonheur pour 
les habitans, une armée formidable, commandée 
par les voïévodes Daniel Stchénia et le prince 
Schouïsky y et postée à peu de distance , ne se fut 
avancée pour la secourir. A son approche , les 
Allemands lèvent le siège et rencontrent les 
Busses sur les bords du lac Smolin. Plettemberg 
adresse à ses soldats une éloquente et courte ha- 
rangue, et, pour appuyer ses dispositions par une 
ruse de guerre, il fait, avec toutes ses troupes, 
un inouvement de flanc , semblable à une re- 
coBui-^^k Aussitôt les Russes se précipitent sur les 

Li^onie"^^ bagages des Allemands pour les piller; d^autres 
Sfî^ s® mettent à la poursuite de leur armée et ne 
gardent plus aucune, mesure dans leur attaque, 
tandis que les ennemis marchent en ordre de ba- 
. taille. Foudroyé bientôt par Tartillerie d^ Plet« 
temberg , les Russes sont forcés de se retirer en 
' désordre. Le grand-maitre n'ayant pas jugé à 
propos de les poursuivre, ils s'arrêtent, réunissent 
toutes leurs forces, se forment en colonnes ser-» 

■ 

rets et fondent sur l'ennemi au nombre de 
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quatre-vingt-dix mille , sll faut en croire les 
historiens livoniens. Les al)emands se battirent 
en désespérés, et, ce jour-là, leur infanterie mé" 
rita le nom de troupes de fer; Tintrépide , le 
prudent , l'habile Plettemberg allait remporter 
une brillante victoire, lorsque la trahison yint 
empêcher son triomphe. Un nommé Schvartz, 
qui portait l'étendard de l'Ordre , mortellement 
blessé d'uu coup de flèche, cria aux siens : i< Qui 
. D de vous est digne de recevoir ce drapeau de 
» mes mains ? » 3Ioij s'écrie un chevalier nommé 
Hammerstadt , et aussitôt il veut s'en saisir ; 
mais ayant éprouvé un refus, transporjp de fu- 
reur , il tranche d'un coup de sabre le b As du 
valeureux Schvartz qui, prenant le drapeau de 
Tautre main , le déchire avec ses dents. Ham- 
merstadt , liors de lui , passe alors du coté des 
Russes et les aijle même à détruire une partie de 
rinfanterie allemande. Cependant Plcttemberg 
tenait toujours bon , et le besoin qu'avaient les 
deux armées de prendre quelque repos , sépara 
seul les couibattans. Deux jours après, le gi^and- 
maitre opéra sa retraite en bon ordre', et il or-^ ^ 
donna de célébrer tous les ans, le i5 septembre, . 
jour de la bataille de PsLof , une fête qui devait 
éterniser ce fait militaire, regardé par les anna- 
listes de l'Ordre cotnme un événement des 
Tome VL a6 
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plus glorieux pour les armes livoiiiennes. Il est a 
remarquer que les ambassadeurs de Jean mépri- 
sèrent la trahison dUammerstadt. Mécontent de 
la froide réception des Busses, ce transfuge se 
retira d'abord en Danemarck; ensuite il alla 
chercher du service en Suède , et revint enfin , 
sous le règne du grand prince Vassili Ivanoyitch^ 
dans la capitale de la Ëussie , où les ambassa- 
deurs de Fempereur Maximilien le virent, cou- 
vert d'un habitmagnifique, dansla foule des cour- 
tisans qui entouraient la personne du souverain. 

Malgré lactive coopération de Plettemberg, 
malgré t^ute la ^oire que venait d'acquérir ce 
grandb lionime , le roi de Pologne n'avait aucun 
espoir de triompher de la Russie , également 
doutable par le nombre de ses armées et par le 
puissant génie de son souverain. Le roi de Po- 
logne prenait une part iavolontaite à la guerre 
•dàastreuse qui , de jour en jour , épuisait la li- 
thuaoie en honunes et en argent. Le pape 
Le pape Alexandre VI se chargea enfin de négocier la 
rétablir la paix , et, cn i5o5, Slgismond Santal^ otlicier du 
f^!!^^^ roi de Hongrie, porteur de lettres du souverain 
ligérantes. poutlfe et du Cardinal Regnus, se rendit à Mos- 
cou. Us écrivaient tous deux au grand prince que 
la chrétienté entièrîe était consternée des coa- 
quêtes de la Porte Ottomane , qui, tout récem- 
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ment encore, venait de s'emparer de Modon et 

et de Coron y villes appartenant à la re'publiqtie 
de Venise ; que le paqpe avait expédié le cardinal 
Regnus à tous les princes de l'Europe pour les 
exhorter à chasser les Turcs de la Grèce ; mais 
que les roîs de Pologne et de Hongrie , ayant 
pour ennemis le monarque russe , ne pouvaient 
prendre part à ces glorie^ exploits ; qu'enfin 
le S. Père , comme chef de l'Eglise , et dans Tin- 
térét de tous les chrétiens , priait le grand prince 
de faire la paix avec eux ^ et de se réunir au^ 
autres souverains pour déclarer la guerre àu< 
Turcs. L'eavojré lui remit aussi de la pàrt de 
Ladislas » une lettre de la même teneur \ et dans 
laquelle il demandait à Jean des passeports pour 
les plénipotentiaires lithuaniens qui devaient se 
rendre à Moscou. Nos boyards répondirent « que 
» le grand prince était prêt à combattre les infi-* 
» dèles; qu'il savait punir ses ennemis , mais 
» sans rejeter les propositions d'une paix hono* 
>i rable ; qu'Alexandre , bien qu'il eût témoigné 
» le désir de se réconcilier avec la Russie^ avait 
>j excité contre elle les Allemands de LivOnie 
» et le khan de la grande horde ; que cepeiH 
» dant leur souveiraîn permettait aux ambassa^^ 
>i deurs du roi de venir à Moscou. » 
Les ambassadeurs ^ bientôt arrivés ; propos 
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fèrent à Jean de oonclure une paix éternelle , à 

condition qu'il restituerait au roi tout son patri- 
moine f c'est-à-dire , toutes les villes conquises 
par les Russes sur les Lithuaniens ; qu'il mettrait 
en liberté tous les prisonniers , et signerait un 
traité d'amitié avec l'Ordre de Livonie et la 
Suède ( dont l'ambitieux Stur s'était de nouveau 
fait nommer régent * après eii avoir expulsé les 
Danois )• Le grand prince écouta froidement 
toutes ces propositions , et refusa de satisfaire 
à des demandes aussi peu modérées, (c Le pa^ 
» trimcîne du roi , dit-il, c'est la Pologne et la 
» Lithuanie ; mais la Russie est à nous ^ et jamais 
» nous ne prendrons à Alexandre ce que nous lui 
» avons repris avéc l'aide de Dieu, Dites-lui 
» même que notre projet est de reconquérir 
» Kief ^ Smolensk et plusieurs autres villes » an- 
» ciennes possessions des Russes. » Toutes les 
objections des ambassadeurs furent sans eilèt; 
Jean demeura inflexible. Enfin , au lieu d'une 
Trére paîx étemelle , on signa une trêve pour six ans ; 
thuanfe et et C€ ne fut que par une considération parli^ 

rOrdre de « . « i i j • 

Lifooie. culière pour son gendre que le grand prince res- 
titua à la Lithuanie quelques domaines aux en* 
virons de la Dvina. Il ordonna aux lieutenans 
de Novgorod et de Pskof de conclure* un sem- 
blable armistice avec TOrdre; mais il ne voulut 
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eutendre parler d'aucun accommodement avec 
le régent de Suède. Les envoyés livoniens, alors 
à Moscou j écrivirent à Plettemberg pour se , 
plaindre de rimpolitesse de Jean , de celle de 
nos boyards , surtout des ambassadeurs lithua- 
niens qui ne leur avaient témoigné aucun intérêt 
dans leurs négociations. Le grand-maître garantit 
une des dayses de ce traité , par laquelle l'évéque 
de Dorpat s'engageait à nous payer un ancien 
tribut ; car sa capitale , fondée par Yaroslaf-le- 
Grand , passait pour un domaine de la Russie. 
Cette convention fut publiée à Pskof au bruit des 
canons et au son de toutes les cloclies. 

La cessation des hostilités rendit le calme à la 
Russie^ épuisée par de nombreuses levées dé 
troupes, mais elle ne mit point un terme à Tini- 
ipitié réciproque des deux puissances ; car 
Alexandre ne pouvait se résoudre à renoncer 
pour toujours aux conquêtes de Yitovte , et le 
grand prince, qui les avait si heureusement arra- 
chées aux ennemis de la Russie , se promettait 
bien de leur enlever , avec le temps , celles qu'ils 
conservaient encore . A cet effet , en annonçant à j^^^^ aa 
Mengli - Ghirei la trêve qu'il venait de conclui:e, pf[nc^ 
Jean lui proposait d'en signer une pareille, et* 
pour le même nombre d'années, avec Alexandre ; 
mais en même temps il lui faisait adroitement 
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sentir qu'il valait mieux continuer la guerre p 
parce que la patix avec le roi ne serait jamais 
sincère ; qu'il comptait profiter de l'armistice 
pour consolider son pouyoiir sur les villes con- 
quises , d'oii Ton transférait dans d^autres lieux 
les habitans mal disposés en notre faveur , et pour 
y établir de nouvelles fortifications ; qu'enfin son 
alliance, avec le khan contre la Lithuanie était 
inviolable. 

Le grand prince agissait de la sorte pour le bien 

«le ses États ^tandis qu'Alexandre , mécontent des 
• clauses d'une trêve dont il avait reconnu.la néces- 
sité y s'abandonnait imprudemment aux impul- 
sions de son dépit contre un ennemi heureux et 
ar^a?im- P^îssant. Il osa retenir en Lithuanie nos boyards, 
Sniàiêrle grmds ambMaadeurs , expédies pour être 
témoins du serment qu'il devait prêter, comme 
garantie de lafidèle observation du traité, et pour 
lui demander un engagement signé par les évé- 
que& de .Cracovie et de Vilna, étabUssant que 
dans le cas où Aléxandre viendrait à mourir , ses 
successeurs n'obligeraient point la reine Hélène 
à fflabrasser la religion catholique. Jean voulut 
connaître le motif d'une semblable violation du 
droit des gens; mais le roi lui répondit que les 
ambassadeurs avaient été arrêtés pour certaines 
• vexations dont les Russes s'étaient rendus cou-* 
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pables envers les babitans de Smolensk; cepen- 
dant y bientôt après , il reconnut sa faute , ratifia 
le traite ^ et congédia les plénipotentiaires mosco- 
vites avec tous les ëgards dus à leur caractère. On 
se saisit, à la même époque , en Litbuanie , d'un 
courrier russe expédié de Moldavie , et auquel 
Alexandre refusa de rendre la liberté jusqu'à la 
condusion de la^paix avec la Russie. U défendit 
aussi à Hélène d exécuter la volonté de son père^ 
qur l'avait priée de chercher une épouse pour son 
. filsYassili, parmi les princesses allemandes^ et lui 
ordonna de répondre qu'il lui était impossible de . 
s'occuper de ce projet, tant que le grand prince 
ne serait pas de iait^ et pour toujours, l'ami sincère 
de la Litbuanie. 

Au lieu de procurer une. paix qu^Alêxandre 
désirait si vivement, toutes ces discussions auraient 
accéléré la reprise des hostilités , si , pour l'in- 
térêt de la patrie, le grand prince n'avait su 
mépriser des offenses aussi insignifiantes qu'in- 
considérées. H les supporta donc de sang-ftoîd 
afin de procurer quelque repos à ses £tats , et 
pour s'occuper des moyens d'augmenter et^d'af* 
fermir la grandeur de la Russie*. 
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lâbks de la coadition humaine sur la terre, le 
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monarque russe n eu conservait pas moias toute i5o3. 
sa pénétration^ toute son énergie , tout son zèle ^'^|,|^''' 
pour le bien public. Il eut alors le malheur de jJ^J^Jj,® 
-perdre son épouse Sophie ; il n'avait jamais eu 
pour elle une tendresse bien vive : cependant les 
talens de cette princesse y dont les conseib lui 
avaient souvent été si utiles dans les aflkires po- 
litiques de la plus haute importance (2S) , et la 
longue habitude de vivre avec elle lui rendirent 
cette perte si sensible, que sa santé ^ rbbuste 
jusqu'alors, s'altéra entièrement. Jean, qui avait 
plus de confiance dans la ferveur de ses prières 
qu'à tout l'art des médecins , se rendit successi- 
vement au monastère de St.-Serge , àf éreslavle» 
Béstof et Yaroslavie , où se trouvaient des cou- 
yens célèbres par la sainteté de leurs fondateurs. 
C'est là que suivi de tous ses enEins, mais sans 
aucune pompe , il s'humiliait comme un simple 
mortel devant le Très-Haut , dont il attendait sa 
guérison ou une mort paisible : l'àme tranquil- 
lisée par les douceurs^ de Ig piété chrétienne , il 
ss hâta de reprendre le sceptre , afin de disposer 
du sort à venir de la Russie. 

11 écrivit son testament en présence de ses plus Son les- 
illustres boyards , des princes Khobnsky, Stcbé-^ 
nia et de son confesseur Métrophane , archiman- 
drite du couvent d'Andronikof. Il y déclare 
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Vassili, son fîls aîné, héritier de la monarchie ; 
souyeraiD de toute la Russie et de ses frères cadets» 
Dans le dénombrement des provinces léguées à 
Vassili^ il fut fait mention , pour la première ibis^ . 
de la Laponie sauvage , et plus loin il est Oit que 
les anciens apanages de Rëzan et de Pérëvitesk 
font déjà partie des Ëtals moscovites, coioime 
ayant été cédés à Jean^ par testament de son 
neveu Féodor , fils de sa sœur la grande princesse 
Anne. — Uy parle aussi de toutes les villes enlevées 
h la Lithuanie, de Mtsensk^ Bélef, Novossil, 
Odoëf, à l'exception de Tchernigof, Starodoub^ 
Novgorod-Séversky et Bylsk , dont les princes , 
bien que soumis au monarque de Moscou, con- 
servaient pourtant leurs droits de souveraineté. 
Il affecta de riches domaines à ses autres fils; à 
Youri : Dmitrof, Zvënigorod, Kaschin, Roussa, 
Briansky Serpeïsl ; àDmitri ; Ouglitch , Khlépen, 
Rokhatchef , Zoubstof , Opoki , Mestcho&k , Opa* 
kof et Mologa ; à Siméon : Verkh-Béjetsky , Ka- 
louga, Kozelsk; à André, Vereïa, Vouich^rod^ 
Alexin , Liiboutsk , Staritza , Kholm et Novoï- 
Gorodok. Les frères de Yassili avàient leurs 
officiers particuliers civils et militaires , et ils per- 
cevaient tous les revenus de leurs villes et de 
leurs bourgs ; mais ils n^avaient pas le droit de 
juger le meurtre ; de battre monnaie^ ni depré*« 
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tentions à former sur les produits des fermes de 
rËtat. Vassili dut pourtant leur abandonner une 
partie de certaines contributions de la ville de 
Moscou^ et renoncer à l'acquisition de domaines 
dans leurs patrimoines, qui restaient propriété 
héréditaire deleurslilset petits-fils. C'est-à-dire, 
que les fils cadets de Jean avaient les droits de pro- 
priétaires particuliers , sans avoir ceux de princes 
souverains. Re'zan seule présentait encore l'ombre 
d'une puissance indépendante : Jean, prince 
de cet Etat , était mort en 1 5oo , laissant un fils 
âgé de cinq ans, du même nom que lui, sous la 
tutelle de sa mère Agrippine, et d*Anne son 
aïeule, sœur favorite du grand prince. Celle-ci, 
avant sa mort, arrivée en iSot , laissa a son 
petit^fils le titre de souverain ; titre illusoire ! 
car le monarque moscovite 'était en efkt le maître 
suprême de Rézan, puisque les troupes et les 
babitans reconnaissaient son autorité. Après le 
vœu exprimé dans le testament de leur père , 
Vassili et ses frères prirent l'engagement de vivre 
dans la plus parfaite intelligence. 

Jean s^appliqua aussi a rendre le calme à 
notre Eglise , scandalisée de nouveau , à cette 
époque par V hérésie judaïque , que nous avons 
déjà décrite, et qui ne s était cachée pendant 
c[uelque temps que pour reparaître encwe. Joseph 
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de Volok , et Farchevéque Gennadius , V^m à 

Moscou , l'autre à Novgorod, les plus implaca- 
bles ennemis de cette misérable erreur ^ ne négli- 
geaient aucuns nioj^ens de l'extirper entièrement. 
Le premier se contentait de parler et d'écrire , 
mais Tarchevéque persécuta tellement les héré- 
tiques de son diocèse, que grand nombre d'entre 
eux se réfugièrent en Allemagne et en Lithuauie. 
Entraîné enfin, par les remontrances du clergé , 
ou irrité par l'opiniâtreté de ces apostats , égale- 
ment insensibles aux voies de douceur , aux fou- 
dres de l'Eglise , à la. peine de l'exil , le grand 
prince résolut de déployer la plus grande séyé^ 
rite , dans la crainte de paraître insouciant ou 
faible^ dans une affaire qui compromettait le 
ju<;eraent salut dcs àmcs. Il convoqua les évéques , et en 

et punition «l ' . ^ ^ l j ' 

dcshcréu- leur présence, il écouta toutes les dépositions 
contre les hérétiques. Joseph de Volok , membre 
de ce tribunal, tonna contre leurs erreurs, et 
demanda qu'ils fussent livrés au bris séculier. 
JLes cbe& de cette secte , le secrétaire Kouritzin, 
qui avait été député à l'empereur Maximilien avec 
Trakbaniot , Dmitri Konoplef , Jean Maximof , 
Nécaras-Roukavof , Cassien archimandrite du mo- 
nastère de St.-George de Novgorod, ayant osé 
soutenir ouvertement la prétendue vérité de léurs 
idées ^ur la religion, furent condamnés à mort. 
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et publiquement brûlés dans une cage. Les autres 

eurent la langue coupée ; plusieurs furent mis en 
prison, exilés ou renfermés dans des couyens. 
Presque tous reconnurent leur erreur , mais 
Josepb prouva qu'un repentir arraché par Ta^ect 
du bùcber ne pouvait être bien sincère , et qu'il 
ne devait pas sauver la vie aux coupables. Cette 
cruauté peut être justifiée plutôt*par la politique 
que par la religion chrétienne , dont la touchante 
humanité ne s'arme jamais d*un glaive meurtrier, 
et qui ne sait qu'instruire avec douceur, prier et 
aimer : tel est au moins l'esprit de l'Evangile et 
des livres des apôtres. Mais si de charitables 
exhortations restent sans eflèt pour arrêter un 
scandale public et audacieux qui menace à la 
fois et l'Eglise et l'Etat , dont les intérêts sont 
inséparables, ^e n'est plus au clergé , c'est au 
monarque seul qu'il appartient de punir les cou- 
pables. Cette convenance fut observée dans la 
circonstance dont nous venons de parler , càr la 
chronique dit expressément que les hérétiques 
furent condamnés d'après les lois civiles. 

A la nouvelle de la maladie de Jean, et dans 
l'espérance que l'approche de la mort pourrait 
ébranler la fermeté de ses principes politiques, 
Alexandre lui proposa, par de nouveaux am- 
bassadeurs , d'acheter l'amitié de la Lithuauie , 
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ea lui Gedant les proyinceâ conquises sur elle. 

Le roi donnait à Jean les noms de père et de 
frère , et la princesse Hélène lui réitérait l'assu* 
rauce de son respect et de sa tendresse. Ce mo- 
narque f prêt à descendre dans la tombe , aurait 
désiré sans doute passer le reste de ses jours dans 
les douceurs de la paix ; il y était d'autant plus 
porté, que le bonheur d'une fille chérie dépen- 
dait surtout d'une amitiésincèreentresonpcpre et 
son époux ; mais Jean connaissait les obligations 
sacrées de son rang : il était encore sur le trône , 
et par conséquent, il ne devait songer qu'au bien 
' de sa patrie ; il ne mesurait pas l'existence de la 
Russie d'après la sienne ; ses regards s'étendaient 
au delà du tombeau ^ et il voulait vivre à jamais 
àms la grandeur de son empire. Lé boyard Yakaf 
reçut ordre de répondre aux ambassadeurs lithua- 
niens : ce Ij€ grand prince ne cède à pereonne ce 
» qui lui appartient^ le seul moyen obtenir 
» lùie paix solide et durable a^ec la Russie , 
» c^est de lui céder Kief et Smolenst. » Après 
de longs débats , les seigneurs polonais partirent^ 
et le roi fut dès lors plus convaincu que jamais 
qu'il fallait renoncer à l'espoir de contracter avec 
la Russie, une paix telle qu'il la désirait : cepen- 
dant les négociations continuèrent pour apaiser 
les différens survenus entre les sujets russes et 
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lithuaaiens ^ habitans des frontières. De ^art et 
d'autre on promettait satisfaction , et tous les 
jours on voj^ait naître de nouveaux sujets de mé- 
contentement. Un des premiers officiers du roi , 
Eustache Dachkovitch , Volhynien de la religion 
grecque , étant venu s'établir enRussie avec 
toutes ses richesses et accompagné de plusieurs 
gentilshommes , Alexandre exigea que ce sei- 
gneur lui &kt livré y conformément au traité. 
Jean répondit que les clauses de ce traité sti- 
pulaient Textradition des voleurs ^ des trans- 
fuges f des esclaves , des débiteurs et des brigands; 
mais que Dachkovitch , voîévode du roi , n'était 
convaincu d'aucun crime, et qu'il était entré aa 
Service de Russie de son plein gré , ainsi que cela 
se pratiquait de toute antiquité. Afin d'être plus 
au fait de tput ce ,qui se passait dans Tintérieur de 
la Lithuanie, Jean expédiait fréquemment des 
courriers à Hélène , avec des présens , et l'ordre 
de complimenter de sa part le roi son époux. 

Nous avons déjà vu la politique des souverains R( lation» 
de l'Occident se combiner avec la notre. La peccur. 
guerre de Lithuanie , si glorieuse pour les armes 
du grand prince, prêta une nouvelle importance, 
un nouvel éclat à la puissance de la Russie. L'em- 
pereur Maximilien se souvint de Moscou, et des 
avantages que pouvait lui procurer sa coopé^ 
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ration contre le (ils de Casimir. Regrettant la 
Hongrie , qu'il avaitété contraint de céder à La- 
dislaSy il crut pouvoir renouveler ses préten- 
tions sur ce royaume; et à cet effet, il députa 
au grautl prince un de ses officiers, nommé Har- 
tinger. Cet envoyé , parti «d'Augsbourg au mois 
d'août i502 , n'arriva à Moscou que deux ans 
après , et remit à Jean y de la part de Maximi- 
• lien , une lettre , dont les expressions sont re- 
marquables : «J'apprends, écrit l'empereur^ que 
» quelques puissances voisines de la B ussie se sont 
» armées contre elle. Fidèle au serment d'amitié 
» que nous nous sommes mutuellement fait , je 
» suis prêt, mou frère, à vous aider de mes con- 
» seils et de ma puissance.» 11 n'y était nullement 
question de la Hongrie; mais il faut croire que 
l'ambassadeur en parla aux boyards du grand 
prince. L'empereur, dans une autre dépêche, 
priait Jean de lui envoyer des gerfauts blancs. 
Hartinger fut gracieusement accueilli par le mo- 
narque russe , qui répondit à Maximilien : c< Le 
M roi de Pologne et le maître de l'Ordre, sufli- 
}} samment punis d'avoir déclaré la guerre à la 
» Russie , ont fait la paix avec elle pour quel- 
» que temps; mais dans le cas où ils recom- 
» menceraient les hostilités y si l'empereur pré- 
» tait secours aux Russes, ceux-ci^ à leur tour , 
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» en vertu da traité d'alliance ^ rideraient k 

» conquérir la Hongrie. » Le grand prince s*ex- 
tosa de ne pas envoyer d'ambassadeur en Aile*- 
magne ^ dans la crainte où il était qu'Alexandre 
ou le maître de Livonie ne le ûssent arrêter en 
chemin. L'année suivante , le même Hartinger^ i^5» 
se trouvant en Estbonie , fit parvenir à Moscou p 
par Ivangorod, de nouvelles lettres de Maxi- 
milien , et de Philippe son fils , roi d'Espagne , 
pour Jean et le jeune Vassili, tzars de Russie. 
Maximilien et Philippe intercédaient pour les 
prisonniers lithuaniens , et suppliaient le grand 
prince, de rendre la liberté à ces malheureux , 
qui gémissaient depuis si long-temps dans les fers. 
Hartinger demandait que l'on fit la réponse en 
latin^ attendu que, depuis la mort de Delator, il 
d'jt avait plus à la cour de son maître personne 
qui sût la langue russe i il ajoutait que dans le 
cas où Jean térait à Maximilien le "plaisir de 
lui envoyer un ambassadeur y celui^i pouvait 
compter sur un voyage sans péril ^ pourvu qu'il 
se rendit cbe£ Tempereur par la ville de Riga. 
Jean ne donna pas de suite à cette proposition* 
Il écrivit à Maximilien une lettre fort polie , dans 
laquelle il lui mandait que les captif seraient libres 
aus^tôt que le maître de l'Ordre aurait rompu kr 
traité qui l'unissait aux Lithuaniens : Vassili en 
Tome VI. i? 



Digitized by Google 



» 



4i8 HISTOIRE 

9 

adressa une semblable au roi Philippe. En un 
mot, Jean , qui selon toute apparence n'ajoutait 
pas grande foi aux paroles dé Maximilien, lui ren« 
dait politesse pour politesse , niais ne j ugeait pas à 
propos de fournir a\ix frais d'une inutile ambas» 
. sade en Autriche. 
Vassiii Contre la coutume de ce temps, Yassili , fils 
lomonie. ct successeur du grand prnice, n était pas encore 
marié, quoiqu'il eût atteint l'âge de vingt-cinq ans. 
C'est à juste litre que la politique blâme les ma- 
riages des princes avec leurs su jettes^ surtout dans 
les monarchies absolues. Lesparens de la souve- 
raine exigent des distinctions, des faveurs,sans les 
avoir méritées; et ces grands de nouvelle créa- 
tion, jouissant de privilèges, exclusifs , n'en abu- 
sentque trop souvent, dansFidée que le monarque 
doit respecter eu eux l'honneur de sa maison. 
' Pour eux on blesse la justice , on épuise le trésor 
de r^tat , ou bien leurs importunes sollicitations 
compromettent la tranquillité domestique du 
px'ince. Pénétré de cette vérité, Jean songea à 
marier son fils à une princesse étrangère. Allié 
du roi de Danemarck , iilui proposa de cimenter, 
par ces nouveaux liens , l'amitié qui les unissait 
déjà ; et ce fut peut-être pour cette raison qu'un 
ambassadeur danois arriva dans la capitale delà 
Moscpvie> vers l'an i5o3. Mais soit complaisance 
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pour les Suédois 9 ennemis des Busses^ et qu'il 
voulait de nouveau soumettre au Danemarcl , 
soit à cause de la diflërence de religion^ le roi 
éluda l'honneur d'avmr pour gendre le succes- 
seur du grand prince , et il accorda la niaiu de 
sa fille Elisabeth à l'électeur de Brandebourg. 
Sa mort, qu'il vojait prochaine , redoublait ce- 
pendant , dans Tàme de Jean , le désir de bénir 
runion conjugale de son lils ; et le temps ne lui 
permettant plus de lui chercher une épouse dans 
les pa} s étrangers , îl résolut de le marier à une 
Russe • On écrit même que Vassili en témoigna l'en- 
vie , d'après le conseil du Grec Youri Maloï , son 
boyard favori^ dont l'intention était de lui faire 
épouser sa fille , déjà nubile. Maloi fut trompé 
dans ses espérances ; car, parmi les quinze cents 
prétendantes qui furent présentées à la cour , le 
prince choisit Solomonie , fille de Youri Sabou- 
rof, officier assez obscur, descendant de Mourza* 
Tchet y émigré de la horde. Solomonie se faisait 
sans doute remarquer par sa beauté , mais la po- 
litique eut peut-être aussi quelque part à ce choix; 
et Jean prêtera l'alliance d'unsimple gentilhomme 
à celle d'un prince ou d'im boyard , pour avoir 
plus de moyens de récompenser les parens de sa 
bellç-lîUe, sans d'excessives libéralités, et sans 
se trouver dans l'obligation de leur accorder des 
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privilèges peu convenables à la condition de 

«simples sujets. Le père de SolomoDie ne fut pro- 
mu au rang de boyard que sous le règne de 
Vâssili ; mais toute la sagesse de Jeaii pouvait- 
elle prévoir que ce mariage , en approchant du 
trône les Godonnof, parens de Solomonie, atti- 
rerait sur la Russie les plus grands malheurs, et 

Trahison Serait causc de rextinctioa de sa maison. 

Kj,^ ^ Pendant que la cour et la capitale célébraient, 
par de brillantes réjouissances^ le mariage de 
rhériticr de la couronne , le monarque eut la 
douleur«d'apprendre la trahison de notre vassal 
MaUunetr-Amin. Ce tzar de Kazan partageait 
toutes ses affections entre ses richesses et son 
épouse, veuve d'Alégam, dont elle avait par- 
tagé , pendant quelques années*, l'exil à Vologda* 
Détestant les Russes , ennemis de son premier 
époux, et décidée à se venger d'eux d'une manière 
sanglante , elle conmiepça par établir de secrètes 
intelligences avec les seigneurs de Kazan , et en- 
suite elle engagea Makhmet-Amin à se déclarer 
souverain libre et indépendant. « Qu'iiêJ^poiia 
» en effet y lui disait - elle , sinon un esclave du 
» prince de Moscou ? jâujourd^àui sur le trône j 
» et detnain dans un cachot , vous finirez vos 
» jours dans les fers comme un autre AUgam* 
D Objet du mépris des rois et des peupks , ré^ 
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» veillez-vous de l'humiliation où voua gémissez 
» pour vouè élever au faUe^ de la grandeur; 
» en un rnot , secouez le joug , ou sachez périr 
^ delà mort des héros / i» Ses perfides et sédui- 
Sftntes caresses étaient plus persuasives encore 
que ses discours; et, pendue nuit et jour au cou 
de son mari y selon Texpression de Fannaliste 
elle atteignit enfin le but de ses désirs. Oubliant 
les bontés paternelles du grand prince , le traître 
Makhmet-Amin promit à son épouse d'agir ou^ 
yertement contre la Russie. On approchait de la 
S. Jean , époque d'une foire célèbre à Kazan , 
où les marchanda russes y ainsi que ceux de T A* 
sie, se rendaient pour échanger leurs précieux 
objets da commerce , sans redouter la moindre 
violence , puisque , depuis dix-sept ans , cette 
ville était considà^ comme une province mosw 
covite. Ce jour fatal arrivé, on arrête un am- 
bassadeur russe et tous nos marchands ; on en 
massacre un grand nombre : fexnmes^ enfans, 
vieillards sont impitoyablement égorgés ; plu-* 
meurs sont exilés dans les déserts des Nogaïs , et 
tous privés de leurs biens. Ck)mme les peuples, 
détestent toujourô une domination étrangère^ 
les Razanais , séduits par Tespoir du gain et de 
la liberté , devinrent, avec zèle, 'les instrumena 
des volontés de leur tzar ; ils se baigi^ièrent , en 



^22 HISTOIRE 

furieux, dans le sang des Moscovites, et contem- 
> {tarent, d'ua ceil avide , les immékises tmors 
qu'ils leur, avaient ai lâches. « Makhmet- A min, 
i> dit une chronique , remplit son palais de Far- 
» gént pris sur les Russes, et se fit faire des courott-, 
» nés f des coupes et des plats d'or ; il dédaignait 
n de manger dans des vases de cuivre , et ne pa- 
M .raissait plus a ses repas, que resplendissant 
j» de pierres précieuses, couvert d'habillemens 
)) d'un luxe vraiment royal. 11 n'y eut pas jus- 
» qu'aux plus pauvres habîtans de la ville qui 
JD ne s'enrichirent : ceux qui, jusqu'alors, na- 
N valent porté , hiver comme été , que des peaux 
» de moutons, s'habillaient d'étoffes de soie, et, 
» telsque despaons, ils allaient se promener fière- 
D ment devant ^eurs maisons , pour faire parade 
a de leurs vétemens de difierentes couleurs. » 
Son ir- Fier du massacre de ces paisibles marchands, 

mpiion en a«xiai /i 

BiMsie. Makbmet*Amin, a la téte d'une armée de quarante 

mille Kazanais , et de vingt mille INogaïs pris à 
sasolde, pénètre en Russie, passe au fildel'^iée 
plusieurs milliérs de paysans ; ensuite il va mettre 
le siège devant Ni)ni*Novgorod , dont il incen- 
die les faubourgs. Khabar-Zimsky , voïévodede 
cette ville , ayant trop peu de troupes pour dé- 
fendre la place , fisiit sortir de prison trois cents 
Lithuaniens^tombés en notre pouvoir sur lesbords. 
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de la Yédrècha; il leur distribue des armes , 
et leur promet la liberté au nom du mouarque 
russe , à condition qu'ils s'en rendront dignes 
par leur valeur. Cette poignée de braves sauva 
la forteresse. Comme ik étaient fort habiles ar- 
chers, les Lithuaniens tucreiit un grand nombre 
d'ennemis , parmi lesquels le prince des Nogaïs , 
beau-frère de Makhmet-Aniin , poste près de la 
muraille où il commandait Tassant. Les Nogais , 
privés de leur chef, refusèrent de combattre 
plus long-temps y ce qui excita» entre eux et les 
troupes de Kazan, une querellé sanglante. Enfin» 
après bien des eflorts pour apaiser les deux 
partis f le tzar leva le siège et se retira dans son 
pays. Les prisonniers lithuaniens, comblés d'hon- 
neurs, de présens et de témoignages de recon* 
naissance , furent aussitôt rendus à la liberté. 

\Le grand prince n'eut pas le temps de punir 
les rebelles. Au lieu d'exécuter ses ordres , les 
voïévodes moscovites , envoyés avec cent mille 
hommes contre Makhmet-Amin , n'allèrent pas 
au-delà de Mourom, et laissèrent à Tennemi 
le temps de s'éloigner sans être atteint. Cepen- 
dant la maladie de Jean augmentant tous les 
jours, il voulut, comme son bisaïeul , le héros 
du Don, mourir en souverain, et non pas en 
moine; Au moment de passer du trône dans le 
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tombean , il donnait encore des ordres pour le 

bonheur de la Russie , lorsqu'il expira dans la 
Mortda Huit du 27 octobre i^oSy àTâge de soixante-six 
prince, ans et neuf mois , après un règne de quarante- 
trois ans et demi. Son corps fut enterré dans la 
nouvelle église dé SaInt«*Michel archange. Le& 
annalistes ne disent rien de la douleur ni des 
larmes du 'peuple en cette circonstance ; ils se 
contentent de célébrer les hauts faits de ce prince ^ 
et de rendre grâces au ciel d'avoir accqrdé ua 
pareil monarque à la Russie. 

Jean III est du petit nombre de ces souverains 
destinés par la Providence à Cxer y pour long-^ 
temps, le sort des nations. Héros de l'histoire de 
Mussie , il n'appartient pas moins à l'histoire 
universelle ^ et figure avec éclat parmi les créa- 
teurs des empires. Sans se perdre dans des subti- 
lités métaphysiques , sans oser pénétrer les su- 
prêmes intentions de la divinité , un observateur 
attentif remarque des époques heureuses ou fu-^ 
nestes dans les fastes de la société f il voit souvent 
tous les événemens concourir à un seul but , poiur 
produire ces grands effets , qui changent la face 
État <K du genre humain. Jean parut sur le théâtre poli- 
c^cic épo- tique , dans un temps ou un nouveau système de 
gouvernement, favorable au pouvoir des souve-» 
rains de PEurope ^ s'élevait sur . les ruines da 
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système féodal. L'autorité royale avait beaucoup 
gagné en Angleterre et en France; TEspagne 
libre du joug des Maures était devenue puissance 
du premier ordre ; le Portugal florissait et voyait 
augmenter ses richesses par les succès de sa navi- 
gation , par d'importantes découvertes ; l'Italie, 
quoique divisée, pouvait s'enorgueillir de ses 
flottes , de l'état brillant de son commerce , de 
ses progrès dans les arts ^ dans les sciences , et 
de la finesse de sa politique. L'insouciance et 
l'apathie de- Tenipereur Frédéric IV , n'avaient 
pu rendre le reposa l'Allemagne , déchirée par 
les guerres civiles; mais déjà s6n fils Maximilien 
méditait dans son esprit Theureux changement 
qui devait améliorer la situation de ses Etats , 
relever la dignité impériale , avilie par les lâches 
successeurs de Bodolphé^ et mettre le comble 
à la grandeur de la maison d'Autriche. La 
^ Hongrie , la Bohême et la Pologne-, alors gou* 
vernées par les descendans de Gédimin, ne 
formaient, pour ainsi dire, qu'une seule puis- 
sance, capable, en s'unissant avec l'Autriche , 
de réprimer l'ambitionide Bajazet, si redoutable 
aux chrétiens. La reunion des trois royaumes 
du Nord 9 devant assurer leur importance dans 
le système politique de l'Fiurope y était le but de 
tous les efforts du roi de Danemarck. La repu- 
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blîque Helvétique , fondée par Tamour de la 
liberté y défendue par la chaîne inaccessible .des 
Alpes , mais agite'e par l'ambition et la cupidité, 
recherchait le dangereux honneur de prendre 
part aux querelles des monarques les plus puis— 
sans, et le méritait par la valeur de ses patres» 
La ligne anséatiqne, composée de quatre-vingt^ 
cinq villes allemandes , association à la . fois 
commerciale et militaire , sans exemple dans 
rhistoire , et très-intéressante par rapport à Tau- 
cienne Russie , jouissait de la considération des 
princes et des peuples. La gloire personnelle der 
Plettember$^ avait relevé la diraité des Ordres 
• livonien et teu tonique. — Indépendamment des 
progrès de l'autorité des rois, et de cette sage po- 
litique qui établissait des relations entre les pays 
les plus éloigné les uns des autres ; sans parler 
de ramélloration de Tétat social, sinon dans 
toutes y du moins dans les principales contrées 
de rîîurope, le siècle de Jean fut signalé par de 
grandes découvertes. Guttemberg et Faust in— 
▼entent Pîmprîmerie , chose si importante, sî 
favorable à la propagation des lumières , qu'elle 
peut aller de pair avec Tinvention de Talphabet. 
Colomb découvre un nouveau monde, attrayant 
pour la cupidité, objet de curiosité pour l'obser- 
vateur et pour le philosophe , qui en voyant dans 
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ces lieux rhomme encore dans l'état de nature > * 

peuvent y suivre toutes les gradations de Fesprit 
social 9 et par l'histoire de l'Amérique ^ expliquer 
celle de tout le genre humain. Jusqu'alors les 
précieuses productions de l'Inde arrivaient - à 
Azof par la Perse et la mer Caspienne, route 
longue 9 pénible et dangereuse* Cette contrée , 
la première peuplée , la plus anciennement civi- 
lisée^ se dérobait à rfiurope, qui ne la connaissait 
que par des données vagues et fabuleuses sur ses 
immenses richesses : les tentatives hardies de 
quelques navigateurs pour faire le tour de PA^^ 
fiique, furent eniiti couronnées du plus heureux 
succès , et Vasco de Gama , après avoir doublé le 
Cap de £onne-£spérançe, aperçut la cote des 
Indes avec les transports d'enthousiasme qui » 
avaient embrasé Christophe Colomb à la vue de 
l'Amérique. Ces deux découvertes ^ ayant enrichi 
l'Europe , étendu son commerce , augmente son 
industrie , ses connaissances , son luxe et les agré- 
mens de la vie sociale > exercèrent eu même 
temps une puissante influence sur le sort des em- 
pires. La politique devint plus e'tendue, plus 
compliquée : pour conclure des traités , les mi- 
nistres durent ' consulter les cartes géogra- . 
phiques et calculer les avantages commerciaux , 
Vune des bases de la prospâîté et de la puissance 
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des Etats ; de nouvelles liaisons se formèrent 
entre les peuples ; en un mot , on vit commencer 
une nouvelle époque , fîiyorable y sinon aii bon- 
heur ^ à la tranquillité des nations , du moins aux 
progrès de la civilisation et à la force des gou- 
veruemens. 

Jcm » Pendant près de trois siècles • la Russie s'était 

rrc.Tlcur 

deiagran- tfouvée hoi^ du cercle de Tacti vite politique de 
Russie. 1 Ciurope f et n avait pns aucune part aux phases 
importantes qu'y avait subies la société. Bien 
que les louables efibrts des princes de Moscou , 
depuis Ralita jusqu'à Vassili-F Aveugle , eussent 
beaucoup fait pour la monarchie et pour la force 
intérieure de la Russie ; cependant ce n'est véri- 
tablement que sous Jean lU^ qu'elle sortit, pour 
ainsi dire , du chaos ou elle n'avait ni une forme 
bien prononcée , ni une existence civile assu- 
rée. Les succès de Kalita n'étaœnt que le r^ltat 
de l'adresse d'un rusé serviteur des Mogols : le 
généreux Dmitri fut vainqueur de. Marnai , mais 
il vit sa capitale réduite eu cendres , et fut obligé 
de s'humilier devant Tokhtamouisch ; le fils du 
héros du Don, qui n'employa tous les ressorts 
de sa rare circonspection qu'à conserver l'inté- 
grité de la Moscovie , fut contraint de céder à 
Vitovte^ Smolenskavec d'autres provinces russes* 
Il rechercha aussi la faveur des kbaus ^ et son 
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petît-fils , incapable de re'sister à une poigne'e de 
brigands tatars, but le calice de Topprobre sur 
lin trône avili par sa ^ faiblesse : prisonnier à 
Kazan, captif dans Moscou même, il parvint 
eùfin à dompter les ennemis extérieurs ; mais en 
rétablissant les apanages , il exposa la grande 
principauté aux dangers de nouyelles guerres 
civiles. La horde et la Lithuanie , conmie deux 
ombres horribles» cachaient l'univers à nos re- 
gards , et bornaient riiorizon politique de la 
Russie , faible par l'ignorance où elle était des 
forces recelées dans soa sein. "Né tributaire d un 
peuple nomade , semblable aux Kirguis de nos 
jours y Jean devint un des plus illustres monarques 
de l'Europe ; considéré, respecté depuis Rome 
j usqu'à Constantinople , Vienne et Copenhague , 
marchant de pair avec les. empereurs et les (iers 
sultans^ sans aucune étude , sans autre guide que 
son génie , il se donna lui-même les sages préceptes 
de lapolitique intérieure et extérieqre : employant 
tour à tour la force et la ruse pour rétablir l'in- 
dépendance et l'intégrité de la Russie ^ pour dé- ' 
truîre Tempire de Bâti, réprimer et morceler la 
Lithuanie y anéantir la liberté des Novgorodiens, 
incorporer les apanages à la grande principauté, 
étendre enfin les domaines moscovites jusqu'aux 
^ déserts de la Sibérie^ et jusqu'à la Laponie norvc- 
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gîenne, il créa, sur les bases d'une prévoyante mo- 
dération, un prudent système de guerre et de 
paix, que ses successeurs n'avaient qu'à suivre pour 
consolider la grandeur de l'Ëtat. Après avoir 
attiré Tattention des puissances occidentales 
par son mariage avec Sophie, il eut bientôt 
déchiré le voile qui nous cachait l'Europe y 
examiné d'un œil curieux les trônes et les 
royaumes, mais il ne voulut point s'immiscer 
dans les afl'aires étrangères à riiitérct de ses Etats: 
s'il accepta des alliances , c'est qu'elles étaient 
• réellement utiles à la Russie ; habile à chercher 
des instrumens pour l'exécution de ses projets p 
il n'en servit jamais à personne , agissant toujours 
en monarque aussi grand que sage , et n'ayant 
dans sa politique d'autre passion qu'un vertueux 
amour pour le bien de son peuple. Le résultat 
de tant de soins fut que la Russie , comme une 
puissance indépendante , éleva majestueusement 
sa téte sur les confins de l'Europe et de l'Asie , 
jouissant déjà du calme intérieur et n ayant rien 
à redouter de ses ennemis étrangers. 
Il or- En s'occupant de cette grande opération , Jenu 
n^eam s'attacfaa particulièrement à Torganisation des 
*w>upei. tj.Qupe§^ Qi Itjs annalistes parlent avec étonne— 

ment de la force de ses armées* 11 fut le pre- 
mier qui assigna dtjs terres ou des fiets aux en- 
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^ans-boyards» à condition qu'en cas de guerre^ 

ils amèneraient ua nombre de domestiques ou 
mercenaires armés , à pied ou à cheval » selon 
riniportance des revenus de ces (lefs : il reçut 
aussi à son service /beaucoup de prisonniers al* 
lemans et lithuaniens^ enrôles de gré ou de force. 
Les étrangers demeurajcint de l'autre côté de la 
JMoskva , dans un faubourg sépare. C'est à lui 
que remontent les rozziàdi f ou réglemens pour 
la disposition de larmée , qui était ordinairement 
divisée en cinq corps : le grand corps» Tavant* 
garde , Taile droite , l'aile gauche , et l'arrière- 
garde ou corps de réserve. Chaque corps avait son 
yoïévode ; mais le commandant du premier était 
regardé comme le général en chef. Jean » qui 
défendait à. ses généraux toute dispute sur Pan* 
ciennete , souffrait encore moins la désobéissaace 
des soldats envers leurs chefs. A son retour de 
Smolensk^ son fils Dmitri s étant plaint de ce que 
plusieurs enfans-boyards avaient été à l'assaut 
' sans son ordre, et qu'ilss'etaient éloignes du camp 
pour aller marauder » ils furent tous mis en pri- 
son ou sévèrement punis. Par la force , la bonne 
organisation , la valeur de ses armées et de ses 
voïévodes , Jean était vainqueur de ses ennemis, 
depuis la Sibérie jusqu'à TEmbach et la Desiia ; 
mais il n'avait pas lui-même le génie militaire. 
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w Mon parent est un homme étrange > disait 
I) Ëtienne de Moldavie, eu parlant de ce prince t 
M paisiblemeni retiré dam son palais , il se di-^ 
M pertit p dort tranquille et triomphe de ses en-^ < 
» mfnis$ tandis que moi, continuellemeni d 
» cheval et en campagne , je ne puis défendre 
. » mon pays* n Disons que Jean n'était pas guer- 
rier , mais roi ; qu'il était mieux sur le trône que 
sur un cheval de bataille , et plus babile a manier 
le sceptre que Tepee. Doue d'un génie supérieur 
pour la politique , il avait des serviteurs pour lui 
assurer la victoire : les Kholmsky , les Striga , 
les âtcbéuia y conduisaient ses légions. Un roi 
guerrier est toujours dangereux : il peut aisé*» 
ment tromper son peuple , entreprendre les 
guerres pour sa gloire personnelle , et par un 
seul revers , perdre le fruit de dix batailles ga^ 
gnëes. Il lui est difficile d'avoir pour la paix cet 
amour que les peuples aiment à voir dans leur 
souverain. IL n'y a de guerre juste et légitime 
que celle indispensable pour conserver l'indé- 
pendance et l'intégrité de r£tat : telles furent 
celles que Jean soutint contre Akhmat et la Li- 
thuanie. Toujours prêt, au milieu même de ses 
triomphes y à accepter une paix avantageuse et 
bonorable. 

KiMi-seulement il établit Tunité dans la mo- 
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uatchie , puisqu'il ne laissa pour quelque temps Il a con- 
les droits des princes souveràfins , qu'à ceux de * »ooar* 
rUkraiâe ou de Lithuanie , afin de se montrer 
fidèle à sa parole ^ et leur ôter tout prétexte de 
le trahir ; mais il fut aussi le premier autocrate 
de- la Russie , par son talent à se faire révérer 
des seigneurs et du peuple , à exciter, rentliou- " 
siame par ses bontés , la terreur par son cour«- 
roux ; à détruire toutes les prétentions , tous les 
droits incompatibles atec le pouvoir absolu d*uii 
seul. Les princes de la race de Rurick et de 
S* Vladimir le servaient comme ses autres su-** 
jets ,-«t s'honoraient des titres de boyards , d'in- 
tendans du palais , de grands officiers , lorsqu'ils 
les avaient mérités par dé longs et nombreux 
services. Yassili- l'Aveugle n'avait laissé à son 
iils que quatre boyards , un intendant du palais 
et un seul grand-oflicier. Jeau^ en 1^80 , avait 
dé)à <lix-neuf boyards et neuf grands»ofliciers : 
eu 1495 et 1496, il créa le rang de grand tré- 
sorier, ceux de chambellan et de grand<-écuyer. • 
•Les noms de tous ces dignitaires étaient enre- 
gistrés dans un livre particulier , pour les faire 
passer à la postérité. Tout devint dès-lors rang 
ou faveur du prince : parmi les enfans^boyards 
de la cour ou pages , on voyait des fils de princes 
et de grands seigneurs. £n présidant les conciles 
Tome VI. 28 
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ecclésiastiques , Jean paraissait solennellement 
comme chef du clergé» Fier dans ses rdationa 
avec les autres souverains , il aimait à déployer 
une grande- pompe devant kurs ambassadeurs; 
il introduisit l'usage de baiser la main du mo- 
narque, en signe de faveur distinguée : il voulu t, 
par tous les moyens extérieurs possibles, s'éle- 
ver au-deasus des hommes pour fraj^r forte- 
ment l'imagination ; ayant enfin pénétré le secret 
de l'autocratie, il devint comme un dieu ter-» 
restre aux yeux des Russes , qui commencèrent 
dès - lors à étonner tous les autres peuples par 
une aveugle soumission à la v<donté de leur sou- 
verain. Le premier, il reçut en Russie le surnom 
de Terrible ; mab terriUe seulement à ses en- 
nemis et aux rebelles. Cependant , sans être un 
Bndcfw tyran , comme son petit-fils Jean IV, il avait 

tle son ca- i i . . • i ' i 

ractère. rccu de la nature une certaine dureté de carac<- 
tere, qu'il savait modérer par la ibrce de sa 
raison. Les fondateurs des monarchies se sont 
rarement fait distinguer par leur sensibilité ; et 
la fermeté nécessaire pour les ^andes actions 
> politiques est bien voisine de la rudesse. On écrit 
qu'un seul regard de Jean , Imsqu'il était enfkm- 
mé de colère y suilisait pour faire évanouir les 
fenunes timides ; que les solliciteurs craignaient 
de s'approcher du troue ; qu'à sa table même. 
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les ^rmiids tremblaieiit devant lai , u'osaht pro- 
férer une seule parole , ni faire le plus le'ger 
mouvement , lorsque le monarque , fatigué d'une 
^bruyante conversation , et échauffé par le vin ^ 
s'abandonnait au sommeil vers la du repas : 
tons , assis dans un profond silence , attendaient 
«m nouvel ordre pour le divertir ou pour se livret 
eaxHmèmes ii la {oie. Nous ajouterons aux re- 
marques que nous avons déjà laites sur la sévérité 
de Jean dans les punitions , que les dignitaireé 
niarquans^ tant séculiers que membres du clergé^ 
dépouillés de leurs emplois pour quelque crime , 
n'étaient pas exempts du terrible supplice du 
knout : en 149 1 , par exemple , le prince Oukh*- 
tonisky , le gentilhonimc Khomoutof et Tarchi- 
mandrite de Tchoudof furent knoutés publi- 
quement pour un faux titre qu'ils avaient fabri- 
qué , k l'effet de s'approprier un domaine appar- 
tenant à Tun des frères du grand prince. 

L'histoire n'étant point un panégyrique , il est Sa pre- 

.•11,11 1 1 tendue in- 

impossioie qu elle ne trouve pas quelques taches au isioa 
dans la vie des plus grands hommes eux-mêmes, de la pru- 
A ne considérer que Thomnie dans Jean III, il 
n'eut point les aimables qualités de Monomaque y 
ni celles de Dmitri Donskoï ; mais, comme sou- 
verain, il s'est placé au plus haut degré de gran- 
deur. Toujours guidé par la circonspection , il 
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parut quelquefois timide ou indécis, mais cette 
irrésolution fut toujours de la prudence , yertu 
qui ne nous chai nie pas autant qu'une généreuse 
témérité , mais .plus propre à consolider ses crea- 
tions par des progrès lents et d abord incom- 
plets. Combien d'illustres héros n'ont légué à la 
postérité qvie Je souvenir de leur gloire ! Jeau 
nous a laissé un empire d'une immense étendue p 
puissant par le nombre de ses peuples , et plus 
^encore par Tesprit de son gouvernemeut ; cet 
empire enfin qu'il nous est aujourd'hui si doux, 
si glorieux dappeler notre patrie I La Russie 
d'Oleg , celle de Vladimir et dTaroslaf avaient 
péri par l'invasion des Mogols : c'est à Jean que 
la Russie actuelle doit son existence : les États ne 
se formant point par une aggrégation mécanique 
. de parties comme les minéraux , mais bien par 
le génie de leurs souverains. Déjà les contempo- 
rains y témoins des premiers succès die Jean , 
avaient proclamé sa gloire dans les pages de 
l'histoire : le célèbre annaliste polonais Dlou-> 
gosch termina son ouvrage, en 1480, par un pom- 
peux éloge de cet ennemi de Casimir (26). Les 
historiens allemands et suédois du seissième 
a reçoit siècle lui ont donné le nom de gr{md{2'f}f et 
gersi«mMn des écrivains plus tnodemes remarquent une 
•STOid. fJ^^pp^^^^ analogie entre lui et Pierre : tous 
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deux ils furent erauds saos doute ; mais en fai- Anaio- 

* * !•• ê*® entre 

sant entrer la Russie dans le système politique ^ 

de l'Europe , Jean ne songea jamais à introduire 
de liouyelies coutumes dans son pays i ni à chan- 
ger le caractère national de ses sujets. Nous ne 
voyons pas non plus qu'il ait tâché d'éclairer les 
esprits ; car en appelant auprès de lui des artistes 
pour embellir sa capitajie , pour hâter les progrès 
de l'artmilitaire ^ il n'avait d'autre but que debril-» 
lér par la magnificence et d'augmenter la force 
de son empire. Sans défendre Fentrée de la Russie 
aux autres étrangers^ il n'y recevait que ceux 
dont il pouvait mettre les talens à profit dans 
les affaires diplomatiques ou commerciales; et 
^s'il se plaisait à les honorer de sa bienveillance , 
c'était toujours d'une manière convenable à un 
grand monarque , d'une manière honorable et 
non pas humiliante pour sa propre nation. Ce 
n'est pas ici , mais plutôt dans l'histoire de Pierre- , 
le-Grand , qu'il faudrait décider lequel de ces 
deux souverains sut agir avec le plus de prudence^ 
plus conformément aux véritables intérêts de la 
patrie. — Parmi les étrangers qui avaient alors 
cherché un asile à Moscou , et y avaient pris du 
service, il faut remarquer Gouï-Gourzis , prince 
de Taman , victime de la violence du sultan , et 
Skaria , juif de Cafl'a. Jean , par des patentes mu- 



* 
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nies d'un sceau d'cor, leur permit de Tenir s'établir 

dans sOQi pays y et leur accoi;da une protection 
toute particulière, mvi que l'entière liberté de 
^itter la Russie dajns le cas ou Us ue voudraient 
pjbs y rester. 
Titic de Pierre crut s élever eu prenant le titre e'trangcr 
d'enapereur ; mais Jean, fier de l'anâen nom de 
grand prince, n'en voulut point de nouveau. 
Cependant , dans ses. relations avec les étrangers , 
il se faisait appeler tzar^ titre honorifique, afiecté 
à la dignité de grand prince , depuis long-temps 
usité enRussie , et porté par Ysiasiaf II , ainsi que 
par Dmitii Douskoï. Ce mot n'e&t pas l-abr^é 
du latin Coraor, comme planeurs sayans le 
croient sans fondement. C'est un ancien nom 
oriental , que nous connûmes par la traduction 
siavonue de la Bible , donn.é d'abord par nous aux 
empereurs d'Orient y et einsuite aux khans des ta- 
tai^s. 11 signifie en persart, trône ^ autorité su- 
prême (28) , et se fait seimajrquer dans la ter« 
minaisoa des noms des rois d'Assyrie et de 
Babylone , comme dans PhalaMor^ Nabona^ 
sar y etc. Dans ses actes publics^ faisant Ténu- 
mération de tousses domaines, Jean donnaitàson 
blanche*'* ®™pîi'de nom de Russie ôlanche, c'est-à-dire, 
grande ou ancienne , d'après Tacceptiou de ce 
mot dans les langues orientales. 
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U accrut les revenus du tmor public par suite Aceroi». 

1 11 ... 11)1 VI* sèment des 

de ses nouvelles acquisitions, et de 1 ordre qu il fii- rerenusde 
troduisitdaos le recouYremeot des contributions. 
Il distribua, les laboureurs par charrues , et fit ins- 
crire, dans des registres, la quantité d'argent et de 
productions en nature , à laquelle chacun d'eux 
était imposé. Deux laboureurs, qui semaient pour 
eux six mesures de blé , payaient annuellement 
au grand prince deux grivnas et quatre diengas 
( environ un rouble d^argent (a) actuel ) , deux 
mesures de blé, trois d'avoine, une et demie de 
iranent et d'orge^ ce qui par téte équivalait à peu 
près à vingt roubles de nos bîU^^ de banque d'au- 
jourd'hui. U y avait tds pajsans qui donnaient à 
la couronne le cinquième et quelquefois le quart 
de leur récolte, de leurs moutons , poules, fro- 
mages, œufs, peaux de brebis ^ etc., taxés en 
proportion de la nature du sol. Le commerce 
contribua aussi à augmenter beaucoup les ri- 
chesses du trésor : U Russie était devenue indé- 
pendante au dehors , et tranquille au dedans ; le 
monarque aimait et avait introduit une magnifi-* 
cence jusqu'alors inconnue; aussi nos marchands 
s'empressaient-ils , ainsi que les étrangers , de 

(a) Le rouble d'argent vaut à peu près q^uatre francs de 
France , et celai en billets de Iwaqiie environ le quart , 
auivant le cdm. 
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satisfaire mx nouyeanx besoins de la capitale , tth 

se trouvaient des magasins el des boutiques qu'ils^ 
hyoaîent en payant les taxes imposées sur leurs 
marchandises. Jean transféra Tancieune foire de 
Kholopi-Gorodok^ à Molo'ga, domaine de son 
fils Dmitri, ordonnant à celui-ci de se contenter 
des impôts déjà fixés sans en introduire de nou- 
Teaux , et à ses frères de ne point empêcher Icurs^ 
sujets de se rendre à un marché aussi important 
pour la Russie. Il est probable que la couronne 
retirait aussi un revenu considérable du com- 
merce extérieur ; nous avons vu le grand prince 
s'occuper avec un vif intérêt des moyens d*en as- 
surer la sécurité à Azof et à Cath , où ses am- 
bassadeurs se rendaient avec des transports de 
divers objets précieux , comme fourrures de zi- 
belines, de renards et d'hermines, dents de pois- 
sons, habits d'Allemagne ou de Londres, toiles,, 
cuirs, et autres marchandises que les Russes échan- 
geaient contre des perles , de la soie et du taf- 
fetas. Il nous reste plutôt des contes que des té- 
moignages vraiment historiques sur la richesse de 
nos anciens monarques: sans parler du tribut im- 
posé aux Grecs par Oleg, nous savons seulement, 
s'il en &ut croire L^n le diacre ^ que l'empereur 
Nicephore donna à S viatoslaf quinze cents livres 
-d'or, et que Monomaque (comme il est dit dans 
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' 9es instructions à ses enfans) en apporta à son 
père trois cents grivnas : mais pour les grands 
princes de Moscou , prédécesseurs de Jean y il 
est certain qu'ils ne pouvaient rivaliser avec lui 
ep richesses. « Je laisse^ dit-il dans son testament^ 
M d chacun de mes JUsy des coffres remplis d'or y 
D munis de, mon êceau et du leur, qui ee iroU' ^ 
» i^ent tant chez mon grand-trésorier que chez 
Ji mon garde^dee^êceaux et mee secrétaires* 
» Quant d tous les autres effets précieux , comme 
» rubis, saphirs , perles, images d*or et d'ar^ 
n gent y monnaies y zibelines ^ étoffées de soie ^ 
» habits, et en général tout ce qui est déposé 
» dans mon trésor particulier y chez V intendant 
» de mon pakûs, chez le grand écuyer^ mes 
>i chambellans et intendans d Moscou , Tver , 
» Novgorod, JBiélozersk et yologda , je les 
j) laisse d mon fils VasMi. » Rappelons-nous 
qu'indépendamment de l'augmentation des re- 
venus ordinaires des terres et douanes , les pro- 
duits des mines de Petchora^ découvertes de- 
puis peU| étaient devenus une nouvelle source 
de richesses pour le règne de Jean III. 

Ce monarque 9 qui sut par ses armes et sa ^^^J^^ 
politique procurer tant de grandeur à la Russie p 
tâcha , comme Yaroslaf 1?. ^ de consolider sa 
prospérité intérieure^ eu cpmposant des lois ci- 
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-vîlMBp doDt elle aratt un iiidk|*eiiMl>k beaoîo^ 

«près avoir été si long-temps morcelée et ea 
proie M désordre. £n 1488, le métiPopoUlaiD 
Géroncei renvoyant au tiibuiial du lieuteuant 
do grand prinoe plusÎMrs prêtres qu'il wait ijB- 
terdits , marque , dans sa lettre à ce fonction* 
iieire5 qu'ils doivent être jugés ^ selon les ordres 
du monarque , d'après les statuts impériaux , ou 
lois des empereurs d'Orient^ insérées dans le 
code ecclésiastique ; ce qui prouve que ce livre 
nous servait également de code civil pour les 
cas omis dans le droit rnsèe* Mais^ en 1497 > 
ordonni^ au secrétaire Vladimir Goursef de ras- 
aémbler toutes nos anciennes institutions judi- 
ciaires ; il en fit lui-même l'examen y les corri- 
gea et publia un code écrit d'un style pi^is, 
et dans un esprit très-sage. Le grand prince ^ 
juge suprême avec ses enfans^ cédait ce droit 
à aesbojardsy ses grands oiQciers , ses lieutenans, 
•t aux enfans'boyards posêesêeurê de fiefs, qui, 
cependant, ne pouvaient prononcer en dernier 
maort , sans la participation d'un ancien , d'an 
bailli, et des plus Aométesgensj choisis par les 
dtoy^M* Les juges devaient s'abstenir de tonte 
partialité, de toute concustàion; mais le cou» 
damné leur payait , ainsi qu'à knrs greffiers » 
la dii^iènie partie du bien en litige , indépenr 
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damment de l'impôt fixé pour le timbre , le 
papier et les vacations. Tout, jusqu'aux meur- 
tres, brigandages et crimes des incendiaires ^ 
était décidé par le duel. Le coupable, c'est-à- 
dire le vainca , était puni de mort , ^t . tout ce 
• qu'il possédait partagé eqtre l'accusateur et les 
j uges. Un premier vol ( la spoliation d'une église 
;Bt l'embauchage ou rapt d'un esclave exceptés ) 
emportait la peine du knout et la confiscation 
des biens , dont partie était accordée au deman- 
deur, et l'autrfi au juge. Le criminel pauvre était 
livré à la discrétion de son accusateur. Un se- 
cond vol était puni de mort , sans aucune for- 
malité , lorsque cinq ou six hoHnéies citoyens 
assuraient, par serment , que l'accusé était effec- 
tivement un voleur connu. On mettait à la 
question tout homme suspect accusé ,de conni- 
vence jsivec ttri voleur ; mais on respectait eelm 
dont la réputation était intacte. On exigeait 
seidement de lui mie cautioo jusqu'à L'édbirci»* 
sèment de l'aflàii^e. Un arrêt injuste des juges 
était cassé par k grand frince ^ sans efittralner 
pour eux apcune punition. Tout individ» qui 
avttt quelque plainte ou quelque dépositioin à 
laire, était tenu de se rendre à Moscon^ OU 
bien encore cUe» le Ueutesiant ou boj ard, sou^ 
k juridiction duquel se trouvait le dewicife da 
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Taccusé^ que Ton envoyait sommer de compa- 
raître y par l'huissier de semaine. Après que les 
témoins avaient été produits, le juge deman- 
dait : ff Peut-on leur ajouter îoil ^ Interrogez* 
n les, répondaient les parties 9 selon les lois de 
» J'Étai et celles de la conscience* » Alors on 
écoutait les dépositions des témoins , ainsi que 
les objections de Taccusé ^ qui terminait d'habi- 
tude son discours de la sorte : « Je demande le 
n serment et le jugement de Dieu $ je demande 
» le champ et le dueh » Les deux parties avalent 
le droit de se faire remplacer , et le temps , le 
lieu dii combat étaient fixés par le grand-offi- 
cier du prince et par l'huissier de service. On 
ayait le choix des armes . celles à feu et Tare 
exceptées : on combattait ordinairement en cui- 
rasse et en casque , avec des haches y des piques 
ou des épées^ à pied ou à cheval, et quel- 
quefois même on se servait de poignards. On 
écrit , qu'un vigoureux et fort habile champion 
moscovite, avec lequel personne n'osait se me- 
surer , ayant été tué par un Lithuanien , le grand 
prince , irrité , voulut voir le vainqueur : qu'il 
lui lança un regard terrible , cracha par terre , 
et que depuis cet événement il défendit les duels 
entre ses sujets et les étrangers ; car ces der- 
niers f connaissant la supériorité physique des^ 
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' Russes I employaient toujours la ruse pour eu 
triompher* 

Le laconisme de ces institutions judiciaires^ 
les plus mncieniies après celles d'Yarodaf , ne 
doit point nous . surprendre : là ^ où le fer déci- 
dait tous les procès où le législateur, au lieu 
de se livrer à de profondes combinaisons ^ au 
lieu d'établir des règles générales pour tous les 
cas possibles , tranchait Jes difficultés par une 
"si étrange institution y il ne s'agissait que de fixer 
le mode des duels judiciaires. Nous y voyons , 
^ comme dans nos plus anciennes lois , une grande 
confiance dans le serment et dans la' conscience 
des hommes. Les chàtimens corporels, infligés 
aux coupables , ravalaient l'humanité ; mais aussi 
le seul titre de bon, honnête citoyen , était un 
droit à la considération publique. Celui qui en 
jouissait , pouvait ^ d'un seul mot ^ sauver Fin- 
nocent ou perdre le coupable. Ces duels judi- 
ciaires , si peu conformes aux lois de la raison , 
pouvaient cependant contribuer à la sûreté de 
TÉtat y en nourris^nt rhumeur belliqueuse par- 
mi le peuple. 

Le code de Jean tenferme quelques lo^ rela- 
tives aux achats, emprunts, héritages, terres, 
limites, esclaves et laboureurs , par exemple : 
M 1°. Toute marchandise neuve, qui aura été 
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» achetée devant deux ou trois twnnétes témoins , 
» deviendra , fût'-elle volée ^ propriété légitime 
}) de acheteur j d ^exception des chevaux. » 
( Ck^nséqtMmneiit on était tenn de restituer les 
chevaux au véritable propriétaire. ) 

ce a"". 8i de9 marchandises ou des valeurs 
» confiées à un marchand y lui sont enlevées en 
n chemin y èi elles sont brûlées ou perdues , sans 
» qu'il y ait de sa faute y il lui sera accordé 
n du temps pour en rembourser le montant , sans 
» aucun intéréé; mais dans le cas contraire y il 
» doit, commecoupable , répondre de tout sur son 
n hienetmên^ sur saiéte.nCei\it\o\9erttt0imt 
dans rancien code d'Yaroslaf. 

ce 5*. Si un individu, n* ayant point de fils , 
» meurt sans faire de testament ^ son bien et 
» ees domaines appartiennent ilè droit d sa filley 
» et au plus proche parent j à défaut de celle-ci.» 
• u 4''« I^es haies de séparation seront établies 
>i entre les hameaux et les villages y et en cas 
n de dégdt , on réùlamefu 'une indemnité de 
» celui y par la haie duquel le bétail aura passé. 
' » Tout ÎFidividu convaincu d'avoir fait diepu' 
n rattre la limite entre deux propriétés , subira 
» la peine du knout j et sera en outre tenu de 
» payer un rouble de dédommagement au de" 
« fuandeur. ( Loi d'Yarodiaf. ) 
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w 5*. Celui qui y pendant trois années consé" 
n cuiipêê , aura été en posseêsion d^un bien ter^ 
» ritorial y en sera regardé comme le proprié* 
» tcUre : mais si la réclamaiion i^enait dfi grand 
» prince y ce terme deprait itte de sitù années, 
» au-delà desquelles il ne peut plus exister aun 
» cune matière d procès. 

» G". JLes paysans ofâ laboureurs libres ne 
n peuvent p€U9er d^ un village â V autres c^est^ 
n àndire, changer de seigneur ^ que huit jours 
» apont et après la fête de 8* Georges : cha» 
>t cun d^eux doit payer pour la maison qu^il 
*> quitte un rouble^ dans les paye de plaines, 
» et cent diengas , dans les pays boisés* 

» y"". Est esclave f ainsi que sa femme et 
» ses enfans , tout individu qui se vend par 
» acte public , celui qui se fait intendant <m - 
» sommelier. ( Loi d'Yaroslaf. ) Mais si les en- 
» fans de cet individu servent un cmtre maUre ^ 
» ou qu^ils vivent de leurs propres moyens y ils 
n ne partageront point le sort de leur père* Est 
n égalemeni'serf, celui qui a épousé uneeeclave, 
M celui qui fait partie d'une dot, ou qui a été 
M légué par testament. Tout esclave qui, fait 
M prisonnier par les Tatars, s'évadera , de- 
M vient libre , et n^ appartient plus à son an" 
» cien maître. Tout acte d'affranchissement 
n accordé d ttn escUsve, , et écrit de la main 
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» de son seigneur ^ est toujours valable ; aU" 
» trementil doit être présentéau visa des boyards 
» ou des lieutenans dépositaires de la justice , 
» et signé par le secrétaire» 

D 8*. Les prêtres , diacres f moines, religieux, 
» veuves âgées (qui vivent des bienfaits de Vé- 
}) glise), sont jugés par l^évégue^ mais s^ils 
» plaident contre un laïc , ils devront recourir 

d la fois aux tribunaux ecclésiastigues et 
^> civils. » Ces lois sufiisaient alors à Taide du 
droit caDon ; et les anciens usages leur servaient 
de complément. 

Ce fut également à Jean lU que les villes russes 
Pf^ct furent redevables d'une meilleure police : il fit 

«les villes ^ 

( i despro- mettre des chevaux de irise dans toutes les rues 
de Moscou ^ afin d'assurer la tranquillité des ba- 
bitans pendant la nuit. Ne voulant y souffrir ni 
bruit ni désordre , il rendit un oukaze contre la 
dégoûtante ivrognerie ; il porta son attention sur 
la voie publique ; établit des postes et des sta- 
. tions où les voyageurs trouvaient non-seule- 
in!ent des chevaux , mais encore de 'la nourri- 
ture , dont on n'exigeait pas le paiement si 
cela était spécifié dans leur passeport. TSom 
rapporterons encore ici un trait curieux , qui 
prouve à quel point ce prince s'intéressait au 
Inen-ètre et à la santé de son peuple. L'Europe , 
redevable à TAmérique de mines d'or et d'ar-. 
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gent y reçut d'elle , comme filneste compensa- 
tion^ UQ mal qui ^ jusqu'à présent, exerce ses 
ravages dans tous les pays, défigure l'espèce hu« 
maine, et qui, à cette époque^ s'était répandu 
avec une étonnante rapidité , depuis l'Espagne 
jusqu'à la Lithuanie. La cause en fut d'abord in* 
coQnue , et les hypocrites piéme de la dévotion 
n'en faisaient aucun mystère. — Voici ce que dit à 
ce sujet l'historien de Lithuanie. uEn 149^^ 
» une femme apporta de Rome à Cracouie, le 
» mal français ^^^a£^ terrible , dont furentdout 
») d coup atteintes grand nombre de personnes, 
n parmi lesquelles le cardinal Frédéric.» Cette . 
nouvelle s'étant répandue à Moscou , en i499 » 
au moment où le grand prince envoyait un offi- 
cier en Lithuanie, il fit ajouter à ses instructions : 
« A votre arrivée d f^iazma , informez-vous 
n si personne n*est venu de Smolensb, attaqué 
» d'une maladie où le corps est couvert de pus- 
i> tules, et qu'on appelle le mal français i^)* » 
Jean voulait préserver son peuple d'un fléau 
nouveau pour le genre humain. • 

Nous avons déjà parlé des affaires ecclésiastî- ConcUo^. 
ques les plus importantes de ce temps ; outre le 
jugement prononcé contre les hérétiques y nous 
remarquons encore trois conciles; le premier , 
chargé de dresser les tables du cycle pascal pour le 
XoMC YI. r 29 
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huitième millier d'anoées , commencé à la trente- 
unième du règne de Jean. Les superstitieux se 
calmèrent, voyant que la terre ne subissait aucun 
bouleversement , et que la voûte céleste ne s'é- 
branlait pas. Le métropolitain Zozime convoqua 
les évéques de Russie y et chargea Gennadius de 
Novgorod de dresser les tables du cycle» Dans 
son introduction , ce sage prélat s^applique à 
démontrer que le tépioignage des apôtreset les 
préceptes du christianishie ordonnaient de reje^ 
ter toutes les prétendues prophéties touchant la 
fin du monde , dont l'époque n'est connue que 
de Dieu seul ; et il ajoute : w lieu de cher^ 
I) cher n pénétrer des mystères cachés d la sa^ 
» gesse humaine , prions plutôt le Très-Haut 
' » de faire régner le. bon ordre dans le monde et 
» dans V Eglise , désaccorder la santé du corps 
» etde Vàme à notre grand monarque, afin que 
» son Empire devienne puissant et pieforieux. n 
Ces tables , d'abord faites pour vingt ans, furent 
revues et confirmées' par Philothée, évéque de 
Ferme. Gennadius traça ensuite, sur de grandes 
feuilles 9 les cycles solaires et lunaires, le nombre 
d'or , les épactes ^ la lettre dominicale et les 
indictions depuis 533 jusqu'à 7980. Ce con- 
cile décida que Tannée commencerait en Russie 
au V\ septembre. 
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Le second concile eut lieu sous le mëtropo*« 
iitain Simon. Le grand prince , persuadé qu'il ne 
convenait pas au dergé, et surtout aux moines, 
de posséder des villages , des bourgs innom- 
brables, dont l'administration devait nécessaî^ 
rement les distraire de leurs saintes fonctions , 
avait f en x5oo , distribué les domaines ecclésias^ 
tiques de Novgorod à ses enfans-boyards : ce- 
pendant il soumit tette importante question au 
métropolitain et aux evèques , qui , après de 
longues délibérations , lui envoyèrent le message 
suivant : u Votre père Simon , métropolitain de 
» toutes les Bussies , les évéques et tout le saint 
» concile, vous exposent humblement, que de- 
» puis le très-grand, et toès-apostolique empe- 
» reur Constantin , jusqu'aux temps les plus 
}} récens, les évéques et les monastères ont tou^ 
» jours possédé des domaines et des pillageSé 
n Jamais les conciles des SS* Pères n'ont rér* 
» prouvé cette institution ; et il leur était seu"» 
» lement défendu d'aliéner leurs biens-fonds. , 
» Sous vos ancêtres même ^ les grands princes > 
» Vladimir, Yaroslaf, André Bogolubskjr, Vsé- 
I) volod son pcre , Jean Daniélovitch , petit-fils 
M de S. Alexandre , contemporain de S. Pierre 
>i thaumaturge , et de nos jours même , les 
» évcques et les couveus ont eu leurs villes, dor 
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» ipaines , bourgs et villages , juridictions , tri« 
» buntuz f douanes , redevances et contributions 
n ecclésiastiques. £h quoi! S. Vladimir et le 
}) grand Yaroslaf n'ont-ils pas dit dans leurs îns^ 
» litutions : Celui qui les transgressera , seraih 
I) ce mm fiU ou quelqu^un de mes descendons , 
» celui qui s^ emparera du bien de V Eglise et de 
n la dime revenant aux évêques, sera maudit 
» dans ce monde et dans l^ autre. Les tzars ini- 
» pies de la horde, eux-mêmes, par respect 
» pour notre Dieu j épargnèrent les biens des 
» monastères et ceux des épiques. Jamais ik ne 
M touchèrent à ces propriété sacrées.... C'est 
i> pourquoi nous n^ osons ni ne voulons livrer ha 
» propriétés de V Eglise , car elles appartiens 
» nent d Dieu. » Le grand prince ne jugea pas 
Si propos d'insister ; et* quoiqu'il en eût la pensée, 
il craignit d'exécuter ce qui dans le dix-huitième 
Sfède encore , passa chez uons pour une témé- 
rité. Deux cent soixante-cinq ans après , Cathe- 
rine II réalisa le projet de Jean III , en incorpo- 
rant les biens de TËglise aux domaines de l'Etat^ 
et ea fixant des honoraires aux membres du 
vclergé. 

Dans le troisième concile , tenu en i5o3 , Jean 
décida avec le métropolitain que , suivant les 
institutions des apôtres et .de S. Pierre thauma- 
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^ turge, les prêtres et diacres veu& ae célèbre-» 
raient plus la messe. c< Etrangerê d la crainte dé 
. A> Dieu j est-il dit dans cet acte , plusieurs d 
I» tre eux ont entretenu des concubines^ Désor^ 
a maisj et à condition gu^ils mèneront une vie 
^ d abri de tout reproche ^ nous leur permet* 
» ions de chanter au chœur ^ approcher de la 
» sainte table 9 les prêtres en petits omemens , 
» les diacres en éc harpes , et de percevoir le 
» quart des revenus dé leur paroisse» Ceux qui 
» seront convaincus de s^étre abandonnés aux 
D plaisirs des sens, seront congés au nombre 
D des laïcs , et porteront l'habit séculier > Nous 

défendons de plus que les religieux et reli^ 
» gleuses demeurent ensemble , ordonnant que • 
» les cloîtres d*hommes soient séparés de ceux 
» <fe«^mim«.u Malgré un des articles de ce con- 
cile , sigaé par les évéques , et qui défendait ex- 
pressément la simonie , Tarchevéque Gennadius 
ayant osé recevoir publiquement de l'argent des 
prêtres et des diacres qu'il ordonnait , l'inflexible 
Jean le déposa , et le fît enfermer dans le mo- 
nastère de .Tchoudof 9 où il mourut de chagrin. 

Rempli de zèle pour les intérêts comme pour 
rhonneur de TËglise , le grand prince vit avec 
joie une nouvelle illustration du clergé russe. 
Moscou qui recherchait jadis la faveur des prélats 
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de Byzance, avait remplacé cette capitale^ et 

les Grecs venaient y recevoir non-seulement des 
présenSy mais encore la dignité épiscopale. 
Jé^^t 1464? le métropolitain Théodose sacra, dans 
"à^" ^ ville de Moscou, celui de Césarée. — Le pa- 
Mofoou. triarcbede Jérusalem , persécuté par la tyrannie 
du sultan d'Egypte , abandonna les lieux saints', 
et mourut en se rendant en Russie, devenue la 
consolatrice des, pauvres grecs qui se glorifiaient 
de la pureté de sa religion et de sa grandeur nais- 
sante, comme de la leur propre . Les célèbres cou- 
Moteet Tens dp mont Athos subsistaient de nos bienfaits» 
le mont surtout cclui de St.-Pantéleïmon fondé par les 
anciens souverains de Kief • , 

Habile à concilier son respect pour le clergé 
ayec les principes du pouvoir monarchique , Jean 
savait aussi unir la tolérance en matière de reli- 
gion , à son zèle pour Torthodoxie. Les mahomé- 
tanset les juifs jouissaient même de sa protection 
en Russie , l>ien qu'il aimât à voir les chrétiens 
latins se convertir de leur plein gré à la doctrine 
pncha- de notre Eglise. Un chanoine de Tordre de S. Au- 
l'ordre de gustm , vcnu a Moscou en i4qo, avec le frère de 

S- Augus- 1 j . 

liiicmbni*. ia grande princesse Sophie et plusieurs artistes 
fjum ^rac- italiens , embrassa, solennellement la relif^ion 
grecque : il épousa une Russe et reçut en recom- 
pense, du grand ptince, un bien considérable. 
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Apres la description des événemcns politiques 

et ecclésiastiques du règne de Jean , nous allons '^^^^^^Tdl 
parler de quelques calamités qui Taffligèrent* 
En 1478 et 1487 , la peste reparut dans les pro- 
yinces nord-ouest de la Russie » à Oustiougue^ 
à Novgorod et à Pskof; il y eut plusieurs an- 
nées stériles ^ quelques, hivers sans neige , de 
grandes inondations et de violens ouragans. 
Le 39 août 1471 , un tremblement de terre se 
fit ressentir à Moscou. Des villes entières furent 
réduites en cendres et le feu désola plu&. d'une 
fois la capitale. Au son de la cloche qui annon- 
çait ces firéquens incendies , le grand prince quit- 
tait sa table et son lit même ; il montait à cheval 
avec ses enfans*boyar^ » disposait, ordonnait 
tout , faisait abattre les maisons et ne rentrait dans 
son palais que lorsque le feu était éteint. 

Nous remarquerons encore deuxparticulai^ités 
intéressantes de ce .temps, dont une est relative 
à rhistoire de nos anciennes mœurs» et Tautre à 
celle des anciens voyages. 

Tendrement attaché à Théodosie, sa fille ca- 
dette, dont il ne voulait point se séparer, Jean 
ne lui chercha pas d'époux hors de la Russie , 
surtout après les tristes suites du mariage d'Hé- 
lène , tout brillant qu'il avait paru d'abord. 
En i5oo, il accorda la main de cette princesse 
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auboyardetyoïévode Vassili, prince Kholmsky, 

iils de ce fameux Daniel , célèbre par sa valeur 
et par ses exploits ^ mort six ans après la con«- 
quête deKazan. Nous trouvons dans nos annales 
les détails de cette noce. Le boyard et voïevode 
Daniel Plenko , prince d*Yaroslavle , cet illustre 
adversaire du héros Plettemberg, était maitre 
•ndênnlr* cérémomes , et le prince Nagoï-Obolensky 
2on i^^^plî^^î^ les plus hautes fonctions dans cette 
mari: -( de cérënionie. Le cortèg^e des fiancÀ était corn- 

no« pi m- ^ 

pose de plus de cent princes et de nobles en* 
fans-boyards; le traîneau des grandes prin-* 
cesses, Hélèue et Sophie, était suivi d'une foule 
de boyards grecs et russes* Le,iBariagefut célébré 
par le métropolitain dans Téglise cathédrale. 
Aucun des usages, alors pratiqué comme nécesr* 
saires au bonheur des deux époux, ne fut oublié; 
tout le monde leur souhaita et leur prédit une 
entière félicité ; les divertissemens et le festin se 
prolongèrent au palais jusque bien avÀnt dans la 
nuit. Mais le sort ne favorisa pas cette alliance : 
Théodosie mourut au bout d'un an. 
ïîn.yicî^* On a ignoré jusqu'ici que l'honneur d'un des 
iudifc. plus anciens voyages dans Tlnde , entreprié par 
les Européens ; appartient à la Russie de Jean lU. 
Vers Tan 1470, un nomnié Athanase Kikitin , 
habitant de Tver , se rendit dans le Décan et dan» 
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le royaume de Golconde pour affiiire de com- 

• nierce. Quoique ses mémoires ne montrent ni 
ua esprit observateur, ni de grandes connais- 
sances , cependant ils sont d'autant plus curieux, 
que r£tat des Indes, à cette époque , nous est 
presque entièrement inconnu. Comme ce n'est pas 
ici le lieu d'en donner les détails, nous dirons seu« 
lement que notre voyageur deseendit le Volga 
depuis Tver jusqu'à Astrakhan, passa devant les 
villes tatares à'Ouslan et de Berekzàne , se 
rendit d'Astrakhan à Derbent, Bokara, Mazan* 
déran, Amol, Kacban, Ormus, Maskate, Gki- 

^ zurate et fut ensuite par terre jusqu'au Bender , 
où se trouvait la capitale du sultan du Rhorozan : 
il vit la Jérusalem des Indes , c'est-à-dire , à ce 
qui parait , le célèbre temple d'£lore« U nonune 
des villes qu'on ne trouve sur aucune carte ^ 
n'omet rien de ce qui est remarquable, admire' 
le contraste établi entre le luxe des grands et la 
misère du peuple ; blâme non-seulement la su^ 
perstition , mais encore les mauvaises mœurs des 
habitans qui professent la religion des Brames; 
regrette toujours la Russie, et plaint le sort de 
ses compatriotes, qui, attirés par le bruit des 
richesses de l'Inde, seraient tentés d'aller , sur 
ses traces , dans ce prétendu paradis du commerce, 
abondant, à la vérité, en gingembre et en cou- 
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leurs y mais pauvre en objeis niceaêairea à la 
Russie, Enfin il retourna à Ormus et se rendit é 
parlspahan, SultanieetTrébizonde, dansla ville 
de Caffa, où il termine Thistoire de son voyage 
de six ans , qui ne lui rapporta y sans doute , d'autre 
avantage que le plaisir de le décrire ; car les 
pachas de Turquie lu^ enlevèrent la plus grande 
partie desmarcbandisesqu'il avait apportées (5 1). 
. Cet intéressant voyage, qui ne parvint peut-être 
pas à la connaissance de Jean , prouve au moins 
que p dans le quinzième siècle, la Russie avait ses 
Tavemier et ses Chardin , moins éclairés il est 
vrai, mais aussi hardis et aussi entreprenans 
qu'eux; que les Indiens entendirent parler de 
notre patrie avant de connaître les noms de 
Portugal y de Hollande et À' Angleterre. Alors 
que Vasco de Gama ne songeait encore qu'a la 
possibilité de se frayer une route autour de 
. r Afrique pour parvenir jusqu'à l'Indostan , notre 
Tvérien commerçait déjà sur la côte du Malabar, 
et s'entretenait avec les indigènes sur les dogmes 
de leur religion. 
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NOTES 

DU SIXIÈME VOLUME. 



(1) Voyez Ducange , Hist. Byzant,, p. 247. Thoma» 
moiirat à Rome le 12 mai i465. 

(2) Voy. Rainald. Annal, eccles. , armo ify]o^ n<>. 9. 

(3) Vqy. Rainald. Annal, eccles. , anno 14?^ j 4^- 

(4) Krantz dans Wandal. , p. 897 : Ea quoque spesfo- 
vebai pantificem Sixtum , qùo4 incUnaret maritum puel' 
la ad suscipiendas ritus ecelesÙB Ramanœ, in quibus ea 

faerat educata apud sedem apostoUcam. Sed^eoncessit 
illa, nçlens voîensque in riius Russorum, in quitus et 

pater eyus victitabat. 

(5) Vay. Dacange, Hist. «Bjsant. , p. 248. Elisabeth 
de Castille est plus connue sous le nom d'Isabelle. — André 
mourut à Rome en i5o2, 

(6) Foj-. Chronique de Lvof , p. 39. ^architecte et mé- 
canicien Aristote était connn en Italie sons deux noms 
differens : AJbertî Aristotîle , et Rîdolfe Fîoraventi. On 
raconte qu'au moyen d'une machine ingénieuse , îl trans- 
porU à fiologne le clocher de l'église de Ste.-Marie del 
Tempio; que dans la ville de Cento, il redressa celui de 
St.-Blaise sans en 6ter une seule pierre ; qu'enfin étant 
parti pour la Hongrie , il y construisit un pont si admi- 
rable , qu'il fut créé chevalier , obtint la pennission de 
battre monnaie et d'y inscrire son nom. Au lieu de Uon^ 
grie, il faut lire Russie, . 
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(7) ^ ^* Kromer , p. 412, et Cantemir » dans son His* 
toire de rËmpire Ottoman. 

(8) V ojr. Dlougosch , Hist. Polou. , p. 588 ; Herberslein, 
lier, Moscou. Comment, , p. 8. Le dernier rapporte qu'à 
rarrivée des ambassadeurs de k: horde , Jean se disait ton- 
jonrs malade. 

(9) ^ V"' Voyage de Perse , par Ambroise Contarini ^ 
d^ns Bergeron , p. 38 — 55. 

(10) FojT' Krug Mûnzkunde BussUmds y p. 162. Sur ces 
monnaies anglaises et françaises , du quatorzième et du 
«(uinzième siècles , on voyait une rose et un vaisseau. 
£lles s'appelaient en allemand rose^noùel et schiff-w^bel} 
elles avaient cours en Allemagne , en ]]fanemarck , 'en 
Pmsse et en Livonie. 

(M) Dlougosch , Hist. Fol. , lib. XIU , p. 588 ; et Amdt. 
liefl. Chron. 

(12) Krants.^ dans Wandal. , p. 3oi : Ita Cwiktêpo-* 

tentissima , non tam armis quam ingenio , servit hadiè. 
L'historien dit plus loin que les progrès du commerce sont 
contraires à l'esprit miliuire , etc. 

(13) Kromer, p. 427. Krantz e'crit que les princes li- 
thuaniens , d'après un accord fait avec Jean » voulurent 
assassiner Casimir. (Wandal. , p. 3o4. } 

{i4)Jnhorrendo Jlagitio (voj*. Krantz. Wandal. , p, 327). 
J^oj-. Arndt. Lîefl. Chron,, p. i58. 

(16) ^^ojr. Sartori. {Gesch. des Hans. Bund, ) 

(17) rojr. Dalin. Gesch. des Reicht. Schw. 

(18) Fqy. Dalin. , t. II , p. 636. 

(19) Herberstein (p. 7) dit, en parlant de cette ^tiu-' 
ces&e:^Munt Sophiam hanc Juisse astutUsimam^ cufu* 

Jn^hu dux muUa fecit. 
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(10) f^qy. HerMot, Bibliot. Orient., t. II, p. 4^6. 
(21) Herbérsteia , Rer, Mosc, Comment. ,p.63.-»-A?ant 
cette époque même , Jean prenait déjà le titre de prince 

d* Yougone. 

(aa) lUinald. jinnal. EccL , anno i5oi , n*. 37. 

(23) Gadebusch. Livl. Jalibûch. Th, 1. 1. , p. 253— 255« 

(24) F'qy. Kromer , De Reb, Polon. p. 44o- 

(25) KranU , dans Wandal. , p. 297. Ingeniosa, ut fe- 
rebant, mulièr, 

(26) Hist. Polon. , lib. XIII , p. 587. Dux Iwan magni 
ammi et factivitatis erat vir. Voyez aussi Kromer , p. 44^. 

(27) Herbersteîn, p. 8* Masskow. Çhro. de 

Pétrée. 

(28) Vc^* Boyer , In origine Russ, Dans notre traduc- 
tion de l'Ecriture Sainte , onécritAre^^orau lieu de Caesar^ 
mais tzar est tout-à-faît un autre mot. 

(29) Chron. de Strikofskjr , lib. XXI , cap. I. 

(30) Voj-, dans nos archives de Moscou, les affaires de 
Pologne , n». i , p. 684 , oîi il est dit : « Avis à Jean Ma- 
I» monof II; qu'il s'informe à Yiazma , auprès du prinCe 
M Boris , s'il n'est point arrivé de Smolensk , dans cette 
» ville , un individu atteint d'une mâladie oit le corps se 
» couvre de pustules, et appelé le mal espagnol on fran* 
»» çais ; qu'il s'informe également à Smolensk et à Vilna 
» si cette maladie existe encore ou non , et qu'il le fasse 
» savoir au grand prince. » 

(31) « J'allai à Derbent , à fiaka , oîi brûle un feu qui 
» ne s'éteint jamais; de Baka^ je me rendis par mer à 

» Bokara , à Sara , dans le pays de Mazanderan ; à Amol , > 
» Demavena, Kiera, Kachan, Naïm, Eide, Sirjan, Ta- 
•> rem, Lar, Bender^ Ormus, ou je passai les fétef de- 
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M Pâqiies> brW par les rayons ardens du soleil. Ce lieu 
M est comme le rendes -tous du monde entier. On y 
» voit des hommes et des marchandises de tous les pays ; 

>» on trouve àOrmus toutes les productions de la terre i 
M mais la douane y est extrêmement onéreuse : on y 
» prend la dixième de tout ce qu'on y apporte. De là nons 
» nous embarquâmes, ayec des 'chevaux , pour Maskate, 
» Guzurate, Kanibat, où croît l'indigo ; de Karabat nous 
M allâmes à Tcliivil ; de Tchivil , par terre, à Pili , aux 
» montagnes de ilnde » à Orman, k Tchuner , ville bâtie 
» dans iineil^, et à Bender, capitale du grand sultan. Je 
»» ne nomme que les grandes villes, entre lesquelles il s'en 
>» trouve une fouie d'autres , à dix verstes de distance, et 
» quelquefois moins. Cette partie de Tlndostau est gonver- 
» née par les khorocans. Leur sultan , âgé de vingt ans, a 
» pour conseillers des boyards , ét commande à trois cents 
» raille corabattans. Le peuple indien , qui lui obéit , est 
» nombreux , mais pauvre , surtout dans les villages. £a 
» revanche , les seigneurs khorozans sont très-riches. On 
» les porte sur des palanquins d'argent, et ils se font pré- 
»» céder par des chevaux richement harnachés, par des 
» soldats , des trompettes et des fifres. A la chasse , le sultan 
>» a toujours k sa suite dix mille cavaliers , cinquante mille 
» fantassins , deux cents éléphans couverts de riches ar« 
»» mures , cent singes et cent concubines. Son palais est 
» magnifique : on n'y voit point de pierres communes ; 
» tout y est surchargé d*or et de bas-reliefs. Pour assu- 
» rer le repos de la ville , des soldats en font le tour ton- 
»» tes les nuits, avec des> torches allumées. Les habitans 
» sont enclins au vol et aux crimes ; les femmes y sont 
» rarement innocentes et chastes. Les guerres sont fré- 
» quentes : la principale force de l'armée consiste en élé- 
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» phans couverts à'atmutes. On leur atta<ihé à la bouche 

V de longues épées ; et sur le dos de chacun d'eux sont 
N assis douze hommes avec des canons. Tous les cavaliers 
» et Yoïëvodes sont khorozans ; Tinfanterie est indienne. 
» Bender fait un grand commerce de chevaut , de da-» 
» mas et antres marchandises ; mais on y vend en général 
» peu d'objets convenables à la Russie, bien que Ton 
» croie communément cbes nous que l'Indostan est le 
n paradis du commerce. Le poivre , les couleurs , la soie 
» et le sucre y sont à fort bon compte. Les droits dédouanes 
u y sont partout considérables , et ie pays est infesté de 
w brigands. La vie y est fort chère ; j'y dépense par jour . 
» quinse diengas ( environ un rouble et demi (a) en billets 
» de banque ). On trouve à trois cents verstes de Ben- 
>» der, dans une montagne appartenant à un grand 
»• seigneur, nommé Melikhan y une mine de diamans. 
>» GroyeMnoi , mes frères , n'allez point dans les Indes, 
» si vous chérissez la foi orthodoxe : il faut ou embrasser 
» la religion de Mahomet , qui domine en ces lieux , ou 
» vous préparer k d'affreux malheurs. Hélas! fieiute de 
» livres., j'ai tout oublié ; je ne connais plus ni létes, ni 
n mercredis, ni vendredis ; mais au moins je prie ton- 
» jours le vrai Dieu , le maître du moude , ie créateur. 
» du ciel et de la terre ; jamais je n'en invoquai d'au- 
» très, malgré les erreurs de ce peuple qui admet qua- 
» Ire-vingt-quatre religions , ayant toutes pour objet 
n l'adoration de Bout , mais si peu d'accord entre elles 
Il pour les .dogmes , que les Indiens des différentes con* 
n fessions ne veulent ni boire ni manger ensemble , et 
» qu'ils ne s'unissent point par les liens du mariage. «• 

(a) Oa à peu prèi quartnce «ont de France. 
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Notre andeo voyageur donne ici le nonn: de religion aux 
dUiSereiitet c^ulet indiennes. Il vendil son étalon k Benèer , 
et se rendit à la Jérusalem de PInde, H écrit que sur les 
murs de cet édifice de pierres , aussi grand que la moitié 
de la ville de Tver y on a sculpté en relief les actions 
de Brama , représenté lui-même sous la figure d'im singe 
avec une quéue» la main droite étendue comme celle de 
la statue de Justinienà Constantinople , et une pique dans 
la main gauche; que devant lui es( un bceuf doré d'une 
énorme grandeur \ fiât de perre noire , et dont le peuple 
iiaise' lé pied , en lé couvrant de iSeurs. Après avoir âé^ 
crit la guerre du sultan dé Ben der contre celui de Nan- 
der , dans laquelle on vit combattre, selon lui ^ plus d'un 
million dliommes , le voyagéur russe arriva à Dabonl , 
port' indien , oh. l'on amène des chevaulç de Myiore ; de 
r Arabie , du Rhorozan et du Turkestan. Il s'embarqua , 
pour deux ducats^ sur un vaisseau ifiédi^n, et heureu- 
sement débarqué à Ormus , il se ren^ par terre à Lar y 
Sckiras, Esde^ Ispahan , et de-4jr1k Kachan , Sara\ S^l- 
tanie , Tauris , Trébizonde et CaSa, 
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en mariage au prince Belsky , 344* — Colère de Jean 
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ERRATA. 



1 13 , ligne 3 \ avec les leurs, lises : àveo celles de 

Denise, 





6, 


€2a/t5 ce/^e viZ/e ^ lises : à Moscou, 




5, 


Intacte, lises : intactes. 


Id. , 


a5, 


traités , lises : traitées. 


2o5 , 


i6, 


aussitôt y lisez : alors. 




II > 


ofec k souverain de Moscou , 






lises : avec le grand prince. 




i3. 


offerts leurs services , lisez : offert 






leurs services. 




• ^7 


y le grand jiere , lisez z le grand 






. prince. 


36o, 




y ses propos armées , lises : ses pro* 



prts armées. 
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